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CULTE  DE  BACCHUS, 
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CONSIDÉRÉ 

SOUS  SES  IL&FFOBT8  GÉNÉRAUX  DANS  LES  IfTSTÈRES 
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d;£leusis  , 
et  sous  ses  eaffobts  tarticttliers  dans  les  dionysiaques 

ET  I4ES  TRliriRIQUES. 


PAR  P.  N.  ROLLE, 

Camemtrur  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris,  Membre  de  la 
SoàM  royale  des  Antiquaires  de  France,  de  la  Sociëtii  Philotechnique , 
et  associé  libre  de  TAUiënée  des  Arts. 

OCVniAGE  QUI  A   REMPORTÉ  LE  PRIX  PROPOSÉ  EN  1819 
WAU  v'autmt  (ACAoiMfs  oss  mcaimom  bt  wu.LBs-jjnTKu). 

TOME  PREMIER. 
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"PAhiS, 

J.  &  MERLIN,  LIBRAIRE,  QUAI  DES  AUGUSTINS,  H";. 


A  MESSIEURS  LES  MEMBRES 


DE  L'ACADÉMIE  DES  INSGRIPTIQISS 

ET  BEULES-LETTRE& 


Messieurs  , 


Cet  ouvrage ,  qui  a  été  honoré  de  vos  suf- 
frages, doit  paroître  sous  vos  aùspices.'^Le  désir 
de  le  rendre  digne  du  prix  que  vous  lui  avez 
accordé,  en  a  retardé  la  publication.  J'ai  suivi, 
dans  tous  ses  développemens,  l'indication  que 
présente  le  programme  de  la  question  proposée; 
et  j  ai  traité  en  général  de  la  croyance  religieuse 
des  Grecs,  croyance  qui  appartient  à  la  doctrine 
des  mystères,  et  qui  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  la  mythologie  vulgaire.  N'ayant  adopté 
aucun  système  d'avance,  j'ai  évité,  en  m'ap- 


t  > 


puyant  uniquement  sur  les  faits,  cette  préoccu- 
pation qui  a  été,  jusqu  a  présent,  si  nuisible  à 
la  découverte  de  la  vérité  dans  cette  matière. 
Puissé-je,  en  développant  ce  sujet  important, 
n'être  pas  resté  trop  au-dessous  de  l'honneur 
que  ma  fait  l'Académie,  et  des  nombreux 
témoignages  de  bienveillance  que  j'ai  reçus  de 
ses  membres  ! 


ROLLE. 
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OftPftci  opéra,  curante  O^Ghr.  Hambergero*  Lipsiœ  ^  1764; 

I  vol.  in-8*. 
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pmnEVfi»  Maaeo  FameM.  Parma  ,  1694  >  17^7  i  ^o  yqL  în-fbl. 
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gnecorom  ac  romanorum.  lipsias ,  17  85;   i4  vol.  in-8^. 
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•  •  « 


XVU]  TABLE 

Saiutb-CroIx  ,  Recherches  sur  les  mystères  du  paganisme. /'ar/j, 
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SAi^tsTii,  (  C  Crispi  )  opéra  qaae  exstaQt  oinnia ,   cum  selectis 

yariorum  observa tîoaibus  ex  accurat.  receDsione  Ant.  Tbjsîi , 
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-*  Vojage  de  Balmatie ,  «de  Grèce  et  du  Levant.  Lyon ,  1678 , 
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traduites  de  l'anglais  par  Feuillet.  Paris  ,  1808  , 1  vol*  in-fol. 
Stuc&u  opéra.  Lug,  Bat,  ;^  1695  ;  in-fol. 
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STScttu   Cbronograpbja   ab  Adamo  usque  ad  Diocletianum. 

Parisiis  ^  e  typograpbia  regra ,  i65a;  in-fol. 
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Ciir.  pr.  Bfuoioii  pnaiitite  des  E|[yptiétts ,  deti  Grec» 

•t  de  feus  les  peuples  anciens  et  ttie<temes.  i 

f  r«  BeKgioB  prinûdre  des  Grecs  ••••'•#      /if* 

f  II*  Cette  rebgion  â  été  eeUe  de  Kms  tes  peuples 
aneîens*  Nos  TOjsgeors  modernes  TentUrou- 
tëe  établie  chez  tontes  les  nations  Santa ges  de 
l'Afrique  et  de  YAmétiqae.  Bile  tient  k  la 
nalnre  de  l'homme.  3 

CiAT.  II.  Coite  d'Osiris ,  d'Isis  et  d'Homtf  eH  ^gfpie.  1 4 

f  I.  Origine  da  enlte  d'Osirls,  d'Isb  et  d*H6ms  en 
Égjpte;  ce  culte  est  fondé  sur  les  mêmes 
principes  qne  les  religions  primitives.—  Les 
Egyptiens  ont  adoré  Osiris  comme  symbole 
dv  principe  actif  uni  versd,  dont  on  recon* 
noit  la  présence  et  les  effets  partout.  —  Isis , 
partie  passire  de  hmatnre,  mère  commiine 
de  tons  les  ètres.-^Horas ,  Symbole  dn  ces* 
mos  on  de  tous  les  êtres  qui  composent  Tuni- 
▼ers  I  fmit  de  la  jonction  dn  principe  actif, 
ou  dn  principe  mâle  et  producteur,  Osiris > 
arec  le  principe  passif  on  la  partie  femelle  et 
génératrice  ,  Isis. i5 

S  II.  Les  payeus  avoient  dirisé  leurs  diriuités  en 
dieux  miles  et  en  dieux  femelles  ^  d'aprée 
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cette  division  primitive  du  principe  actif  et 
da  principe  passif  que  présente  la  nature»  • 
Les  divinite's  subalternes  u*  étant  que  de& 
déjnembremens  de  ces  substances  univer- 
selles ,  on  a  voit  établi  entr  elles  la  même 
division.  —  Les  détails  et  le  développement 
de  ce  système  général  ont  enfanté  une  foule 
*-  d^àllégories  et  dé  fictions  ,*  qui  ont*  embar- 
rassé les  religions.  Cette  confusion  a  été 
encore  augmentée  chez  les  Égyptiens  par 
leur  écriture  symbolique  et  leurs  hiérogly- 
phes . 18 

§  ni*  Xf:9  rçlîgioAS  anciennes  n'étoient  fondées'  que 
sur  an  fajt-^ d'observation,  le  principe  de 
vie ,  et  d'intelligence  répandu  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  —  La  distinction  de  la 
xiature  en  deux  parties ,  Tune  active ,  Tautre 
passive,  se  trouve,  au  fond  de  tous  les  sys- 
tèmes religieux,  de  tous  les  mystères  de  l'an- 
"     ,  tiquilé.  -^'Système  philosophique  et  reli- . 

gieux  des  Anciens  contenu  dans  le  Traité  de 
l'Ame' du  monde ^]^9LrTimée  de  Locres,     .     .       q3 

$  IV.  Cette  doctrine  a  pris  naissance  en  Egypte , 
d*oii  elle  a  passé  chez  toutes  les  nations  an- 
ciennes  3o 

CttÀP.  m.  Identité  d'Osiris  et  de  Bacchus 3a 

$L  !•  Bacchùs  et  Osiris  étant  Tun  et  Tautre  le  prin- 
cipe fécondant,  le  dieu  bienfaisant,  le  sym- 
bole de  la  fécondité  et  de  la  force  étoit  com- 
mun à  ces  deux  divinités.  -—  Toutes  les  fêtes 
Phalliques  tirent  leur  origine  des  Famylies  , 
qui  étoient  célébrées  en  V  honneur  d* Osiris  , 
principe  fécondant 33 

S  II.  Oètris  et  Bacchus  étoient  les  symboles  de  la 


DES   CHAPITHÉS.  Xtxii} 

Pag. 
paîssaiice  active ,  universelle  y  cons<$quem- 
ment  de  FÊtre-Suprême ,  d'après  les  idées 
religieuses  des  Anciens.  Ils  avoieut  les 
mêmes  attributs  :  chacun  de  ces  attributs 
avoit  un  culte  particulier^  mais  les  Anciens 
n'ont  pas  regardé  chaque  attribut  comme  la 
puissance  universelle  ;  cette  erreur  grave 
n'appartient  qu  à  quelques  modernes  ...       4^ 

(  ui.  Osiris  et  Bacchus  considérés  comme  maîtres  de  x 
la  substance  humide,  source  de  toutes  pro- 
ductions ;  ce  culte  étoit  le  plus  ancien,  le  plus 
solennel ,  et  le  plus  important  chez  Iqs  Egy  * 
%  ptiens  ,  en  raison  des  grands  avantages  qu'ils 
dévoient  au  Nil.  —  Tjphon ,  la  cause  de  la 
sécheresse  et  de  la  stérilit^^  est  l'ennemi 
d'Osiris 5a 

$  ly.  Bacchus  et  Osiris  symboles  de  la  puissance  du 
soleil^ — L'adoration  du  soleil  est  entrée  dans 
toutes  les  religions  anciennes ,  comme  celle 
de  tous  les  autres  agens  ou  de  tous  les  autres 
attributs  de  la  divinité;  mais  le  culte  du 
soleil  n'a  jamais  été  la  religion  universelle 
et  exclusive  des  Anciens ,  ainsi  que  l'ont  pré- 
tendu quelques  modernes  :  il  en  est  de  même 
de  l'adoration  des  autres  corps  célestes.  .     •       59 

I  v.  Identité  de  Bacchus  et  d'Osiris  comme  divinités 

infernales  (Troisième  attribut) 94 

{  VI.  Autres  rapports  qui  prouvent  la  vérité  de  l'asser- 
tiod  d'Hérodote,  qu' Osiris  étoit  le  même  que 
Bacchus.  Il  faut  distinguer  entre  ces  faits 
ceux  qui  sont,  conformes  à  l'ancienne  reli- 
gion des  Egyptiens  , .  et  ceux  qui  ont  été 
introduits  en  Egypte  depuis  les  Ftolémées,  .  98 
Ciu.  lY.  Identité  d'isis  et  de  Cérès.  —  Le  culte  4'Isis  n 
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ea  trott  phases.  —  Ces  cbaDgemëftfs^  ont  été 
aiHenës  (ât*  les  progrès  dé  la  civil&atioii  : 
r'  elle  a  été  adorée  comme  là  terre  <f  Egypte , 
que  le  Nîl  «  en  lâ  couvrant ,  rendoît  fertile; 
!•  comme  principe  passif  qui  émbrassoit 
touten  tés  géilératioiis  et  la  nature  entière  y 
c-est  PisiS  oti  la  Gérés  des  mystères  ;  3o  posté- 
rieurement tfut  Ptolémées ,  Isis  eut  lé  carac- 
tère dé  divinité  UnSverséTlé  ...     •     •    ^     io8 

S  I.  IsiS  àdbréè  comme  terré  fertile.  — ^  Lés  étymo- 
logies  doimées'  au  lioih  d'ItfiS  Se  rapportent 
toutes  à  cette  idée  simple  et  primitive.  — 
Monumeils  de  ce  culte  primitif  chez  lés  Egy- 
ptiens  ••     iio 

'  $  lî.  Isis  est  la  lilème  divinité  qUè  Cérè^.  L'une  et 
Fautre  étôieiit  lA  terré  fertile.  Elles  avoient 
donné  le  bled  et  l^orge  aux  mortels.  Elles 
étbient  leS  déesses  de  Tagriculturé.  Kites  et 
attributs  qui  leUr  étoient  communs.  Les 
Voyages  et  les  autres  fables  d'îsis  ont  rap- 
port au  défrichement  des  terres  et  a  l'éta- 
blissement de  la  civib*sation»  Il  en  est  de  même 
des  fables  dé  Cérès.  —  L'invention  du  labou- 
rage étoit  due  aux  Egyptiens 1 15 

§  m.  Les  Eleusiniennes  et  les  Thesmophories ,  deux 
lëtes  les  plus  célèbres  de  Gérés.  La  première 
Avoit  pour  objet  l'invention  de  Fagriculture  , 
la  seconde  l'établissement  des  lois,  suite 
nécessaire  de  la  culture  des  champs.  Isis  fut 
aussi  législatrice.     .     • ii8 

$  IV.  isis ,  principe  passif  qui  embrasse  toutes  les 
générations  et  la  nature  entière.  Cest  Flsis 
ou  la  Cérès  des  mystères.  —  Ses  digérons 
noms m     •     »     izty 
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i  T«  htê  Vgffûem  anrawièreiit  cette  force  gémén^ 
trieé  wm-iewlcmeat  k  k  ferre ,  M«ii  à  plu- 
eîeiirs  grands  corps  de  k  nsturé»  et  princi- 
pakÉient  &  k  kne.  -^  Im  ëloit  k  Idne.  — 
Nmte  ipi'ik  doiuieîeiiC  à  k  lune,  eomme 
déesse^  génëratriee.  —  Ils  distnigooient  ses 
phasesu^^tU  adofoieat  k  tumtelle  kne  soas 
le  BdnrdeBQbftftis,  k  pkhie  loue  molB  le  nom 
de  Btito.  -*•  Ik  api^qiioieiit  à  la  hme,  lear 
système  de  gënëratîon ,  rankace»  k  jeunesse 
et  k  vieillesse.  -^  Ik  adoioieiiC  Bnbàstîs 
comme  clergé ,  et  ik  donnoieilt  k  Bute  k 
S6tce  et  k  pvdssaftce  gëaëraf rices«  *^  Bnto 
ëttfit  k  nourrice  <FHertis.-^EUe  ëtoitk  même 
diVimté  qi/Athyr  ^  Hëcate  cm  yéoùê  Scotk. 
— *-Bitt0  f  emblème  de  k  pleine  lime ,  k 
mémeqa'Isis     .     •     •     •     * i3o 

{  fi«  lies  ibieiebs  donnèrent  encore  k  Pëtofle  Sothîs 
k  keidté  génératrice. — Cette  Idée  mysdqne 
tîroit  son  origine  da  lerèl'  faéKacpie  dé  cette 
étoile  y  qui  concooroit  enctemetti  avec  les 
cmes  dn  HA.  Elle  étoit  Tannottce  de  Finon*- 
dation,  c'est-à-dire  de  k  fertilité  de  l'Egypte , 
et  on  k  regarde  comme  ime  des  causes  de 
celte  iertilité.-^Elle  fbt  consacrée  k  Isb  y  on 
pkt6t  Isis ,  mère  des  générations ,  étoit  l'ame 
de  cette  étoile i36 

iiiuhk  kne ,  dans  son  déclin,  parcourant  les  signes 
inférieurs,  étoit  une  dWini  té  infernale  ;  c'étoit 
kis  vengeresse  des  crimes  :  on  l'adoroit 
sous  le  nom  de  Tithrambo  ;  c*étoit  k  même 
divinité  que  Proserpîne ,  Hécate  ou  Kémésis 
chez  les  Grecs*  -*-  Caraetère  général  de  ces 
divinités 'W 
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§  viii.  Les  Egyptiens ,  postérieurement  anxPtolëmëes ,  ' 
donnèrent  ^à  Isîs  le  caractère  de  divinité  uni- 
yerselie.  —  Surnommée  Félasgique.  —  Elle 
éCoit  la  déesse  de  la  navigation.-^Culte  rendu 
au  vaisseau  d'Isîs.  —  Malgré  la  prééminence 
qu'obtint  son  culte ,  elle  ne  fut  jamais,  adorée 
seule  ;  le  système  d'une  divinité  unique  ne 
fut  jamais  introduit  dans  le  culte  des  payens. 
Osiris  et  Horus  n'ont  jamais  cessé  d'en  faire 

partie.* i6a 

Châp.  V.  Identité  d'Horus  et  d'iaccbus  .     .     .     .     .     .     179 

$  i.  Horus,  type  de  Bacchus  lacchns*—  Il  étoit, 
comme  Bacchus  lacchus  ,  l'emblème  du 
monde  y  produit  par  l'action  combinée  du 
piincipe  actif  et  du  principe  passif  de  la  na- 
ture. —  Il  éloit  en  même  temps  le  principe 
fécondant.  Osiris  devenoit  son  propre  fils, 
sous  le' nom  d'Horns ,  comme  Bacchus  Eleu- 
sinien  devenoit  son  propre  fils  sous  le  nom 
d' lacchus. — Horus  considéré  comme  principe 
fécondant '    .     180 

$  II*  Horus  considéré  comme  emblème  de  toutes 
les  productions,  comme  symbole  du  monde 
produit  par  le  |>rincipe  actif  et  par  le  principe 
passif.  Harpocrate ,  nouvelle  divinité  appar- 
tenant  au  règne  des  Ptolémées^   le  même 

qu'Horys .w     .     ^     •     •     .     .      igS 

Châp.  VI.  Mercure,  quatrième  personnage  des  mystères, 
symbole  de  la  raison  et  de  l'intelligence  et 
de  l'activité 201 

S  I.  Mercure  considéré  comme  principe  du  mou- 
vement répandu  dans  la  nature.  La  fécon- 
dite  tenant  au  mouvement  universel  >  Mer- 
cure^ cpmmc  dieu  du  mouvement,  étoit  le 
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principe  fécondant.  —  Il  avoît  pour  attrîbat 
Temblênie  de  la  force  génératrice. —  Il  étoit 
mis  an  nombre  des  dieux  qui  dispensent  les 
richesses.**— Gomme  dieu  producteur,  il  étoit 
l'amant  de  Proserpine, ao3 

S  11.  Mercare  considéré  comme  divinité  infernale. 
—  Conducteur  des  âmes.  —  Ses  attributs 
comme  dieu  des^  enfers.  —  Origine  de  cette 
mythologie.      .•.,.••••..     !io8 

i  m.  Mercure  étant  le  dieu  présent  partout ,  les 
Anciens  en  avoient  fait  le  gardien  des  mai-- 
sons^  des  portes ,  du  Gymnase,  du  Forum, 
des  temples,  des  sépulcres,  des  chemins, 
des  voyageurs ai6 

f  IV.  Le  cbîen  lui  étoit  consacré  comme  dieu  de  la 
vigilance ,  de  la  sagacité ,  de  Vactivité  et  de 
la  fidélité.  -^  Du  chien  Anubis.  .  .  .  •  '  a  1 8 
V.  Hercore  considéré  comme  dieu  de  Fintelligence 
active.  —  On  place  sous  son  nom  ou  sous 
celai  de  Thoth ,  toutes  les  sciences  et  toutes 
les  inventions.  —  Son  histoire  se  rattache 
au  premiers  pas  de  la  civilisation  ^  et  en  mar- 
que les  ppogrès.  —^L'Egypte  ayant  été  civi- 
lisée par  les  prêtres  et  par  le  système  des 
toitiation«  ,  tous  leurs  travaux  étoient  mis  en 
commun  sous  le  nom  de  Thoth.  —  De  là  le 
nombre  incroyable  des  livres  hermétiques, 
^signification  du  mot  thoth ^21 

f  fi.  Mercure  étant  inventeur  de  tout  ce  qui  ticut  à 
la  civilisation ,  les  bornes  qu'on  établit  pour 
distinguer  les  terres ,  furent  placées  tout  natu- 
rellement sous  la  protection  de  ce  dieu. — 
Les  bornes  qui  séparoient  les  peuples ,  celles 
placées  sur  les  limites ,  sur  les  chemins  ou 
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devant  les  Ubitatioiu ,  forent  également 
mises  sous  la  san?e-garde  de  Thoth,  Mer- 
core  ou  Hermès.  -^  Fonne  de  ces  stataes  on 
hennés a34 

§  VII»  Mercure  étant  le  dlen.  de  FaetÎTitë,  de  Fintel- 
Hgence  et  de  Tabondance,  ëtoît  le  diea  dn 
commerce.—  Il  établit  les  lois  du  commerce 
ainsi  que  les  poids  et  mesures.— Gomme  diea 
du  commerce  y  il  fut  le  dieu  du  yol  ^  de  Fusnre 
et  de  rîmpostnre»  — *  Cette  extension  est  due 
au  mépris  que  les  Romains  avoien^  pour  le 
commerce  et  les  commerçans.  — -  Chez  les 
Grecs  »  Mercure  étoit  le  .dieu  du  vol ,  mais 
seulement  de  ceux  faits  avec  adresse.  -—  Il 
présidoit  k  la  recherche  des  effets  perdus. — 
Il  avoit  sa  part  dans  les  trésors  trouvés,  — -  Il 
présidoit  au  tirage  au  sort.— >£tant  le  dieu  de 
tout  ce  qui  est  action  et  mouvement  |  Mer- 
cure présidoit  aux  jeux  gymnastiques.     •     .     ^3j 

§  yuu  Mercure  considéré  eomme  dieu  de  la  raison.—- 
Gomme  tel  il  est  réuni  k  toutes  les  divinités , 
cette  éminente  qualité  devant  appartenir  k 
tous  les  dieux.  «..'•••••/..     343 

§  IX.  Mercure  avoit  le  caractère  général  de  la  divinité. 
—  Attributs  qui  lui  appartenoient  sons  ce 
rapport ^^6 

SECTION  QUATRIÈME. 

DES  MYSTÈRES  EN  EGYPTE  ET  k  ELEUSIS^  ET  DE  I.EUR 
PROPAGATION   DAHS   LA   GRECS. 

Chap.  I<r.  Identité  des  mystères  en  Egypte  et  4  Eleusis. 
— De  r  objet ,  de  l'organisa  tien  et  de  la  doc* 
trine  des  mystères 25 1 
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1 1«  iLes  mystères  égyptiens  al  cevz  d'Eleuns  avoîent 
une  même  orîgÎAe»  une  même  ergaiûsation 
et  un  même  but.  Leur  premier  objet  fat  la 
emlÎMtîéB  des  peuples.  I^es  premières  fôtes 
forest  simples ,  la  partie  mystique  B*y  futÎB- 

Irodmte  qa»  postérieurement aSa 

Jn.  Les  Egyptiens  ^foi  cÎTilisèrentlesOrecs,  leur 
•pportèrenl  lews  làUes  religieeses,  qu'ils 
n'aToient  créées  -que  pour  expliquer  les  prin- 
cipaux phénomènes  ée  la  nature»  •  -  .  .  256 
I  lit.  lies  phénomènes  de  k  nalmw  et  les  Inenlaits  que 
leshpmmes  en  re^iTont  leur  inspirant  Pidée 
dsledirinilé ,  ce  sentiment rsligiettXy  naturel 
à  Fhomme,  donna  anx  légirfateors  la  pen- 
sée de  baser  les  institutions  s<X:iales  sur  la 
rebgîofiy  et  de  contenir  ainsi  les  sociétés  par 
des  liens  plus  forts  que  ceux  qu'imposent  4es 

lois. ^5g 

I  nr.  Les  récompenses  de  FinitiatHm  étaient  attachées 

à  b  pratique  des  Tertns 26a 

$  ▼•  La  croyanee  des  peines  et  des  récompenses  de 
lu  Tiefnture  étoit  l'objet  principal  des  mys- 
tères d'Eleusis.  La  doctrine  des  mystères 
ofiroit  aux  hommes  les  moyens  d'être  heureux 
dès  cette  rie  par  Tareu  de  leurs  crimes , 

et  le  retour  k  la-yertu •    26^ 

I  ¥!■  On  peut  ramener  à  trois  points  tout  ce  qui  «e 
passoît^ns  les  mystères  :  i^  Les  traditions 
sacrées  et  les  cérémonies  commémoratiTCs 
du  passage  de  k  rie  mutage  à  la  rie  civi- 
lisée ,  de  l'établissement  de  l'agrtcidtnre  et 
des  arts  ;  20  k  représentation  et  l'explication 
de  k  nature  et  de  ses  phénomènes  ;  3o  une 
doctrii^e  et  des  cérémonies  d'expktion,  fon- 
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d^es  sur  le  dogine  de  rimmorlalité  de  Tamé 
et  d'une  vie  future  :  de  cette  croyance  des 
peines  et  des  récompenses  de  la  vie  future 
dëcouloit  toute  la  partie  morale  des  mystères.  37 1 
$  Tii.La  préexistence  et  l'immortalité  de  l'ame  étoient 
enseignées  dans' les  ipjstères.— La  doctrine 
et  les  idées  mystiques  des  philosophes  éclec- 
tiques sur  Vame,  s'y  introduisirent  dans  les 
« 

temps  postérieurs.      •••••••     «     ùy^ 

§  VIII*  Le  dogme  de  la  métempsycose  a  été  vraisem- 
blahlement  introduit  dans  les  mystères  à 
l'époque  où  une'  partie  de  ]a  philosophie 
éclectique  y  pénétra;  mais  il  n'appartient 
pas  aux  mystères  avant  cette  époque.  Alors 
on  y  «oseignoit  la  doctrine  du  Tartare  et /le 
l'Elysée  dont  on  donnoit  des  représentations,     a 80 

{  IX.  Le  système  du  bon  et  du  mauvais  principe  n'a 
jamais  fait  partie  de.  la  doqtripe  de^  mystères 
k  aucune  époque   ..'•••••(.     a84 

{  X..  La.  fausseté  du  polythéisme  et.  le  dQgme  de 
l'unité  de  Dieu  n'étoieut  pas  enseignés  dans 
les  mystères     .     .     .     .     .     •    ;    ..     •     •     3io 
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A. 


Ainixis,  type  frëquentsurles 
médailles  d'Ephèse ,  en  Thou- 
Dear  de  Diane;  elles  étoient 
un  des  emblèmes  d'isis  ,  b 
iSg  ,  ]6o.  Symbole  de  la 
chasteté ,  b  4^6. 

Abraham  est  béni  par  le  roi. 
de  Salem  ,  prêtre  du  dieu 
Très-Haut  dont  il  adopta  la 
religion  ,  ce  qui  fut  un  des 
motifs  de  sa  séparation  d'avec 
ses  frères.  Il  proclama  avec 
lèle  chez  les  Arabes  et  chez 
les  Syriens  Fexistence  d'an 
dieu  unique.  Son  nom  est 
toujours  respecté  chez  les 
Arabes.  Ils  attribuent  la  fon- 
dation du  temple  de  la  Caaba 
à  Abraham  et  à  Jsmaël^  s 
39a,  593,  394, 

Abstinences,  leur  but)  leurs 
excès  ;  théorie  mystérieuse  sur 
laquelle  elles  étoient  fondées 
chez  les  Anciens  >  b  ^56,  4^7* 

Accipiter  ou  épervier.  Les  Egy- . 
ptiens  peignent  Dieu  ou  Télé- 
vation  par  Taccipitcr.  Il  de- 
Toit  être  empreint  sur  le  dos 
d'Apis.  L'accipiter  et  le  sca- 
rabée étoient  les  deux  carac- 
tères de  récriture  sacrée,  que 
FEgypte  donnoit  au  taureau, 
ji  i4H*  Un  épervier  apporta 


aux  prêtres  de  Thèbes ,  par 
Tordre  dlsis,  un  livre  conte- 
nant les  lois  et  les  cérémonies 
de  la  religion  y  Ji-23o.  L*acci- 
piter  étoit  un  des  symboles 
d'Osiris.  Raisons  d'analogie 
entre  Is^  nature  de  cet  oiseau 
et  celle  d*Osiris.  Zoroastre  et 
les  Phéniciens  donnoient  h  la 
divinité  la  tête  de  l'accipiter. 
Soin  que  les  prêtres  égyptiens 
prenoient  de  sa  nourriture. 
Une  ville  lui  étoit  consacrée , 

a4^9»4^o* 

Achaïe.  Culte  de  Bacchus  en 
Achaïe,  k  Egium  ,  à  Phellore , 
è  Phénée, a  ^Zi. 

Achargétès ,  surnom  d'Escu- 
lapcy  ^  196. 

Acharnes  ,  bourg  de  TAttique. 
Ses  habitans  grossiers  et 
agrestes.  Le  culte  de  Bacchus 
y  étoit  en  grand  honneur ,  c 
35o. 

Ache,  plante  que  les  prêtres 
des  Cabiresdéfendoient  qu'on 
posAt  sur  la  table  ,  parce 
qu'ils  croyoieut  que  cette 
plante  était  née  du  sang  cabi- 
rique>  ji  25^. 

Achéron,  rivière  qui  se  dé- 
charge dans  l'Ai phée.  Etymo- 
logie  de  ce  nom ,  b  36^. 
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Âcbille ,  ses  restes  renfermés 
dans  un  yase  d*or,  dont  Bac- 
chus  avoit  fait  présent  à  Thé- 

tîs,  C  321. 

Acratus ,  Fan  des  génies  de  la 
suite  de  Bacchus ,  dont  la  tète 
étoit  enchâssée  dans  le  mur 
de  la  maison  de  Poly  tion ,  c 
547,348. 

Acteurs ,  ils  étoîent  consacrés 
à  Bacchus^ESchyle  leur  donna 
des  masques ,  les  hausft  sur 
le  cothurne  et  leur  donna  des 

'  robes  tratnantes,  la  forme , 
la  taitte  et  le  cortège  d«s  hé- 
ros qu'ils  représentoient  ;  ils 
aycdentmielète,  des  jambes  et 
des'bras^postiGhes.  Ilsétoient 
appelés  ouvriers  deBacchus , 
c  1 44  9  1 63  y  1 67 .  liOrsqu'ils 
quittoient  le  théâtre,  ils  con- 
fiaçroient  leurs  masques  dans 
le  temple  de  Bacclius.  Ilsfor- 
•moient  iiAthènes  un  corps  nom- 
breuxet  important.  Leur  fierté 
et  leur  arrogance.  Traits  de 
Nicomacbus ,  Aristion  et  Alci- 
bîade,  c  1 96,  aoo.Les  acteurs 
d'Athènes  quimanquoient  aux 
'cngagemens  qu'ils  a  voient 
souscrits  envers  les  autres 
villes  de  k  Grèce  ,  payoient 
la  somme  stipulée  dans  le 
traité.  Lorsqu'ils  s'absentoient 
d'Athènes  sans  autorisation, 
on  les  condamnoit  à  une 
amende.  Il  y  avoit  trois  ac- 
teurs potR*  les  trois  premiers 
rôles  de  chaque  tragédie.  Le 
principal  archonte  leur  faî- 
soit  tirer  au  sort  les  pièces  ou 
ils  dévoient  jouer.  L'auteur 


n'avoît  le  privilège  de  les 
choisir  que  lorsqu'il  avoit  mé- 
rité la  couronne  dans  une 
des  fêtes  précédentes^  c  5i4. 
Adonis,  le  même  dieu  que  Ho- 
rus.  Son  culte  introduit  dans 
la  Judée  sousje  nom  de  Tham- 
muz.  Le  même  qu'Osiris.  Tra- 
dition du  coffre  d!Osiris  qui 
aborde  sur  le  rivage  de  By- 
blos.  Identité  d'Adonis  avec 
le  Bacchus  des  mystères.  Sa 
mort.  Ses  fêtes  ^  b  igo,  19 r , 

19^,  195*  194' 

Adramytiam,  ville  de  la  Mysîe, 
colonie  d'Athènes  oii  Bacchus 
étoit  adoré  ^  c  ^6j, 

Adrastée  enveloppe  TupHer 
dans  des  langes  d'or  après  sa 
naissance,  ji  17. 

Adultères.  Les  lemmes  adul- 
tères ne  pouvoient  participer 
&  aucun  sacrifice.  L'entrée  de 
tous  les  temples  publics  leur 
étoit  interdite.  Si  elles  y  en- 
troient, il  étoit  permis  de  leur 
faire  souffrir  toutes  sortes  de 
mauvais  traitemens,  excepté 
la  mort,  sans  qu'elles  en  pus- 
sent tirer  vengeance  devant 
aucun  tribunal  ,c  ia3,  ti4* 

Acores ,  fêtes  des  Acores.  (Yoy. 
Oscilles ,  Erîgone.) 

Agave ,  fille  de  Cadmus ,  épousa 
Echiou,  c  3ii.  Etymologie 
do  mot  Agave  >  3 18*    . 

Agdestis ,  nom  de  Rhéa ,  déesse 
phrygienne.  Signification  de 
oemot,  jé  965. 

Agonales,  fêtes  en  l'honneur 
de  Janns  à  Rome.  Etyroologies 
de  ce  noiU;  c  5o6 ,  5o7 ,  SoB. 


Agoiiotliètes.lIspre8Îdoieiil  aux 
jeux  publies ,  et  ils  avoiçnt 
pris  la  baguette  à  l'exemple 
de  Hercare  ,  M  %^i.  (V.  l'art. 
Jeux  publics.  ) 

Agraale  et  Pandrose  accuses  de 
saeril^e  pour  avoir  ouvert  les 
cistes  des  mjrsl^res  d' Eleusis , 
A  5i. 

A|;nomeiines,  fites  consacrées 
i  fiacchns.  Elles  se  céleliroieut 
la  nuit,  Oa  s*y  couronnoit  de 
lierre.  Elles  a  voient  beaucoup 
de  rapport  avec  lesNjctélies 
ou  Dtoojsiaqoes.  Etymologie 
du  mot  agrioniennes.  Rites 
pardciiUers  à  cette  fête ,  sym- 
boles de  rétablissement  de  la 
civilisation.  Célébration  de 
ces  fêtes  à  Orcbomènes  (Y. 
rart«  âfy-mas.  ) ,  c  a5 1 ,  a5a. 

Agrostis  ,  berbe  ,  principale 
noorritare  d  es  Egyptiens  avant 
ïear  civilisation.  Les  Egy- 
ptiens la  portoient  en  main 
lorsqu'ils  alloient  au  temple , 
«  i3.  Le  nom  d'Agrostis  ne 
peut  présenter  qu'une  idée 
générale  y  et  ne  peut  être 
appliqué  ii  une  plante  en 
particulier.  Il  signifie  une 
ckose  de  la  campagne.  La 
plante  dont  les  Egyptiens  fai- 
saient leur  première  nourri- 
tare  ,  et  qne  Dîodore  appelle 
agrostis  y  étoit  probablement 
le  lotos ,  B  389. 

Âgv^ei.  Tons  les  grands  dieux 
étoient  dieux  Agyœl.  On  leur 
laisoit  des  sacrifices  pour  le 
départ  et  pour  le  retour  d*un 
%oyage.    Les    autels    élevés 
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dans  rintéisiear  4e«t  maisons 


ei^  Wur^  honneur  s'appeloient 
agyatides.  Ils  éioient  adorés 
comme  dieux  bienfaisans  et 
repoussant  le  mal.  On  don* 
noit  le  nom  d'agyasi  aux  co- 
lonnes élevées  sur  les  cbe- 
miofi  en  l'biOQneor  de  ces 
dieux,  ji  ai$.,  917.  Les  lieux 
destinés  k  la  promenade  s*ap- 
pehnent  agyi^  «  et  ^s  domes- 
tiques femelles  qui  setenoient 
dans  les  vestibules  des;  mai- 
sons y  prêtes  à  faire  les  coui^ 
ses ,  s'appeloient  agyatides. 
Etyroologie  du  mot  4gyia, 
B  45o,  4^u  Agyaeus  y  surnoms 
de  Baccbus ,  c  423 ,  4M* 

Abriman ,,  le  même  que  Ty- 
pbouy  principe  de  sécheresse 
et  d*aridité.w#  io5. 

AJagonie ,  ville  des  Eleujthero~ 
laçons.  Temples  de  Baccbus 
et  de  Diane  dans  cette  ville  , 
c  438  y  4^9* 

Alcibiade  conduit  la  procies- 
sion  d'Is^ccbus  â  Eleusis  en 
présence  des  troupes  lacédé- 
toonienneSy  pendantla  guerre 
du  Péloponnèse,  A  ^i ,  22. 
Passage  de  Libanius  sur  la 
beauté  d' Alcibiade.  Il  le  com- 
pare k  Baccbus.  Les  artistes 
de  la  Grèce  faisoient  les  Mer- 
cures  ressemblans  k  Alci- 
biade. Il  est  probable  que  les 
têtes  de  Mercure  nous  offrent 
la  véritable  figure  d'Alci- 
biade ,  J  307 ,  3o8. 

Alexandre.  Fêtes  solennelles 
qu'il  donna  k  son  retour  d'E- 
gypte en  Pbénicie.  Des  cbceurs 
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y  dïspalèrentle  prix  de  la  mD- 
siqae  et  de  It  danse,  et  oa  j 
combaitit  ponr  le  prix  de  la 
tragédie.  Magnificence  de  ces 
Htet ,  surtoat  de  celles  doDt 
Kicocréon  ,  roi  deSalamine, 
et  Pasicralès ,  roi  de  Soli,  fi- 
rent les  frais,  c  1^8,  IJQ» 
Sacrifice  que  fit  Atciandre 
dans  le  temple  de  Baccbus  au 
pied  du  mODt  Bémus ,  lors- 
qu'il eut  pass^  celle  monta- 
gne et  pénétré  dansla  Tbrace. 
Une  flamnie  forte  prmluile 
par  le  Tin  qui  avoit  été  jclé 
dans  le  feu  ,  fut  regardée 
comme  un  présagede  lagloire 
future  d'Alèjandre.c448. 

Alexandrie  (  V.  l'art.  Dionjr- 
iiaque*  ).  Théâtre  de  Bac 
chus  il  Alexandrie ,  c  ^%^. 

Alexandrins.  Biles  mélangés  de 
l'ancienne  religionégjp  tienne 
et  grecque  sous  lesPlolémées, 
A  171. 

Alcyonée   (le  lac).     Mystères 


tous  les  ans  sur  les  bords  de 
ce  lac  en  l'honneur  de  Bac- 
chus.  C'est  par  ce  lac  que 
Bacchns  descendit  aux  enfers, 
J1339. 

Alilat ,  déesse  drs  Arabes  ,.476. 

Aloenne,  fêle  des colliTateurs, 
célébrée  en  l'honneur  de 
Cérès.  Elymologie  de  ce  nom , 
0  i'5.  Eloil  aussi  consacrée 
à  nacrhus.  Biles  de  celle  fête. 
Se  célcbroit  dans  le  mois  de 
gioâiiléan.  Elle  se  célébra 
ensuite  dan»  l'intérietir  mê- 
me    d'Athènes.     Elle   duroit 


plusieurs  jours,  e  ^53,  :i5j. 

Alpha ,  Cadmos  lui  donna  le 
premier  rang  parmrtes  lettrts, 
parce  qu'ai/iAa,  en  phénicien, 
signifie  Aœii/',  la  première  des 
chosesnécessairesà  l'homme. 
Sigoification  du  mot  chaldaï- 
quea/u;iA,  dont  les  Grecs  ont 
faitleur alpha.  L'alepb  sama- 
ri  la  in  présente  une  image  gros- 
sière de  la  lélc  de  txeuf  avec 
ses  deux  cornes,  a  i53  ,  iS^- 

Amallhée.  Tradition  s  sur  Amal- 
ihée  mère  de  Bacchus,  C78, 
7g.  Dans  l'île  de  Crète,  Jupi 
1er  esl  nourri  par  Amallhée, 
comme  Bacchus danslajjbyc. 
La  came  d'Amalihée  étoit 
remplie  des  bienfaits  de  Van. 
Statue  d'Amalihée  mère  de 
Bacchui.  Biles  du  culte  de 
Bacchus  observés  dans  les 
fêtes  d'Amalihée.  Chez  les 
Itomains  le  lever  de  l'cloile 
delà  chèvre  Amalthée  don- 
noît  le  signal  de  la  célébra- 
tiou  des  fêles  de  la  Bonne 
Déesse.  L'idée  du  génie  bien- 
faisant appliquée  i  la  chèvre 
est  consacrée  dans  les  monu- 
niens  des  Indiens.  B apports 
entre  la  constellalîou  de  la 
chèvre  Amattbée  et  la  culture 
de  la  vigne.  Sa  statue  élevée 
dans  la  place  publique  des 
Pfaliasiens ,  qui  l'bonoroicnt 
comme  mère   de  Bacchus,  C 

Ambrosies,  fêtes  de  Bacchus 
célébrées  par  les  Athéniens 
et  les  Béotiens  d.-.ns  le  mois 
de  léuéon.    C'étoit  la  mémo 
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Aie  que  les  liënëenues  ,    c 

Ame.  Les  JutCi ,  au  temps  de 
Moïse ,  connoîssoient  le  dogp- 
me  de  rimmorulit^  de  l'ame. 
C'étoit  nne  croyance  générale 
et  populaire.  La  pratique  d'é- 
voquer les  âmes  des  morts 
ëtoii  ordinaire  chez  les  Cana- 
néens do  temps  de  Moïse.  La 
divinatioD  par  les  âmes  des 
morts  étoit  fréquente  dans  la 
Grèce.  Elle  n'y  perdit  son 
crédit  peu  k  peu  que  par  l'é- 
tablissement des  oracles  par- 
lans.  L'histoire  de  Mélisse, 
Cemme  de  Fériandre.  Céré- 
monies propres  aux  évoca- 
tions (  y.  l'art.  Serpent.  ) ,  jt 
i3o,353,  354»  355.  L'ame 
nnÎTerselIe  du  monde  a  été 
b  croyance  presque  générale 
des  Anciens.  Dans  ce  système 
tootes  les  parties  de  l'univers 
dans  lesquelles  les  Anciens 
déconvroient  des  principes  de 
vie  et  d'action ,  étoîent  autant 
de  dieux  différens ,  mais  sou- 
mis tous  k  rintelligeuce  uni- 
verselle {\,Tîméede  Locres) 

9  19, 20,36,27, 65,4o4f4<>^- 
Le  dogme  de  l'immortalité  de 

Tame  a  été  de  tout  temps  une 

opinion    générale    chez    les 

Egyptiens  et  chez  les  Grecs. 

On  retrouve    cette  Croyance^ 

chez  toutes  les  nations  même 

les  plus  barbares ,  ^  9^,  97, 

(V.  Fart.  Mystères),  Péché 

originel   des    âmes  dans  le 

monde  supérieur;  leur  incar- 

naliou  ici-bas,  suivant  la  doc- 


trine '  platonicienne,   0  4^7  , 
458.  L'idée  de  Tame  univer- 
selle du  monde  est  indiquée 
par  la  nature.  On  lui  appliqua 
la  théorie  des  nombres  harmo- 
niques dont  Pythagore  avoît 
fait  la  découverte ,  ft  les  par- 
tie^ de  rame  universelle  fu- 
rent distribuées  selon  les  lois 
harmoniques  ,   c  214»  ^  ^  5. 
Cette  doctrine  fît  partie  de  la 
religion    des   Grecs  et    des 
Orientaux,  c  2 1 9. 
Ammon ,  nom  donné  au  prin- 
cipe d'action  universelle  eu 
tant  qu'il  roanifestoit  au-dc 
hors  le  germe  caché  dans  son 
sein  et  sa  force  inconnue ,  par 
la  production  et  par  la  géné« 
ration  des  êtres ,  b  6.  Etyraolo- 
gie  du  mot  ammon.  Fontaine 
près  du  temple  de  Jupiter  Am- 
mon dansla  Libye.  Statue  de 
Jupiter  Ammon  le   représen- 
tant avec  une  tête  de  bélier. 
Templed'Amroon  bâti  par  Bac- 
chus.  Oracle  qu'il  y  établit. 
La  mythologie  d'Ammon  ap- 
partient &  l'Egypte ,  la  Libye 
a  été  le  pays  intermédiaire 
qui  a  servi  à  établir  la  com- 
munication du  cultede  Jupiter 
Ammon  entre  l'Egypte  et  la 
Grèce  par  la  Crète.    Ammon 
étoit  le   dieu  particulier  de 
Thèbes  dans  l'Egypte  supé- 
rieure.   Il  y  avoit  un  temple 
magnifique.  Ancienneté  de  ce 
temple.  Ce  culte  étoit  com- 
mun àTbèbes,  &  l'Ethiopie  et  à 
la  Libye.    Etablissement  de 
deux  oracles  de  Jupiter  Am- 
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mon  dans  la  Libye  et  k  Do-       les  dieux  de  la  patrie  et  de 


done*  Origine  de  la.  fable  du 
bélier.  Peuples  de  la  Grèce 
<l|ui  sacrifioient  aux  divinités 
des  Lîbjens  ^  Jupiter  Am- 
moD,  Junon  Ammonienne,  et 
Foramnon  le  Caducille  Liby  en, 
qui  formoient  la  triade  mys* 
tique  et  prësentoieni  le  sys- 
tème théologique  des  Egy- 
ptiens^  G  76  y  91. 
Amour  (  Y.  l'art.  IfuU  ) ,  ÛU 
de  Toeuf  enfanté  par  la  Nuit, 
produit  le  monde.  Même  fa- 
ble que  celle  de  Kneph  et 
d'Atbyr,  d'Osîris  et  d'Isis, 
un  principe  d'activité  don- 
nant la  vie  à  tout  ce  qui  existe, 

A  171,  17a,  173,  174. 

Amphictyons.  Les  assemblées 
des  Amphictyons  se  tenoieni 
tous  les  ans  k  Anthela ,  bourg 
de  la  Trachine,  dans  un  tem- 
ple de  Cérès  Amphictyonide, 
à  laqaelle  les  Fylagores  of- 
froient  des  sacrifices  y  a  Z'jS. 

AmphictèSy  surnom  de  Bac- 
chus ,  comme  représentant  le 
soleil ,  c  4^3. 

Ampbion,  disciple  de  Mercure, 

'  rci^utdeluilalyreet  plusieurs 
autres  dons,  il  Ipi  éleva  le 
premier  un  autel.  Rapports 
entre  Mercure  et  Amphion  , 

Anactes  (  dieux  )  étoient  les 
grands  dieux ,  les  mêmes  que 
les  Dioscures,  Cabires,  Pé- 
nates ,  les  di$  pairii,  consen- 
tes ,  etc.  Le  mot  anactes  si- 
gnifie bienjaisans.  Appelés 
Solersou  Sauveurs.  Ils  étoient 


la  famille.  Us  présidoient  an 
.mariage  et  k  la  naissance  des 
enfàns.  L'épîthète  d'Anaetes 
donnée  comme  une  marque 
de  supériorité  et  d'excellence 
aux  rois,  aux  pères  dé  famille 
et  anx  hommes  supéneurs , 
-^  91»  9*^»  93  (V.  Fart.  JEii^ 
bule  ).  Le  temple  des  Dios- 
cures  Gabires  k  Athènes,  por  • 
toit  le  nom  d'Anacémn.  Or- 
phée appelle  Anactes  les  dieux 
de  Samothrace.  Pausanias  et 
CicéroB  disent  que  les  dt«ox 
Anactes  étoient  les  Dioscores 
(y.  VarU Dioscures  ),  J  Qoa* 
Les  initiés  et  les  prêtres  des 
Gabires  appelés  Ana<!1olélélès, 
J  211. 
Anactorum ,  temple  d'Eleusis , 

Anaximandre  regardoit  F  infini 
comme  le  principe  de  toutes 
choses ,  d'oii  tons  les  êtres 
sortoientet  oiiilsreloomoient. 
Explication  de  ce  système  par 
Plutarque  et    S«   Epiphane , 

*  93  >  94- 
Audros.  Culte  de  Bacchos  dans 

cette  île.  Fontaine  et  temple 

de  Bacchus  à  Andros ,  c  455, 

456. 

Anes.    Les  Ânes   jouoient  un 

grand  rôle  dans  le  culte  de 

Bacchus.     Ceux    d'Acharnés 

étoient  célèbres.  Us  passoient 

pour  être  de  la  plus  liante 

taille,  (7  35o.  Les  ânes  étoient 

consacrés  h  Bacchus.     Leur 

rôle  dan»la  guerre  de  Bacchus 

contre  les  Géans#  dans  son 
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ezpffdîlîon  des  Indes ,  dans       Tanimal  sacrd.  A  sa  mort  il 


rhistoîre  des  Silènes  et  des 
Satjres.  Divers  faits  mjtfao* 
logîc{aes  relatifs  à  Bacchus, 
dans  lesquels  figurent  les 
ftoes.  Ils  ëtoient  admis  dans 
les  mystères  deVesla  k  Rome, 
de  Cérès,  de  Çybèle  ou  la 
Terre,  Pratiques  snpersti- 
tienses  oii  figuroient  les  ânes. 
L'âne  de  sâène.  L'âne  ëtoît 
destiné  à  porter  tout  ce  qui 
concemoit  les  mystères  ;  ce 
rite  ëtoît  égyptien.  L'âne  de 
Typbon.  Objet  de  la  haine 
publique*  Il  ayoit  des  mys- 
tères particuliers  en  Egypte 
fous  le  nom  de  Seth.  Il  ëtoît 
nëcessaîre  dans  les  mystères 
tflsîs ,  c  393  ,  396.  ^ 

Âoîgnis ,  fleuve  de  la  Trypliilîe 
très  profond ,  et  qui  a  peu  de 
pente.  Odenr  forte  qu'exhale 
»n  eau  bourbeuse.  Guërît  les 
■aladies  de  la  peau.  Antre 
des  nympbes  Anigrides  y  près 
Fembottchure  de  ce  fleuve. 
Prières  et  offrandes  que  leur 
laîsoient  les  malades  avant  de 
se  baigner  y  c3^i. 
Animaux.  Les  Egyptiens  ado- 
roienC    les   animaux  comme 
signe  de  telle  00  telle  opëra* 
lion  de  la  dîvinitë.  Ce  sont 
les   propriëtës   qui   ont    ëtë 
observëes  dans  les  habitudes 
et  le  yractère  des  animaux , 
qui  ont  forme  la  base  de  leur 
signification  biëroglypbique , 
s  7^.  Embaumement  des  anî- 
tnsiox    chez    les   Egyptiens.* 
Chaque    maison    nourrissoît 


partageoit  les  mêmes  soins  et 
le  même  tombeau  >  B  97.  Les 
animaux  n'ëtoient  que  le  sym- 
bole matëriel  d'une  idëe  iu- 
tellectuelle ,  celle  de  la  div^- 
nitë  ou  de  ses  attributs,  qu'on 
a  voulu  rendre  sensible.  Xes 
objets  matériels  proposes  à 
la  vënëration  du  peuple  ne 
sont  pas  des  dieux,  maïs  des 
images  représentant  les  ob- 
jets réels  de  leur  cuUe.  Causes 
données  par  Plutarque  au 
culte  des  animaux  chez  les 
Egyptiens  ;  i^  la  reconnais- 
sance de  Thomme  pour  les 
services  qu'il  en  tiroit  ;  a°  ils 
étoient  les  emblèmes  des 
dieux  dont  ils  retraçoient 
l'image  par  quelques-unes  de 
leurs  propriétés.  Mais  l'ado- 
ration se  communiqua  aux  ty- 
pes. Epoque  de  cette  super- 
stition en  ]^j^pte.  Plusieurs 
philosophes  anciens  ontattri- 
bué  â  cette  invention  de  sym- 
boles et  de  simulacres  des 
dieux,  la  dégradation  de  la 
religion,  B  3g6  ,  4^0. 

Anlhestérion  ,  mois  qui ,  chez 
les  Grecs  y  correspondoit  au 
mois  de  mars  ou  au  commen- 
cement du  printemps.  Epo- 
que des  Anthestéries  ou  pe- 
tites Dionysiaques,  c  10 1  , 
102,  io3. 

Anthëmocrîte,  héraut  tué  par 
les  Mégariens»  Monument 
consacre  à  sa  mémoire  prè^i 
les  portes  Thrasicnncs  ou  la 
porte  Sacrée,  ^ai.  Inculpa- 
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tion  de  ce  meurtre  rcjelëe 
par  les  Méganens.  Plutarque, 
FausaDÎas ,  Ârîstophanes  cites 
surcefait.  L'empereur  Adrien 
fit  supporter  la  peine  de  ce 
meurtre  aux  Mégariens,  en 
les  excluant  des  grâces  qu'il 
accordoit  à  tous  les  autres 
peuples  de  la  Grèce ,  ^3o6, 
307. 

Antoine  fît  k  Epbèse  une  en- 
trée semblable  \  la  solennité 
de  Baccbus  dans  les  Diony- 
siaques. Il  se  fit  snrnommer 
Bacchus  Bienfaisant ,  c  i\n. 
Célébra  les  Dionysiaques  à 
Athènes ,  oii  il  joua  le  rôle  du 
dieu  et  se  fît  proclamer  Bac- 
cbus y  c  i55 ,  i56  ,  4^5. 

Antres  de  Baccbus.  Leur  inté- 
rieur étoit  tapissé  d'arbris- 
seaux ,  de  vignes,  de  plantes 
et  de  fleurs  de  toute  espèce. 
Comparaison  que  Plutarque 
en  a  fait  avec  l'Antre  du  Lé- 
tbé ,  c  4o5. 

Anubîs  {y,  Hécate),  Anubis^ 
compagnon  d'Osiris,  b  100. 
Pourquoi  il  fut  comparé  à 
Hécate,  B  iSa.Leçbien  étoit 
consacré  à  Mercure  ,  comme 
symbole  de  l'activité  et  de 
la  vigilance.  Le  culte  d'A- 
nubis  cbez  les  Egyptiens  étoit 
général.  Culte  du  cbien  en 
Sicile.  Anubîs  présidoit  à  Té- 
toile  Sirius  ou  à  Fétoilc  de  la 
Canicule  ,b  218,  219,  ^^o  , 

Apaluries,  fêtes  consacrées  à 
Baccbus.  Elles  étoient  les  mê- 
mes   que    les   Dionysiaques. 


Elles  se  célébroient  dans  le 
mois  dePyanepsion,  la  nuit. 
Rites  de  ces  fêtes.  Elles  du- 
roient    pendant  trois  jours , 
comme  les  Antbestéries.  Le 
premier  jour  s'appeloit  dor- 
pia  ou  jour  du  repas  nocturne.. 
Rites  de  ce  repas.  Il  se  don- 
noit  par  tribu.  Chaque  tribu 
ou  chaque  Phrasie  célébroit 
la     fête    des    Apaturies    ea 
rhonneur  de  la  divinité  sous 
le  patronage  de  laquelle  elle 
s'éloit  placée.  Le  deuxième 
jour  des  Apaturies  s'appeloit 
anarrhjrsis,  Etymologie  de  ce 
.mot.  Rites  observés  par  les 
parens  qui  ^  ce  jour-là ,  por« 
toient  leurs  enfans  nouveaux- 
n0s  au  pied  desautels.  Le  troi- 
sième jour  s'appeloit  cureoiis,. 
On  inscrivoit  les  enfans  dans 
la  tribu.  Rites  observés  lors 
de  cette  inscription.   Festin 
où  se  rassembloient  les  pères 
des  enfans  et  leurs  plus  pro- 
ches parens.  Les  enfans  dis- 
putoientle  prix  des  rapsodies 
qui  leur  étoit  décerné  devant 
cette   assemblée.  Il  y  avoit 
une  deuxième  cérémonie  od 
les  jeunes  gens  de  l'ûge  de 
dix-huit  ans  étoient  admis  au 
nombre    des    citoyens.    Elle 
s'appeloit  cunum.  Les  jeunes 
filles  y  alloient  pour  se  faire 
inscrire  sur  un  second  regis- 
tre ,  conduites  par  ceux  qui 
dévoient  les  épouser  ;  c'étoit 
la  ^amélie.  Rites  observés  h 
cette  occasion.    La   victime 
oITcrle  aux  dieux  de  la  triba 
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i*a  ppeloî  t  phratrie.  Le  sa  c  r î- 
fice  s*appeloit  curium.  Les  tri- 
banaax  d'Athènes  vaquoient 
pendaot  les  trois  jours  des 
Apatarîes ,  et  les  deux  jours 
suivans.  Epoque  de  T  institu- 
tion des  ÂpaturieSy  c  aSj , 
266. 

Âpb jte,  rille  de  Macédoine , 
aroit  an  temple  célèbre  de 
Bacchus  ,  où  Agésipolis^  roi 
de  Sparte ,  mourut ,  lors  de 
ses  ex péditions  contre  Olyntbe 
et  Torona ,  c  444* 

Apia  Y  nom  de  la  terre  cbez  les 
ScTtbes  royaux.  Apia ,  c'est- 
^•dire  la  terre  adorée  sous  la 
forme  d'une  vache ,  fut  le 
premier  nom  donné  au  Pélo- 
ponnèse, ^  i55. 

Apis  (  le  bœuf  )  sjmbole  d'Osi- 
ris  9  diea  générateur.  Apis , 
on  des  objets  les  plus  sacrés 
du  coite  des  Egyptiens.  Ses 
marqnes  caractéristiques  se 
rapportoient  an  soleil  et  4  la 
lane ,  les  deox  grands  agens 
de  la  fécondité  de  la  nature. 
I^es  Egyptiens  le  logeoient  k 
Nilopolis  ,  dans  une  maison 
qtti  deroit  avoir  son  aspect  à 
forient,^  i4^9  1 43.  Ses  rap- 
ports avec  le  Nil.  Ils  étoient 
consacrés  par  l'inauguration 
d'Apis  dans  le  temple  de  Ni- 
lopolis ,  oii  il  étoit  nourri  pen- 
dant quarante  jours ,  jusqu'à 
M  consécration,  après  quoi  00 
le  ramenoît  k  Mempbis.  Il 
termînoit  sa  vie  dans  les  eaux 
do  Nil  y  on  dans  des  puîts 
remplis  de  cette  eau.  Pronos- 


tics  que  Ton  tir  oit  d'Apis  pour 
l'abondance  de  l'Egypte  et 
pour  la  crue  des  eaux ,  qui 
commençoient  tous  les  aus 
sous  le  signe  du  taureau.  H 
étoit  le  symbole  du  Nil.  On 
célébroit  l'anniversaire  de  sa 
naissance ,  en  même  temps 
que  l'accroissement  du  Nil 
commençoit  k  devenir  sen- 
sible, J  1/^5,  i46.  Emblème 
delà  fécondité;  pratiques  des 
anciennes  Egyptiennes  et  des 
femmes  juives  sous  ce  rap- 
port. Il  avoit  le  don  de  la  di- 
vination, Jl^Jy  14^9   l49- 

Apis  (  V.  l'art.  Sera  pis  )  ;  prin- 
cipe actif,  étoit  cousidcré  , 
ainsi  que  Bacchus  ,  comme 
père  ou  produiïteur,  et  en- 
suite comme  fils  ou  comme 
produit.  Naissance  d'Apis  (V. 
Fart.  Lune  ).  Apis  considéré 
comme  symbole  des  produc- 
tions ,  portoit  en  Grèce  le 
nom  d'Epaphus  ,^154,  i55  , 
160,  175,  176.  Le  bœuf  Apis, 
image  d'Osiris ,  étoit  nourri  h 
Memphis,  oii étoit  le  tombeau 
d*Osiris.  Funérailles  magni- 
fîques  faites  au  bœuf  Apis , 
lorsqu'il  mouroit  avant  Tàgc 
prescrit.  Les  prêtres  le  fai- 
soient  mourir  lorsqu'il  étoit 
parvenu  à  vingt-cinq  ans,  âge 
fixé  pour  sa  vie ,  parce  que 
les  prêtres  croyoient  que  le 
soleil  et  la  loue  commençoient 
tous  les  vingt  -  cinq  ans  une 
révolution  nouvelle  ,  J  3j7, 
358.  Titus,  après  la  prise  lie 
Jérusalem  ,  consacra  le  bœuf 
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Apîs ,  la  tète  ceiote  du  dia- 
dème. Soupçon  de  Vespasien 
qu'il  vouloit  se  faire  procla- 
mer empereur,  ^558,  55g, 
Apollon  (V.  Zagrécy  Pœan  )  , 
emblème  de  la  force  repro- 
ductive, portoit  le  calathus, 
J  46*  Le  principe  universel 
appelé  Apollon ,  pour  expri- 
mer son  unité  ;  appelé  Phé- 
bus  pour  exprimer  sa  clarté , 
sa  pureté,  ainsi  que  celles  du 
soleil  son  agent.  I^a  diffé- 
rence du  culte  d'Apollon  et 
de  Baccbus ,  l'un  et  l'autre 
principe  universel  du  monde, 
due  aux  différens  rapports 
sous  lesquels  on  les  envisa- 
geoit.  Le  même  dieu  qu'Horus, 
Pan  y  Adonis.  Noms  communs 
&  Baccbus  et  k  Apollon.  Les 
poètes  les  réunissoient  sur- 
tout sous  le  rapport  de  la 
beauté.  Traditions  sur  l'iden- 
tité d*^ollon  et  de  Baccbus, 
^65,66,  67,68,  69,  70, 
7 1 ,  541  »  343  f  343.  Apollon 
soleil  supérieur  ,^749  7^*  ^^ 
céron  compte  qua  tre  Apollon% 
le  deuxième  étoit  fils  de  Go- 
rybante;  c'est  aussi  le  second 
parmi  les  six  que  donne  S. 
Clément  d'Alexandrie,  ^  2t46 , 
347.  Apollon  fut  l'amant  de 
la  mère  des  dieux.  La  cilbare 
signe  distinctif  d'Apollon,  ap- 
partenoit  aussi  à  Atjs ,  ^  287. 
Rapports  entre  Apollon  et 
Borus,s  181  «  183.  Apollon 
Musagète.  A  Mégalopolis  la 
statue  d'Apollon  étoit  de 
forme  carrée  comme  les  Her- 


mès, aa^j.  Nouvelles  preuves 
de  ridentité  de  Baccbus  et 
d*  Apollon,  1)370,37 1. 
Apollonie*    Culte  de  Baccbus 
dans  cette  ville  de  l'Ionie,  c 
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Apollonius  l'Atbénien,  liiéitH 
pbante  d'Eleusis,  avoit  spn 
tombeau  sur  la  voie  sacrée  , 
dans  le  faubourg  du  Figuier 
sacré ,  a  Qt5. 

Apoibéose.  Le  système  de 
Tapotbéose  est  le  plus  faux 
de  tous  les  systèmes  exclusifs 
cbez  les  Grecs;  Tapotbéose 
n'a  jamais  fait  que  des  demi- 
dieux.  Ce  système  étranger  k 
l'esprit  des  mystères ,  a  été 
inventé  par  Evbémère,  et 
soutenu  par  les  écrivains  ec- 
clésiastiques 9  pour  renverser 
la  religion  payenne ,  ^  3 19  , 
3^0.  Cette  doctrine  étoit  par- 
ticulière k  la  religion  des 
Grecs.  Explication  de  l'apo- 
tbéose  d'après  Homère,  c  3o8, 
3io9,  3io. 

Arabes ,  ils  n'avoient  d'autres 
dieux  que  Baccbus  et  TJranie. 
Motifs  de  la  conquête  qu'A- 
lexandre voulut  faire  de  ce 
pays  stérile ,  c  ^g,  5o^ 

Arcadiens.  Les  législateurs  ar- 
cadiens  mêlèrent  la  musique 
et  la  danse  à  toutes  leurs  ins- 
titutions politiques.  Ils  celé- 
broient  ainsi  les  béros  et  les 
dieu^  de  leur  pays.  Cérémo- 
nies observées  aux  fêles  de 
Baccbus,  c  ^26,  ^^j. 

Archontes  ,  la  plus  importante 
des  magistratures  à  Atbèoes. 


DES  MATIÈRES. 


Iv 


Deux  esamens  snbls  ,  l'un 
dans  le  sénat  et  Tautre  dans 
le  tribunal  des  h^lîastes  ,  de- 
▼oient  précéder  leur  nomina- 
tion, c  ia4* 

Aréopage ,  étoit  chargé  de 
poursuivre  les  délits  contre 
la  sainteté  des  mystères  de 
Baccfaus ,  c  ia5. 

Argolide.  Culte  de  Bacchus 
dans  l'Ârgolide,  c  335  et  suiv. 
Ce  coite ,  d'abord  repoussé 
par  Persée  ,  fut  introduit , 
après  la  mort  de  ce  prince  ^ 
dbns  la  partie  de  l'Argolide, 
gonremée  par  Mégapentbès 
et  ensaite  par  Anazagore  son 
fils.  Folie  des  Argiennes. 
Leur  maladie.  Leur  guéri- 
son  par  llélampus,c  336,  343. 

Ariadne ,  son  tombeau  à  Argos 
dans  le  temple  de  Bac  chus 

Crésiiis,c344'  ^^^  deNaxos 
a  été  le  théâtre  de  rhistoire 
de  Baccbos  et  d*Ariadne 
abandonnée  par  Thésée.  Pas- 
sage dTHésiode  sur  Ariadne. 
Diverses  traditions  sur  Ariad- 
ne. Couronne  d'Arîadne ,  c 
449,45o,45i. 

Arîon,  né  deT^cptune  et  d*une 
fiine.  Diverses  traditions  sur 
la  nabsaince  d'Arion,  b  353. 

Arîsiée»  gouverneur  du  jeune 
Baccbos,  c  78,79;  sacrifia 
le  premier  à  Baccbus  comme 
à  une  nouvelle  divinité,  dia- 
prés les  fables  libyennes ,  C 
80.  La  mythologie  d'Aristée 
nppartient  à  la  théologie 
libyenne.  If  on  nosle  présente 
comme  un    des    principaux 


chefs  dcVarmécdansla  guerre 
des  Indes.  Dans  la  Grèce  son 
histoire  se  rattache  à  celle  de 
Cadraus.  Il  vint  de  la  Libye 
dans  la  Béotie  ,  épousa  Auto- 
noé  dont  il  eut  Actéon.  Son 
histoire  présente  le  système 
des  Anciens  sur  Tunion  des 
cultes  religieux,  rétablisse- 
ment de  l'agriculture  et  des 
arts,  et  les  premiers  bienfaits 
de  la  civilisation.  Il  quitte  la 
Béotie  et  parcourt  diverses 
contrées  qu'il  civilise.  Jupiter 
eut  le  nom  d'Aristée.  Aristée 
étoit  adoré  &  Syracuse  dans 
le  même  temple  que  Bacchus. 
La  fable  d'Aristée  et  de  Cy- 
rène  sa  mère  est  une  création 
des  Grecs  qui  allèrent  s'éta- 
blir sur  le  mont  Cyra  en  Li- 
bye, sous  la  conduite  de  Bat- 
tus ,  qui  lui-même  s'appeloit 
Aristée,  c  93 ,  94,  95 ,  96. 

Aristide ,  chorège  qui  consacra 
des  trépieds  dans  le  temple 
de  Bacchus  comme  un  titre 
de  sa  victoire.  11  n'est  pas  Icl 
fils  de  Lysimaque ,  c  180. 

Aristocle,  poète,  auteur  d'un 
hymne  composé  k  l'occasion 
delà  fête  des  Chthonies,^  90. 

Aristomène.Victoire  remportée 
par  ce  général  desMesséniens* 
Pendant  la  bataille  les  hiéro- 
phantes des  Grandes  ï>é^%»ifi% 
animoientles  combaltans,  b 
36 1,  36a.  Après  la  victoire 
de  Leuctres ,  Epilétès  >  chargé 
par  Epaminondus  de  présider 
au  rétablissement  deMessène, 
retrouve  les  feuilles  d'étain 


5ur  lesquelles  ëtoient  écrits 
les  mystères  des  divinités 
ëleusiniennes,  dont  la  con- 
servation devoît  ramener  un 
jour  les  Messéniens  dans  leur 
pays  ,  et  qui  aroient  été  en- 
terrées sur  le  mont  Ilhome 
par  Arislomène.  Cërëmonies 
observées  à  l'occasion  de  cette 
découverte ,  alors  qu'Epami- 
nondas  traça  Tenccinte  de  la 
ville  qu'il  vouloit  bâtir,  D  362, 
365.  Tentative  d'Aristomènc 
et  de  ses  compagnons  pour 
enlever  les  Lacédémoniennes 
qui  célébroient  la  fête  de  Gé- 
rés à  Egila  ,  B  366« 

Aristophane.  Epoqueàlaquelîe 
onze  pièces  qui  nous  restent 
de  ce  poète  ont  été  jouées^ 
c  aaa ,  a36 ,  a43 ,  244*^ 

Arsaphès ,  surnom  d'Osirîs  ou 
Bacchus  dieu  de  la  fécondité» 

s  54- 

Ascolies ,  fêtes  de  Bacchus  , 
étoient  les  mêmes  que  les 
Chues,  sous  un  autre  nom. 
Etvmologie  du  mot  ascolies. 
Les  rinalia  des  Romains 
étoient  les  Choès  ou  les  As- 
colies des  Grecs.  Passage  de 
Virgile.  Rites  de  ces  fêles. 
Repas  en  commun  dans  les 
Ascolies  ou  Lénéennes  qui  se 
célébroient  à  la  ville.  Les 
outres  gonflées  de  vin  et  frot- 
tées d^buile  étoient  placées 
sur  le  théâtre  ,  c  ^48,  sSi. 

Asie.  Toute  TAsie ,  jusqu'à 
rinde,  étoit  regardée  comme 
un  pays  consacré  à  Bacchus. 
Cu  tempsd'IIomèi  c^les  Grecs 
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ne  connolssoient  que  peu  oti 
point  les  peuples  de  Tinté- 
rieur  de  l'Asie,  ^389  (V. 
Tart.  Phrygiens  ) . 

Asphodèle,  plante  dont  étoit 
semé  le  séjour  des  morts. 
Elle  étoit  consacrée  à  Bac- 
chus, jt  i84> 

Astrée.  Le  vieillard  Astrée  dé- 
voile k  Gérés  sa  destinée  et 
celle  de  Froserpine ,  ^  60  , 
61. 

Astrologie.  Les  sages  de  l'an- 
tiquité ont  admis  les  pronos- 
tics de  l'astrologie  naturelle, 
et  ont  traité  avec  mépris  l'as- 
trologie judiciaire.  Le  système 
de  la  fatalité  étoit  lié  k  la 
science  de  l'astrologie  judi- 
ciaire, B  4^7  9  4^8. 

Astronoé  ,  déesse  de  Phéni- 
cie ,  mère  des  dieut^  amante 
d'Esman,  ^  iqS. 

Astronomie.  La  science  astro- 
nomique n'a  pas  pu  être  l'ori- 
gine de  tous  les  cultes ,  b  1 5o, 
i5i,  162.  Il  n'y  avoit  ni 
astronomes  ni  astronomie 
dans  la  Grèce  avant  Chiron. 
Epoque  du  premier  calen- 
drier grec.  Ignorance  des 
Grecs  en  astronomie,  F  tSi  , 

l52. 

Astydromie  ,  fête  où  on  hono- 
roit  Bacchus  et  les  nj'mphcs. 
Ja  même  que  la  Théodcsie. 
Elle  étoit  Temblême  de  la  ma- 
nière de  tempérer  le  vin  par 
Feau,  c  266,  267. 

Atarbechis,  ville  du  nome 
Athyrbites  en  Egypte.  Stra- 
bou  a  rendu  le  nom  d'Alar- 


beckîs  par  celui  de  Ville  de 
Venus.  La  déesse  y  avoii  un 
temple  où  la  vache  Athyr  étoît 
le  sTinbole  vivant  de  Vénus  > 

A  1*57. 

Athènes,  ne  consistoSt,  flans 
les  temps  antérieurs  àThésée, 
que  dans  ce  qui  fait  aujour- 
<i*bui  la  citadelle  ,  et  tout  au 
plos  dans  les  bàtimens  qui  en 
sont  les  plus  voisins  du  cdté 
do  sud ,  c  98 ,  99. 
Aihjr  (  la  vache  ) ,    principe 
passif,  mère  des  générations. 
Une  des  plus  anciennes  divi- 
nités d'Egypte.  Nourrie  ^  Nu- 
nempbis ,    comme  le  boeuf 
Apis  rétoit  à  Mempbis.  Toutes 
les  déesses   représentant  le 
principe  passif,  avoient  les 
cornes  on  quelques  autres  at- 
tributs de  la  vache  ,  ^  i55  , 
i56,i57y   i58,    159,   160 
(V.r*rt.Attfl).  Le  mois  athyr 
nom  du   troisième  mois    de 
Faonée    des    Egyptiens.    Ce 
mois  étoît  consacré  aux  fêtes 
de  la  nuit,  on  célébroit  alors 
1s  grande  fête  d'isis.  C'étoitle 
mois  où  V inondation  du  Is'il 
finissoit ,  et  où  les  productions 
Mfrestres      paroissoient    de 
toQtes  parts  ,  A  174. 
Attiqoe.  Culte  de  Baccbus  dans 
TAtbqae ,  c  545  et  suiv. 
Arj f,  jeune  prêtre ,  fils  de  Ca- 
laos, A  lùfi  (V.  Tart.  Cyhele, 
SahazûâS,)  Atysb&tit  en  l'bon- 
neor  de  Rbéa  le  fameux  tem- 
ple d'Hiérapolis.  Le  premier 
il  mseigna  les  orgies  de  Rhéa. 
I^  premiers  progrès  de  la  ci- 
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viHsation  se  retrouvent  dans* 
ce  culte  comme  dans  tous  les 
autres    cultes  des    Anciens. 
D'autres      traditions      attri- 
buoient  ce  temple  k  Bacchus. 
Atys  étoît  le  même  person- 
nage que  le  Bacchus  des  mys- 
tères avec  une  autre  légende. 
Les    traditions    sacrées    sur 
Cybèle  et  sur  Atys  sont  très 
variées.  Cest  le  tableau  al-* 
légorique  de  la  nature  dégui- 
sée sous  le  voile  d'une  his- 
toire   mer>'eilleuse  faite   de 
cent  façons  différentes.  C'est 
la  même  fiction   que  celles 
d'Adonis  ,  d'Esmun,  A  275  y 
S76,  277.  Atys  eut  tous  les  . 
attributs   de   Têtre-suprème. 
Détails    de  ces  attributs.  Il 
représentoit  le   soleil  agent 
de  la  force  reproductive  de 
la  nature.  Sous  ce  rapport  il 
étoit  appelé  Ménotyrannus  , 
A  q88.  Les  orgies d' Atys  sont 
les  mêmes  que  celles  d*Qsiris, 
de   Baccbus ,  d'Adonis  ,   de 
Jasiun  ,  de  Cadmille  ,  etc.  ^ 

Augustin  (  saint  )  fut  long* 
tempsManicbéen.L'  éloquence 
de  saint  Ambrobe  lui  fit 
adopterles  opinions  des  ortho- 
doxes ,  et  embrasser  la  reli- 
gion chrétienne,  B  289,  390. 

Averrunci  (les  dieux  )  dé- 
toumoient  les  malheurs 
dont  les  hommes  innocens 
étoient  menacés.  Isis  Aver- 
runca.  Le  caducée  étoît 
un  de  ses  attrihuts.  Divinité 
céleste  y    terrestre  et  infer- 
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nale.  La  même  qu^Ht^cate. 
Avoit  les  mêmes  attributs. 
Symbole  de  la  luue ,  /»  1 44- 
Les  petites  figures  de  terre 
cuite  que  Ton  trouve  en  si 
grand  nombre  dans  les  tom- 
beaux des  Anciens  ,  repré- 
sentent Cérès  Averrunca,  439. 

Autonod^  fille  de  Ca4muSy 
épousa  Aristée,  c  5ix.  £ty- 
mologie  du  mot  autonoé,  3 1 8. 

A»tès;  Baccbus  étoit  adoré  sous 
ce  nom  à  Hérée  ,  ville  de 
rArcadle,  c  43o. 

B. 

Baccliantes ,  appelées  Ditisfa- 
Ttutlœ ,  comme  compagnes  de 
Baccbus  dieu  des  enfers,  a  83. 
Les  serpens  des  Bacchantes. 
Les  Bacchantes  de  la  Tbrace 
appeléesClodonesetMimallo- 
nés.  Origine  du  mol  mimallo' 
nés.  Leur  exploit  sous  Argée, 
roi  de  Macédoine  >  ji  i35, 
1 36.  Les  femmes  de  la  nation 
des  Namnètes ,  île  près  Fem- 
boucbure  de  la  Loire ,  étoient 
des  Bacchantes.  Elles  célé- 
broient  le  culte  de  Baccbus 
comme  en  Grèce ,  a  200.  Les 
Bacchantes  n'étoient  propre- 
ment que  le  nom  donné  aux 
femmes  qui  célébroient  les 
fêtes  de  Baccbus.  Antigone  , 
OlympiaSy  les  sœurs  de  Pen- 
tbée ,  étoient  des  Bacchantes. 
Du  temps  de  Plutarque  elles 
formoient  un  corps  séparé. 
Erreur  des  modernes  auxquels 
les  Bacchantes  ne  présentent 
que  l'idée  de  la  fureur  et  de 


rivresse.  Dans  les  monumens 
anciens ,  la  plupart  des  Bac" 
chantes  ne  présentent  que 
l'expression  simple  et  douce 
du  jplaisir.  Description  de 
Théocrite  des  cérémonies  ob* 
serVées  par  les  Bacchantes  sur 
le  mont  Cilbéron.  Les  Bac- 
chantes étoient  représentées 
comme  danseuses.  Sumom- 
inées  Eleusiniennes  ,'  c  ZnS  , 
38i. 

Bacchias  et  Antibacchias ,  îles 
situées  dans  le  golfe  Arabi- 
que^.c  5o. 

Baccbus.  Son  culte  présente 
Fesprît  des  premiers  âges  et 
le  mélange  du  culte  des  Fé- 
lasges  et  des  cultes  étrangers. 
Baccbus  et  Cérès  adorés  com- 
me symbole  du  bled  et  du 
vin.  Leurs  fêtes  et  leurs  mys- 
tères présentent  d'abord  l'é- 
tablissement de  l'agriculture 
et  le  passa^^e  de  la  vie  sau- 
vage k  la  vie  civilisée.  Bac- 
cbus emblème  de  la  force 
reproductive  de  la  nature  ap- 
partient à  un  siècle  éclaire. 
Baccbus  Eleusinicn.  Son  culte 
n'est  jamais  séparé  de  celui 
de  Cérès.. Principe  actif.  De- 
vient son  propre  fils  sous  le 
nom  d'Iaccbus  ,^  5 ,  6,  j, 
8,  9,  10,  If  y  i4,  i5,  16. 
Fêtes  de  Baccbus  dieu  du  vin, 
chez  les  Romains^  j  38.  Bac- 
cbus fut  renfermé  à  sa  nais- 
sance dans  une  ciste  pour  le 
dérober  à  la  colère  de  Junon. 
Les  n3'mphes  formèrent  des 
danses    mystérieuses  autour 
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do  jeone  dîen  ^  el  cooTrirent 
ses  cris  par  le  braît  des  tam- 
bours et  des  cymbales.  Les 
premières  orgies  furent  célé- 
brées autour  de  cette  ciste  ^ 
A  33.  DiiTéreDce  de  Bacchus 
iJeusînien  et  de  Bacchus  Thé- 
bain, -rf  54,  55  ,56,  5;,  58, 
59,  Bacchus  étoit  représenté 
avec  des  membres  délicats' et 
aiTondis  qui  tenoient  de  la 
femme,  ^^0,71.  Dieu  de  la 
médecine ,  ^  7 1 .  (  Y.  Fart.  Di- 
vûutiion  ).  Dans  la  procession 
dionysiaque  Bacchus  éloit  re- 
présenté avec  tout  l'appareil 
qai  Taccompagnoit  k  son  re« 
toar  des  Indes  ,  c  i48.  Bac- 
chus fuyant  Lycurgue  et  se 
jetant  dans  la  mer ,  étoit  le 
symbole  d'une  ancienne  ma- 
nière  de  faire  le  vin  ,  auquel 
00  méloit  de  Teau  de  la  mer, 
c  321.  Bacchus  Cadméen; 
cette  tradition  eslla  même  que 
celle  rapportée  par  Diodore 
de  Sicile,  c53o.  L'histoire  de 
Bacchus  est  Texpression  poé- 
tique et  allégorique  du  bon- 
betir  que  Fagriculture  et  la 
civilisation  ontdooné  au  genre 
bumatn ,  c  353  y  553.  Bacchus 
Thébain.  Passage  de  Diodore 
de  Sicile  sur  la  naissance  de 
Bacchus.  Son  histoire  d*après 
les  mythologues,  c  307  et  suiv. 
Bacchus  considéra  comme 
dieu  et  comme  symbole  du 
^io ,  c  4oo  et  suiv.  Llymolo- 
giei  du  mot  Bacchus ,  c  ^ii. 
Princes  grecs  d'Europe  et 
d'Asie,  et  empereurs  romains 

Tome  I. 


qui  prirent  le  nom  de  Bac- 
chus et  se  firent  rendre  les 
honneurs  dus  k  ce  dieu,  c^ôg. 
Causes  de  cette  folie ,  c  470* 

Bactriane.  La  célébrité  des 
peuples  de  la  Bactriane  re- 
monte chez  les  Grecs  à  une 
époque  très  reculée.  Leur 
valeur  inspira  aux  poètes 
grecs  l'idée  de  rehausser  la 
gloire  de  leur  Bacchns  par  la 
conquête  de  ces  peuples.  Pas- 
sages d'Euripide  et  de  Polyen. 
Après  la  conquête  de  l'Inde 
par  Alexandre,  la  domina- 
tion des  Grecs  se  soutint  pen- 
dant un  certain  espace  de 
temps  dans  le  nord  de  l'Inde, 
sous  plusieurs  rois  de  la  Bac- 
triane ^  ce  qui  a  donné  du 
crédit  aux  fables  grecques  de 
Bacchus ,  chez  les  nations 
indiennes  subjuguées  par 
Ale^iandre,  (7  6!2,63. 

Bassara  on  Bassaris.  La  robe 
bassara  étoit  la  même  que  la 
sérique  ,  appelée  syrma  , 
crocoia  on  bassara  ^  vêtement 
de  tous  ceux  qui  se  consa- 
croient  au  culte  de  Bacchus  , 
o  4o3.  Robeque  portoientles 
femmes  des  Baclriens ,  et  qui 
étoit  un  des  vêtemens  donnés 
k  Bacchus.  Elle  étoit  en  usage 
k  Bassara ,  ville  de  la  Lydie. 
Bassara  étoit  une  espèce  de 
chaussure  particulière  aux 
Bacchantes  de  Thrace ,  c  4^  i  « 
4a2* 

BassareuSy  surnom  de  Bacchus. 
Etymologie  de  ce  nom.  Les 
Bacchantes  étoient  appelées 
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Bassarides  ;  uoe  femme  de 
mauvaise  vie  ,  bassara  ;  les 
renards  ,  bassares  y  c  4^  >  > 

^  Bassarica ,  ancien  poëmc  sur 
rezpëdition  de  Bacchus  dans 
les  Indes ,  dont  la  plupart 
des  traits  ont  éié  recueillis 
par  Nounus  dans  les  Diony- 
siaques ,  c  57* 

Baubo ,  son  histoire  obscène  ne 
se  trouve  chez  aucun  auteur 
ancien  ;  inventée  par  les  écri- 
vains ecclésiastiques  »    ^  24* 

Bendis  ,  divinité  des  Thraces  , 
la  même  que  Cjbèle.  Le  mot 
bendis  en  usage  chez  les  Sia- 
mois ,  oii  il  désigne  la  terre. 
Bhéa  appelée  Bendis.  Suivant 
Hésjchius ,  on  comprenoit 
sous  le  nom  de  Bendis  la  lune 
et  la  terre ,  c'est-à-dire,  Tagen  t 
de  la  fécondité  dans  les  par- 
lies  supérieures  et  inférieures' 
du  monde,  ^  a63.  Bendis, 
mois  des  Phrygiens  et  des 
Bithjniens  y  Ag%, 

Béotie.  Culte  de  Bacchus  dans 
la  Béotie,  c33i. 

Bérécynthe  ,  pays  ue  la  Phry- 
gie ,  où  étoit  le  mont  Cabire. 
C'éloit  aussi  le  nom  d*une 
tribu  égyptienne;  ellerendoit 
un  culte  k  la  mère  des  dieux 
qui  reçut  de  cette  tribu  l'épi- 
thète  de  Déesse  de  Bérécjn» 
ihe  y  ^  !ii4>  2i5. 

Béroé,  nourrice  de  Sémélé.  Ju- 
non  prit  la  forme  de  Béroé 
pour  tromper  Sémélé ,  c  5 1 3 , 
3o3. 

Boédromion  ,  mois  oii  Ton  eé- 


lébroit  les  mystères  d'Bleusis. 
Epoque  remarquable  dans  les 
annales  de  la  Grèce  par  plu- 
sieurs faits  célèbres.  Le  gain 
de  la  bataille  navale  de  Naxos 
par  Chabrias  et  Phocion.  La 
bataille  de  Salamine.  La  prise 
de  la  ville  de  Thèbes  par 
Alexandre  ,  après  laquelle 
Taffliction  des  Athéniens  les 
empêcha  de  célébrer  les  mys- 
tères ,  ji  a6. 

Bombyces ,  espèce  de  cor  que 
Ton  employoit  dans  les  or- 
gies ,  A  263. 

Brahma  ,  ayant  produit  le 
monde ,  en  abandonna  le  soia 
â  \ichnou,  «  176. 

Brano  ,  nom  de  Cérès ,  consi- 
dérée comme  divinité  infer- 
nale. Ce  nom  éloit  aussi  don- 
né à  Proserpine  et  à  Hécate^ 
les  mêmes  que  Cérès ,  divi- 
nité des  enfers  ,  ji  142,  t43. 

Brasies  ,  nommée  ancienne'- 
ment  Oréates ,  dernière  ville 
des  Eleuthérolacons.  Tradi- 
tion des  habitans  de  Brasies 
sor  la  naissance  et  1* éducation 
de  Bacchus  ;  la  mort  de  Sé- 
mélé y  jetée  dans  les  flots  par 
Cadmus ,  c  437 ,  4^^* 

Brauron  ,  bourgade  de  FAtti- 
que.  Les  Dionysiaques  s'y  cé- 
lébroient  tous  les  cinq  ans. 
Erreur  de  Meursins  qui  avoit 
attribué  cette  fête  à  Diane. 
Le  culte  de  Diane  étoit  en 
grand  honneur  &  Brauron.  Elle 
y  avoit  un  temple  fameux.  Ses 
iêtes  étoient  annuelles.  Bîtes 
de  ces  fêtes,  c  370,271,516^ 

517. 
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Brîsaraa  ,  sarnoni  de  Bacchus. 
Les  N^phalies  ëtoient  célé- 
brées en  rhonneur  de  Bac- 
chus  Brisaeus.  Etymologie  de 
ce  snrnorn  ,  c  Sqo. 

firoraîus ,  surnom  de  Bacchus , 
né  sor  les  bords  de  rismène, 
c  5a6.  Etymologîes  de  ee 
nom,  c  417»  4>^* 

Brontèi  on  Brontinas ,  surnom 
de  Baechus.  Etymologie  de 
ce  mot ,  c  4iB. 

Brjges,  peuples  barbares  ck 
la  Thrace ,  qui  étoient  passés 
dans  la  Phrygie,  ji  a6i« 

Brysée ,  TÎlle  de  la  Laconie , 
située  an  pied  da  mont  Tay- 
gète.  Culte  et  mystère  de  Bac- 
ebtts  à  Brysée  ^  c  438* 

Babasds»  La  nouvelle  lune  dî- 
yiabée  sons  le  nom  de  Bu- 
btstis.  Son  cuite  et  ses  fêtes 
k  Bnbaste.  Les  Egyptiens  Fa- 
doraient  comme  vierge,  a 
i3i,  i35,  i4i.  (V.  l'art. 
Chiite^  Diane  j  Jsis  )• 

Bato.  La  pleine  lune  divinisée 
sons  le  nom  de  Bulo.  Son  in- 
floence  sar  le  développement 
des  germes.  La  même  déesse 
^■e  rillytbie  des  Grecs  et  la 
Locine  des  Romains.  Buto 
écoit  an  nombre  des  huit 
grands  dieux.  Ses  fêtes  et  son 
culte  &  Bnto,  NourriccdHorus 
et  de  Bubastîs.  Elle  étoit  la 
aéme  divinité  qu'Alhyr^  Hé- 
cate on  Vénus  Scotia  ,  divi- 
nité des  ténèbres  et  de  la  nuit, 
mère  de  tous  les  êtres.  Elle 
étoit  la  même  divinité  que 
lAtone.    Buto  étoit    Isis,  B 


i3i,  i3a,  i33,  i34,  i35. 
Byzance.  Temple  de  Baccbus 
à  Byzance.  Médailles  de  By- 
zance ,  emblème  de  Tabon- 
dance ,  c  447- 
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Éabames  on  Gâtâmes ,  prêtres 
de  Cérès  k  Paros.  Etymologie 
de  ce  mot ,  b  383 ,  384- 

Cabtre ,  nom  de  Baccbus.  Les 
Gabires  premiers  prêtres  et 
premiers  instituteurs  des  peu- 
ples. On  leur  donna  dans  la 
suite  le  nom  des  divinités 
dont  ils  avoient  été  les  mi« 
nistres.  Etoient  les  grands 
dieox  de  la  génération  uni- 
verselle. Triade  cabirique  ; 
les  trois  divinités  cabiriques 
étoient  le  principe  actifs  le 
principe  passif  et  le  résultat 
des  deux.  A  Samothrace  les 
dieux  Cabires  étoient  Cérès 
ou  Proserpine  ^  Baccbus  et 
Cadmille.  Proserpine  étant  la 
même  que  Cérès,  ne  rompoît 
pas  la  triade  cabirique.  Ex- 
plication des  noms  donnés 
aux  Cabires  de  Samotbrarc, 
par  Fréret,  Bocbart,  Mars- 
bam  y  Jablonskia  Les  babitaos 
de  Samotbrace  lesappeloieot 
les  dieux  grands,  puissans. 
Ont  été  les  dieux  de  tous  les 
peuples  de  Tantiquité.  On 
trouve  l'origine  de  leur 
culte  en  Egypte.  Dans  la  tbéo- 
gonie  pbénicienne  ils  étoient 
les  fils  de  Sydne ,  le  même 
que    l^bta.    En    Egypte    ils 
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étolcnt  fils  de  Pbu.  Les  mê- 
mes que  les  dieux  Fatœques. 
Leur  culte  à  Bëryte ,  en  Mé- 
sopotnmie,  à  Carthage  ,  dans 
Tile  de  Samotlirace ,  dans 
TAttiquè;  fut  porte  dans  Tile 
de  Samothrace  par  les  navi- 
gateurs phéniciens  \  renou- 
velé par  Jasion.  Les  Félasges 
de  la  Samothrace  portèrent 
le  culte  des  dieux  Cabires 
dans  TAttique  (  V.  les  mots 
Dioscure  et  Esculape).  Affi- 
nité entre  les  mystères  d'£- 
lensis  et  ceux  des  Cabires.  Le 
peuple  d'Athènes  met  la  tète 
de  Diagoras  k  prix, ponr avoir 
révélé  les  mystères  des  Ca- 
bires. Mystères  des  Cabires 
célébrés  dans  les  Gaules ,  sui- 
vant Strabon.  Métapus  porta 
d'Athènes  les  mystères  des 
Cabires  à  Thèbes,  Culte  des 
Cabires  dans  la  Laconie.  Culte 
des  Cabires  en  grand  honneur 
dans  la  Macédoine,  dans  les 
îles  de  Lemnos  et  d*Imbros. 
Culte  des  Cabires  dans  Të- 
trurie  ,  l'Asie  Mineure ,  la 
Fhrygie ,  les  bords  du  Pont- 
Euxin  (  V.  Tart.  Dardanus  }. 
Culte  des  Cabires  chez  les 
Romains  (  V.  l'art.  Pénates  )« 
Les  Cabires,  inventeurs  de 
tous  les  arts ,  ont  commencé 
la  civilisation.  Vulcain ,  un 
des  principaux  Cabires,  in- 
venteur de  la  métallurgie.  Ca- 
bires ,  nom  des  prêtres  de 
Samothrace.  Civilisèrent  les 
habitans  de  cette  ile.  Jasion 
et  Dardanus  qui  contribuèrent 


le  plus  II  la  civiliser  ^  ëtoieni 
des  Cabires.  Variété  des  fa- 
bles sur  les  Cabires ,  premiers 
prêtres  et  premiers  institu- 
teurs des  peuples.  Passoient 
pour  fils  de  Vulcain  et  de 
Cabeira,  Glle  de  Protée.  Cabira 
étoît  aussi  mère  de  Cadmille, 
un  des  grands  dieux  de  la 
Samothrace;  ce  qui  lie  le  culte 
de  la  divinité  avec  les  pre- 
miers progrès  de  la  civilisa- 
tion. Les  nymphes  cabîrides 
prêtresses  des  dieux  Cabires  , 
^  i^^«.926.  Les  divinités 
d'Eleusis  ,  adorées  dans  la 
Messénie  sous  le  nom  de  di- 
vinités Cabiriques  ,  a  363. 
Cabires.  Culte  de  Cérès  Ca- 
bira et  des  Cabires  dans  la  Béo» 
tie,  b367  ,  368 >  369.  Temple 
des  Cabires  à  Antbedon,  a  3 70. 

Cadmus  passa  dans  l'île  de  Sa- 
mothrace, oii  il  épousa  Har- 
monie :  ses  noms,  a  38o  >  38 1  • 
Séjour  .de  Cadmus  dans  la 
Libye,  où  il  fonda  plusieurs 
colonies,  c  86 ,  87.  Sa  maison 
&  Thèbes.  On  montroit  les 
restes  des  deux  chambres 
nuptiales  y  l'une  d'Harmonie , 
et  l'autre  de  Sémélé ,  c  329. 

Caducée ,  symbole  de  bonheur 
et  de  paix.  Attribut  d'isis, 
B  11^.  Le  caducée  ne  fut 
d'abord  qu'une  baguette  sim- 
ple ,  qu'on  attribuoit  k  Mer- 
cure pour  conduire  les  âmes 
aux  enfers.  Autres  vertus  de 
cette  baguette  de  Mercure. 
Les  Egyptiens  ni  Homère 
n'ont  jamais  connu  le  mot  ni 
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la  fiction  da  cadacée.  Grand 
nombre  d'attributs  da  cadu- 
cée. Symbole  de  la  fécondité, 
da  temps  ,  de  la  concorde  , 
de  Hiarmonie  céleste  >  de  la 
paix  y  de  l'éloquence ,  Ji  a  1 3 , 
ai49  2i5. 

Calathns,  Tase  en  terre,  le 
même  que  le  Kermos,  em- 
pk/é  dans  les  cérémonies 
religieuses ,  comme  emblème 
de  la  fécondité.  Détail  des 
prodnctions  naturelles  qu'il 
contenoit.  Appartenoit  à  ton* 
tcf  les  divinités  mâles  et  fe- 
melle» représentant  le  prin- 
cipe acti^  et  le  principe  passif. 
Faccipiter  portoît  le  calatbus. 
Attribut  de  Minerve  inven- 
trice des  arts  et  des  métiers. 
Attribut  des  trois  Parques 
comme  fileuses.  Cérémonies 
de  la  descente  du  calatbus  du 
temple  d'Eleusis ,  le  jour  des 
ThesmophoHes.  Partie  histo- 
rique du  symbole  du  oalathus, 

ji  45,  44,45.46,  47,  48> 

49*  Isis  porte  le  caûlbus, 
d  166. 

Caligula  se  fit  appeler  Nou- 
veau Baccbns.  il  prit  les  attri- 
buts de  ce  dieu.  Non-seule- 
ment il  sortoit,  mais  il  )ugeoit 
dans  cet  appareil ,  c  ï^oS  , 
4o6. 

Cailigéme  ,  nourrice  de  Pro- 
serpine,  ^  6f .  Ce  nom  étoit 
aussi  donné  à  Cérës.  Elymo- 
logiede  ce  nom.  il  convenoit 
non-seulement  &  Cérès,  mais 
à  t  >otes  les  déesses  mères. 
Les  Anciens   ont  donné  ce 
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nom  k  la  terre ,  k  Lucine  ,  k 
la  nymphe  Egérie.  Ceux  qui 
n'en  ont  pas  fait  une  déesse  « 
l'ont  donnée  comme  une 
nourrice  ,  comme  une  mère 
de  famille  honorée ,  A  338  , 
339. 

Calydonien.  A  Patras  Baechus 
étoit  adoré  sous  ce  nom , 
parce  que  la  statue  du  dieu  y 
avoit  été  apportée  de  Caly- 
don^  c  43i. 

Cambyse  (  V.  Fart.  Phia  ),  en- 
tra dans  le  temple  des  Ca- 
bires,  dont  les  lois  interdi- 
soient  l'entrée  à  tout  antre 
qu'aux  prêtres  ,  après  mille 
insultes  et  railleries,  il  fit 
brûler  leurs  statues ,  il  détrui- 
sit leur  temple  de  Memphis 
de  fond  en  comble  «  «^  190. 

Canéphores,  nom  donné  aux 
jeunes  filles  qui  portoient  les 
cistes  dans  les  processions 
religieuses  ,  ji  ^o  ,   c   1 5  r  , 

Capharée ,  promontoire  où  les 
Arglens  firent  naufrage  à  leur 
retour  de  la  guerre  de  Troie 

^Antre  de  Baechus  oii  ils  trou- 
vèrent des  cbèvres  sauvages 
qui  servirent  k  leur  nourriture 
et  à  leur  vêtement.  Statue  en 
bois  de  Baechus  qu'ils  em- 
portèrent de  cet  antre,  et 
qu'ils  placèrent  dans  le  tem- 
ple de  Baechus  qui  étoit  k 
droite  du  chemin  creux  près 
d*Argos,  c  344* 

Capricorne  (le)  étoit  l'emblème 
du  feu  et  de  tous  les  arts  qui. 
en  dépendent,  a  224. 
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Caractères  anciens  de  Tëcri- 
lare  grecque.  Les  caractères 
ioniens  qui  composoient  les 
TÎngt-quatre  lettres,  n*ont  été 
inventées  que  fort  tard,    c 

99- 
Carda  y  espèce  de  laurier  ^   c 

144. 

Carpopbores  ou  donneuses  de 
fruits  y  nom  donné  par  les 
Tëgéens  aux  déesses  d'Eleu- 
sis ,  B  359. 

Castalie.  La  fontaine  Castalie 
couloit  du  moût  Parnasse ,  c 

Castor  et  FoUux  (V.VtkrUDios- 
cures) y  ne  furent  mis  au 
rang  des  dieux  que  quai^ante 
ans  après  leur  mort  ^  ou,  sui- 
vant d'autres  «  quarante  ans 
après  leur  combat  contre 
Lyncée  et  Ida.  Homère  ne 
met  pas  Castor  et  Pollux  au 
rang  des  dieux.  Au  temps  de 
Pindare  iis  avoient  des  tem- 
ples et  des  fêtes,  ib  prési- 
doient  aux  courses  et  aux 
combats  gjmniqpies;  mais  ils 
n'étoient  pas  encore  entiè* 
rement  divinisés ,  et  ils  ne 
présidoient  pas  k  la  navi* 
gation.  Au  siècle  de  Tbéo> 
crite  ils  étoient  en  pleine 
possession  de  la  divinité ,  on 
ne  les  distinguoit  plus  des 
anciens  Dioscures,  Cabires 
de  Samotbrace,  ^  ao5,  ao4* 

Catacécamnène ,  pays  voisin  de 
la  MYsie  et  de  la  Méonie, 
dont  les  plaines  étoient  coa- 
vertes  de  cendres,  et  dont 
les   pierres    et   les  rochers 


étoient  noircis  ;  ce  qui  étoît 
dû  &  d'anciennes  éruptioos 
volcaniques.  On  appiiquoit  à 
ce  pays  la  fable  de  Typhon. 
Il  étoit  dépourvu  d'arbres  y 
mais  il  produisoit  un  vin  re- 
nommé^ c  419* 

Catane,  ville  de  Sicile.  Son 
territoire  est  couvert  de  cen> 
dres  volcaniques.  Il  produit 
en  grande  abondance  du  vin 
remarquable  par  sa  qualité , 
C419. 

Caucon,  fils  de  Gaelénns,  ap« 
porta  les  Mystères  d'Eleusis 
dans  la  Messénie  ,  c  36o* 

Cause  active  et  cause  passive 
de  la  nature  (  V.  les  art.  Osé» 
ris ,  Bacchus ,  Phallus ,  Cérès^ 
Jsis),  La  distinction  de  ces 
deux  causes  est  un  dogme 
dont  la  connoissance  est  né- 
cessaire k  l'intelligence  des 
anciennes  traditions  religieu- 
ses de  la  Grèce  et  de  l'Egy- 
pte. Passages  de  Synésius,  de 
Cicéron,  de  Macrobe,  de  Pro- 
clos  et  de  Philon^  m  4o3  ,  4o4« 
Les  Egyptiens  et  les  stoïciens 
croyotent  que  dans  le  chaos 
roéme>  le  principe  passif  a  voit 
été  réuni  an  principe  actif. 

Cécité.  Les  anciens  croyoient 
qu'Isis  privoît  de  la  vue  ceux 
qui  se  servoient  de  son  nom 
pour  appuyer  de  faux  ser- 
mens.  Cette  tradition  appar- 
tient à  Isis  vengeresse  des 
crimes.  Les  Grecs  adoptè- 
rent ce  genre  de  supplices , 
et  ils  l'ont  appliqué  à   une 
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foale  de  personnages  >  biSx. 

Céléus.  On  voit  dans  quelques 
monnmens  anciens  ,  Céïéus 
rapportant  dans  un  panier 
du  gland  et  des  mûres  de 
boisson,  nourriture  ordinaire 
des  hommes  avant  rinvention 
de  ragricultore.  La  fille  de 
Célëos  et  la  reine  Métanire 
accoeillirent  Cërès  et  reçu- 
rent des  marques  de  sa  bien- 
veillance ,  B  llS» 

Centaures.  Rapports  des  Sab- 
res, des  Silènes  el  des  Cen- 
taures. On  a  mélë  le  sang  des 
Centaores ,  des  Silènes  et  des 
Satyres ,  parce  qu'ils  ëtoîent 
tous  très  avides  de  vin  ;  on 
eo  a  fait  une  famille  de  bu- 
veurs, c  358  ,  3 •7 3.  Médailles 
qui  représentent  Baccbus  et 
Isis,  ou  Baccbus  et  Ariadne 
sur  un  cbar  traîné  par  des 
Ceatapres.  Centaure  Sagit- 
taire éotts  r effigie  de  Baccbus. 
Sur  les  médailles  de  Pergame, 
IcsCentanres  sont  dadouqoes» 
ee  qui  est  une  interprétation 
du  culte  du  dieu  du  vin  dans 
le  culte  des  mystères,  c  4o6. 

Céos;  fête  de  Baccbus  célé- 
brée dans  rUe  de  Céos  ,  k 
Jolis,  patrie  de  Simonidey 
c456. 

Céphise,  rivière  qui  traversoit 
la  voie  Sacrée.  Pont  du  Cé- 
pbise  sor  lequel  s'engageoit 
le  combat  de  plaisanteries 
entre  les  Gépbyréens  et  les 
initiés  d'Eleusis ,  lors  du  pas* 
sa>;e  de  la  procession  d'iac- 


Céramique.  Ia  pompe  sacrée 
d'Eleusis  y  après  être  partie 
deTEleusinium,  s'arrêtoit  au 
Céramique ,  près  de  Tautel 
d'Eudanémus ,  w#  iQ* 

Céramus ,  béros  de  ÏAttique , 
passoit  pour  être  le  fils  de 
Baccbus  et  d'Ariadne.  L'on 
crojoit  qu'il  a  voit  bâti  le  Cé- 
ramique^ c  35o. 

Cérès  (  V.  Bacckus  )  y  principe 
passif.  Symbole  de  la  terre. 
Appelée  mère  ou  Demeter. 
Mère  d'Iaccbus.  Appelée 
Mammosa  ,  .Kourotrophos  , 
nourrice  d'enfant ,  -^  ^\t  17* 
M  i3o.  Cérès  Acbaea.  Origine 
de  ce  surnom.  Cérès  Gépby- 
réenne,  adorée  par  les  Gé- 
pbyréens  ^  jt  nù^n'j*  Cérès , 
divinité  des  enfers ,  jtf  83.  Cé- 
rès Pbaria ,  déesse  de  la  na vi« 
gation ,  -i  37.  (  V.  les  art.  Pro- 
serpine^  Chthonienne,  Terre  )* 
Gérés  fut  toujours  la  princi- 
pale divinité  des  Athéniens , 
A  27^.  Les  )eux  de  Cérès  à 

.  Rome  étoient  la  suite  des  jeux 
mégaliens,  a  273,  274.  Cérès, 
la  même  divinité  qu'lsis.Chan- 
sons  en  son  honneur.  Appe- 
lée Jule,  nom  queFon  donnoit 
&  quelques-unes  de  ces  chan- 
sons. Fit  connohre  l'usage  du 
bled.  Attributs  de  Cérès , 
comme  déesse  de  la  terre  fer^ 
tîle  et  déesse  de  Fagriculture. 
Son  arnvée  k  Athènes.  Fêtes 
en  rhonneur  de  Cérès.  Les 
plus  célèbres  furent  lesEleusi- 
ttiennes  etlesThesmophories. 
Lois  données  par  Cérès.  Gé- 
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rès  Koorotrophos  9  B  to6  ^ 
107  ,  I  iS,  137.  Gérés  ,  ainsi 
qa'Isxs ,  étoit  la  lune  ^B  1 5 1  • 
Déesse  vengeresse  des  criraeSy 
appelée  Despoina  et  Deo , 
£  t48.  Mère  souveraine  de  la 
nature,  les  Grecs  lui  don** 
noient  le  nom  de  très  an- 
cienne ,  ses  attributs,  B  161. 
Fêtes  de  Gérés  dans  FAttique, 
B  333.  Gérés  la  Noire ,  déesse 
des  PhigalîenSy  la  même  que 
Cérés  Erinn js.  Description 
de  sa  statue.  Elle  étoit  dans 
le  style  égyptien ,  et  elle  avoit 
tous  les  caractères  d'une  fi- 
gure hiéroglyphique ,  B  353  , 
354*  Sacrifices  faits  par  les 
Fhigaliens  h  Gérés,  B  354»  355. 


choses  terrestres.  La  magie 
chaldéenne  est  fondée  sur 
cette  opinion,B 75,428, 4^0. 
Les  Ghaldéens  étoient  des 
ùmilles  sacerdotales  qui  fu- 
rent établies  par  les  rois  de 
Babylone ,  dans  une  contrée 
voisine  de  cette  ville.  Il  j 
avoit  une  autre  Chaldée  au 
nord  de  Babylone ,  dans  la- 
quelle étoit  Vr,  patrie  d'Abra- 
ham ,  B  4^49  4^^' 

GhamynCy  surnom  de  Gérès« 
Prérogatives  de  sa  prêtresse 
chez  les  Eléens.  Temple  de 
Gérés  Ghamyne  au  bout  de 
la  lice,  à  Olyropie.  Ge  nom 
étoit  un  des  plus  anciens  de 
la  déesse  y  B  366. 


Diverses  étymologies  du  mot    Chansons  du  pressoir.  Goût  et 
Cérès,  Noms  divers  de  cette      usage  des  chansons  chez  les 


déesse ,  b  434  y  4^^*  Offrandes 
faites  à  Gérés,  B  436  ,  J^^y. 

Césones,  enfaus  nés  par  un 
accouchement  forcé.  lis  pas- 
soient  pour  être  consacrés  à 
Bacchus  ,  parce  que  Bac- 
chus  étoit  né  de  la  même 
manière,  c  3i3. 

Ghabrias  livre  la  bataille  na- 


Grecs,  c  i46. 
Ghaos ,  figuré  par  F  œuf  brisé 
par  le  taureau,  d'oii  est  sorti  le 
monde,  jt  i^i(\» Fart.  IVuU }. 
Les  Egyptiens  et  les  Phéni- 
ciens font  sortir  le  monde 
d'un  limon  imprégné  du  fluide 
du  chaos,  J  i44  (V.  Fart. 
Cause  active  et  passive  )• 


vale  de   Nazos  le  deuxième    Gharidotès,   surnom   de   Bac- 
jour  des  fêtes  d'Eleusis  ,   ou      chus ,    c'est-à-dire  ^   qui  ins- 


les  initiés  se  rendoient  à  la 
mer  pour  se  purifier,  ^  3i. 
Ghaldéens.  Ils  représentoient 
le  principe  actif  sous  Fimage 
d'un  feu  infiniment  pur  ;  c'é- 
toît  le  feu  principe,  le  feu 
intelligent.  Ils  croyoient  que 
les  astres  possédoient  la  prin- 
cipale partie  du  principe  ac- 
tif et  de  son  influence  sur  les 


pire  la  joie,  c  ^^^, 
Gharrue ,  son  invention  est  un 
événement  important  pour  la 
multiplication  et  la  civilisa- 
tion de  l'espèce  humaine.  On 
ne  connoît  pas  le  peuple  à 
qui  Fon  doit  ce  bienfait.  Pré- 
somption en  faveur  des  Egy- 
ptiens y  B     433  y  434  CV^-  ^'<^* 

Houe  }. 


chatte,  symbole  de  la  déesse 
Bubastîs ,  qui  ëtoit  adorée  à 
Bubastis  sous  la  figure  de  cet 
•nîroal.  Dans  la  guerre  des 
dieux  y  Dîaue,  la  même  divi- 
nité que  Bubastis ,  prit  la 
forme  de  la  cbatte ,  B   1 4 1  > 

Chevelure.  Bacchus  et  Sémelë 
sont  toujours  représentés  avec 
uoe  grande  chevelure.  Che* 
Telure  des  Bacchantes,  c  4o8, 

Chio.    Les  liabîtans  de  cette 

Ile  ont  les  premiers ,  suivant 
Théoporope  ,  planté  et  cul- 
tivé la  TÎgne^  et  fait  du  vin 
Doîr.  ils  l'apprirent  de  OEdo- 
pion ,  fils  de  Bacchus ,  qui 
peupla  l'île.  Un  habitant  de 
Chio,  Dion  y  passoit  pour  avoir 
le  premier  joué  sur  la  cithare 
les  chants  des  libations  qu*on 
faisoît  aux  fêtes  de  Bacchus, 
c  ^SZ. 

Chiron  fat  le  premier  astro- 
nome dans  la  Grèce.  Forma 
les  constellations.  On  lui  at- 
tribua le  plus  ancien  calen- 
drier raslique  connu  dans  la 
Grèce.  A  ivoit  vers  l'an  14^0 
avant  J.  C.  On  fixe  le  plus 
ancien  calendrier  à  Tan  1468, 
b8o,8i. 

Chloé ,  étjmologîe  de'ce  nomj 
il  a  quelque  chose  de  mysté- 
neiix.  Nom  de  Gérés.  Deâ  fêtes 
deCérès  appelées  Chloennes» 
J  333,  455. 
Cboès ,  deuxième  jour  des  Dio- 
nysiaques* Cette  fête  se  cé- 
J^broit  le  la  dn  mois  anlhes-* 
^rion.  Dans  le  festin  consa* 
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cré  à  cette  fête ,  les  convives 


mangeoient  séparémeiit.  Ori- 
gine de  cet  usage.  Autres  rites 
observés  dans  les  divers  re- 
pas de  cette  fête.  Bacchus 
recevoit  le  nom  de  Chooptès , 
du  jour  des  Choès  qui  lui  étoit 
consacré.  DiiTérens  rites  ob- 
servés dans  la  fête  des 
Choès.  Cette  fête  fut  instituée 
par  Thémistocle  k  Magnésie* 
L^  jour  des  Choès  on  faisoit 
des  cérémonies  sacrées  en 
rhonueur  des  divinités  Chtho- 
niennes.  Les  peuples  de  la 
Grèce  célébroient  la  fête  gé- 
nérale en  rhonneur  des  morts 
dans  le  mois  anthestérioii. 
Les  cérémonies  alors  obser- 
vées portoient  le  nom  de 
Choès  inferiœ*  On  y  faisoit 
des  libations  semblables  à 
celles  de  la  fête  des  Choès. 
Détail  des  cérémonies  et  des 
libations  ,  annuœ  inferiœ  , 
que  les  Grecs  faisoient  tous 
les  ans  en  Thonneur  des  guer- 
riers morts  H  Platée.  Le  jour 

'  des  Choès  étoit  consacré  aux 
mystères- de  Bacchus,  C  1 13 , 
121. 

Chpeurs.  On  distingooit  à 
Athènes  deux  sortes  de 
chœurs  ,  les  chœurs  isolés  et 
les  chœurs  dramatiques.  Dans 
Torigine  tous  les  chœurs 
étoient  isolés.  Organisation  et 
division  des  chœurs  drama- 
tiques ,  c  172,  173,  174. 
Personnages  principaux  liaus 
les  chœurs.  Chaque  tribu  a  voit 
des  chœurs  qui  dispatoient  le 
prix  de  la  musique  et  de  la 
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danse,  C  177  (V.  Trépied). 
Dans  les  chœurs  isolés  on  dis- 
tinguoit  les  chœurs  des  en- 
fans,   ceux  des  jeunes  gens^ 
et  ceux   des   hommes  faits. 
Cet  usage  ëtoît  ancien  à  Sparte 
comme  k  Athènes.  Il  avoît  un 
but    différent   dans    Tun^  et 
l'autre  pays  y  c  1 82^  i85.  Mar- 
che des  chœurs.  Slhësîchore 
introduisit  la  cithare  dans  les 
chœurs*  Les  poëmes  drama- 
tiques restèrent  toujours  unis 
au  chant  et  h  la  danse.  La 
vieille  comédie  n'étoît    pas 
partagée  en  actes  ,  mais  l'ac- 
tion   étoit    entrecoupée    de 
temps  en  temps  par  k  chœur. 
Retranchement    des  chœurs 
de  musique  pour  la  moyenne 
comédie.     Suppression    des 
chœurs    de  la   tragédie   par 
Ménandre.  Les  comédies  la- 
tines    n'ayoient     point     de 
chcrars,  c  499»  5^^* 

Chorège.  il  avoît  le  droit 
de  forcer  les  citoyens  de  sa 
tribu  de  lui  envoyer  leurs 
enfans ,  et  de  prendre  des 
gages  qui  lui  répondoient  de 

*leur  exactitude.  Il  devoit avoir 
quarante  ans  passés.  Il  s'en- 
gageoit  à  former  &  ses  dépens 
une  troupe  de  musiciens  et 
de  danseurs  pour  célébrer  les 
fêtes  de  Bacchus.  Ardeur  que 
l'on  rocttoit  à  s'instruire  pour 
briller  dans  ces  solennités. 
Costume  du  chorège ,  c  170, 
172. 
Chouette,  symbole  des  roau- 

«  vais    génies    chez  les   Egy- 


ptiens. Compagne  de  Minerve 
chez  les  Grecs,  ^  iSa. 

Chrysophores ,  nom  donné  à 
la  femme  qui  remporloit  le 
prix  delabeauté  dans  les  fêtes 
des  divinités  d'Eleusis,  sur 
les  bords  de  l'Alphée.  Une 
fête  semblable  à  Lesbos  dans 
le  temple  de  lunon  s^appeloit 
CalUstéia ,  B  366. 

Chthoniennes  ou  infernales  (di- 
vinités ).  Bacchus   étoit  une 
des    divinités  Chthoniennes. 
Proserpine  étoit  une  de  ces 
divinités.  Elle   étoit  l'image 
de  la    substance    matérielle 
et  l'emblème  des  semences 
qui  restent  cachées   sous  la 
terre  pendant  l'hiver.  Inter^- 
prêta tion  de  son  enlèvement. 
Bacchus  Ithyphalle  le  même 
que  Bacchus  Cbthonien.    La 
pompe  des  phalles  se  rappoi^ 
toit  à  la  descente  de  Bacchus 
aux  enfers.  Les  mystères  de 
Lerne  établis  en  mémoire  de 
cet  événement.    Origine    de 
cette  fable.  Le  dieu  des  en- 
fers étoit  le  dieu  des  richesses. 
Les  initiés  aux  mystères  de 
Bacchus    étoient    couronnés 
de  feuilles  de  peuplier  blanc, 
arbre  de  l'enfer.  Culte  des  di- 
vinités   Chthoniennes     dans 
TArgolide.    Culte  de    Cérès 
Chthonia  à  Hermione.  Plu  ton 
adoré  sous  le  nom  de  Clymène 
â  Hermione.  Hymne  de  Lasus 
d'Hermione  en  l'honneur  de 
Cérès.    Fausse   tradition   des 
Argiens  sur  Chthonia.    Fêtes 
ththonies  célébrées  tous  les 
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ans  à  Hennîone.  Vers  du 
poète  Anstocle.  Fragment 
cfon  traite  entre  les  habitans 
d'Hermione  et  ceux  d'Asîne , 
où  Ton  stipule  pour  ces  der- 
niers le  droit  de  prendre  part 
au  culte  dps  divinités  Chlho- 
niennesy  «^  77  ^  90.  Les  dées- 
ses mères  ont  toutes  en  Vat- 
trîbut  de  divinités  infernales , 
^344  9  345.  Osiris et  Isîs, Bac- 
chas  et  CérèSy  divinités  in- 
fernales, ^94  9  9^* 

Char ,  génie  conducteur  du 
soleil  chez  les  Perses ,  b  70. 

Chvpre ,  tie  célèbre  par  ses 
mines  de  cuivre ,  que  ses  ha- 
bitans furent  les  premiers  k 
mettre  en  oeuvre,  ^  237.  (  V. 
FarL  THchine),  Le  vin  de 
Chypre  a  été  célèbre  dans 
tons  les  temps.  Oracle  rendu 
à  Cjniras,  roi  des  Cypriotes, 
an  sujet  d'Adonis ,  c  456. 

Chytres,  c'étoît  le  troisième 
)oor  àts  petites  Dionysiaques 
ou  Anthestéries.  Elles  se  cé- 
le'broient  le  lendemain  des 
Choès  y  le  treizième  du  mois 
antbestérion  ;  elle  ne  duroit 
qo*an  jour.  Signification  du 
mot  efytres,  'Cérémonie»  qui 
y  étotent  observées,  c  i58> 
139. 

Cimon,  avant  que  de  partir 
poor  son  expédition  d'Egy- 
pte et  de  Cbypre  ,  offrit  à 
fiacchns  nn  sacrifice  particu- 
lier ,  et  les  victimes  lui  don- 
nèrent de  funestes  présages , 
t:  147  9  ^4^«  Trouva  dans  Vïïe 
de   Serres    le   tombeau  de 


Tbésée  qu'il  conduisit  à  Atbè* 
nés.  Joie  du  peuple.  Bienveil- 
lance qu^il  conserva  toujours 
pour  Cimon  en  raison  de  cette 
découverte.  On  établit  un 
combat  de  poètes  tragiques 
pour  en  conserver  la  mé- 
moire,  c  5o3,  5o4. 

Cinésias,  contemporain  d'Aris- 
tophane ,  abolit  les  fêtes  de 
Limnes ,  c  iSg. 

Circé  purifie  Médée  et  Jason 
du  meurtre  d'Absyrtbe.  Mode 
de  cette  punfication,  ^  4^* 

Cissura,  fontaine  située  près 
d'flaliarte.  Les  nourrices  de 
Bacchus  lavèrent  ce  dieu  dans 
cette  fontaine ,  dès  que  sa 
mère  en  fut  délivrée.  Le  com- 
bat où  Lysandre  fut  tué  fut 
donné  près  de  cette  fontaine^ 
qui  est  la  même  que  la  fon<- 
taine  Telpbusa ,  c  335. 

Cistes ,  corbeilles  faites  en 
osier  ou  en  jonc.  Cistes  en 
bronze  trouvées  aux  environs 
de  Palestrine.  Portées  dans 
les  cérémonies  religieuses  par 
de  jeunes  filles  nobles.  Con- 
tenoient  tous  les  objets  mys- 
térieux ,  mjsteria*  Etoient 
entourées  de  bandelettes  cou- 
leur de  pourpre.  Avoient  sou- 
vent la  forme  d'un  berceau. 
Monnoies  appelées  cistopho- 
res ,  parce  que  la  cyste  mys- 
tique en  étoit  le  type.  Les 
cistes  remontoient  k  la  plus 
haute  antiquité. Faisoient  par- 
tie du  culte  d'Isis, de  Minerve 
et  de  Diane.  Usage  qu'en  f»i- 
soient  les  Egyptiens  dans  les 
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fêtes  d'Isis  y^^gySo,5i,52y 
53,  54*  Cistes  d'or.  Objets 
mystérieux  qne  contenoient 
les  cistes  dans  la  fête  des 
Dionysiaques,  c  i53. 

Cîihéron ,  appelé  la  montagne 
des  Ménades,  la  montagne  de 
Sémélé.  Passage  d'Euripide. 
Formoit  la  limite  de  TAttique 
et  de  la  Béotie,  c  349* 

Citoyens.  Les  Athéniens  accor. 
"doient  avec  peine  la  qualité 
et  les  privilèges  de  citoyens 
dont  ils  étoient  très  jaloux. 
Décret  rendu  en  faveur  des 
Platéens  qui  s' étoient  réfugiés 
à  Athènes  lors  du  désastre 
de  leur  ville  par  les  Lacédé- 
moniens  et  les  Thébaios,  c 
118. 

Cleobeia ,  jeune  cîstophore 
dont  on  voyoit  le  tableau  dans 
le  temple  de  Delphes,  la  pre- 
mière elle  fit  passer  de  Faros* 
dans  l'île  de  Tbase  la  connois- 
sance  des  mystères  d'£leusis, 
«373. 

dodones ,  nom  des  femmes  de 
la  Thrace.  Etymologie  de  ce 
nom,  j  i35. 

Clymène,  surnom  de  Fluton 
ou  de  Bacchus  Chthonien.  Fa- 
ble des  Hermionéens  sur  Cly- 
mène,^ 86,  87,88. 

Colona ,  place  de  Sparte  où  il 
y  avoit  un  temple  de  Bacchus 
Colonate  y  et  vers  ce  temple 
une  enceinte  consacrée  au 
héros  qui  servît  de  guide  k 
Bacchuslorsqu'ilvint  à  Sparte. 
Sacrifices  faits  à  ce  héros  par 
les  Leucippides  et  les  Diony- 


sîades.  Onze  autre  femmes 
nommées  aussi  les  Dionysia- 
des ,  y  disputoient  le  prix  de 
la  course,  c  436. 

Colone.  Culte  de  Bacchus  k 
Colone  dans  l'Attique ,  c  353. 

Colonnes.  Dans  l'Anliquité , 
les  premiers  qui  pénétrôient 
dans  les  pays  lointains  éle- 
voient  sur  les  lieux  les  plus 
apparens  ^  des  tours  ou  des 
colonnes  ,  pour  désigner  les 
bornes  de  leurs  courses.  Co- 
lonnes de  Bacchus  et  d'Her- 
cule dans  les  Indes ,  inven- 
tées par  Alexandre  et  ses  flat- 
teurs, c  5g.  Forme  de  ces 
colonnes  ou  termes  ;  elles 
étoient  '  chez  les  Grecs  les 
symboles  de  Bacchus  et  d'A- 
pollon. Les  Latins  leur  don- 
nèrent le  nom  de  Metœ ,  et 
les  Grecs  celui  de  Njrssœ ,  c 
60    61. 

Combats  littéraires  en  l'hon- 
neur de  Bacchus.  Epoque  de 
leur  établissement.  Les  com- 
bats littéraires  avoient  liea 
dans  la  plupart  des  jeux  de 
la  Grèce,  c  182,  1 83,  184» 
85,  186,  i88.  Lois  et  juges 
de  ces  combats-,  c  188,  189, 
190. 

Comédie.  Elle  étoit  consacrée 
à  Apollon.  Les  comédiens 
avoient  coutume  de  dresser 
un  autel  à  Apollon  au  milieu 
du  Proscenium.  1a  comédie 
nejouissoitpaschez  les  Athé- 
niens de  la  même  estime  que 
la  tragédie.  Elle  ne  fut  pas 
d'abord   admise ,   comme  la 
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Xn^àle  y  dans  les  fêtes  pu-       des  cornes  parce  qu*îl  étoît 


blîqnes.  Ceux  qui  jouoicnt  la 
comédie  étoîent  des  acteurs 
libres  et  Tolontaires ,  qui 
donnoîent  ces  représentations 
sans  ordre   du  magistrat,  c 

195*  196. 

GomosanJalnm ,  plante  dont 
on  portoit  des  couronnes 
dans  les  fêtes  Chihonies ,  sem- 
blable i  rbjacîntbe ,  jt  88, 
89. 

Coq ,  étoît  regardé  comme  le 
précurseur  du  soleil.  £m* 
blême  de  la  Tigilance  et  de 
raetirilé.  Etoît  un  des  attri- 
buts de  Mercure  >  B  a38. 

Corcjre.  Traditions  de  cette 
île ,  relatives  à  Cérès  et  k 
Baccbos.  Temple  de  Baccbus. 
Réputation  du  vin  de  Corcjre. 
Médailles  de  cette  île,  c  4^7, 
458. 

Corintbe.  Il  y  ayoit  sur  la 
place  publique  deux  statues 
ûites  en  bois ,  dorées  en  en- 
tier ,  à  l'exception  du  visage 
qui  étoît  enluminé  de  ver- 
millon, c  4^1 9  4^^*  Prise  de 
Corintbe.  Mépris  des  soldais 
vainqueurs  pour  les  ouvi-ages 
de  l'art.  Le  tableau  de  Bac- 
cbos peint  par  Aristide,  ou- 
vrage d^une  rare  beauté ,  a 
été  sauvé  de  leurs  mains  et 
placé  dans  le  temple  de  Cé- 
rès k  Rome.  Il  a  péri  depuis 
dans  rincendie  de  ce  temple, 
c  453. 

Cornes.  Les  cornes  de  Bac- 
cbus étoient  l'emblème  des 
rajons  solaires.  Baccbus  ayoit 


fils  de  Jupiter  Ammon ,  ou  le 
soleil,    qui  éloit  représenté 
avec   des   cornes  de   bélier. 
Les  cornes  Be  Baccbus  soleil 
inférieur  sont  en   forme  de 
croissant,  ^  i43.  Les  cornes 
étoient  aussi   un  attribut  de 
Baccbus  dieu  du  vin.   Elles 
étoient  le  symbole  de  l'impé- 
tuosité   et    de    U    violence 
qu'excite  le  vin,  c  4oi ,  4oa. 
Cornes  de  Baccbus.  Passages 
d'Ovide  et  d'Horace.  Les  cor- 
nes de  Baccbus  n'étoient  pas 
naturelles  comme  celles  des 
Faunes  et  des  Satjres.  Il  pa- 
roissoit  sans  cornes  lorsqu'il 
vouloit  être  vu  dans  beauté 
virginale.  Les  artistes  cboisis- 
soient  cette  forme  qui  s'ac- 
corde mieux  avec  le  but  de 
leur  art.  Ces  cornes  étaient 
souvent  fixées  à  un  diadème, 
parce  que  la  corne  étoît  l'em- 
blème de  la  royauté,  de  la 
puissance  et  de  la  splendeur 
-rf  177,  178,  179.  LeroiPhi- 
lîppe  portoit   la  santé  dans 

des  cornes.  Lesgrandescornes 
des  bœufs  de  Péonie  servoient 
de  lases  à  boire.  Les  Athé- 
niens se  servoient  de  cette 
sorte  de  cornes  pour  cetusage, 
jt  365  ,  366.  Les  cornes  et  les 
rayons  ,   cbez  les  Orientaux, 

^étoient  synonymes.  Moïse 
ayant  la  face  rayonnante  à  sa 
desrente  du  mont  Sinaî  est 

'appelé  Comutus,  Les  cornes 
de  Moïse  sont  d'invention 
modernes.  Elles  ne  doivent 
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leur  naissance  qu'à  Tlionio- 
njmc  du  mot  corne  el  spleu 
deur  dans  les  langues  orien- 
tales. Le  mot  corne  signifie 
souvent  la  bonne  fortune ,  la 
protection  et  la  faveur  de  la 
divinité.  £lle  ëtoit  un  insigne 
royal.  On  s'en  servoit  pour 
dire  rois  et  royauté.  L'huile 
destinée   au   sacre    des  rois 
étoit  conservée  dans  un  corne. 
Les  héros  portoient  aussi  des 
cornes  pour  ornemens.  Ceux 
qui  avoient  de    beaux  che- 
veux    s'appeloient   cornus  > 
^366,367,368. 
G>ronéj  autrefois  Epéa ,  ville 
de  Messénie  ou  Ton  adoroit 
Bacchus,  c  436t 
Corybantes ,  premiers  prêtres 
et  premiers  instituteurs  des 
peuples.  On  leur  donna  dans 
'  la  suite  le  nom  des  divinités 
dont  ils  avoient  été  les  mi- 
nistres ,  ^  i%i,    1 83.  Minis- 
tres  de  la  Mère  des  dieux 
dans  la  Fbrygie  orientale.  Les 
honneurs  divins  leur  furent 
appliqués.  Triade  Coryban- 
tique.     Considérés     comme 
grands  dieux.  Hymne  d'Or- 
phée. Les  Corybantes  prêtres 
ont  civilisé  les  Phrygiens.  Ils 
ont  été   les    nourriciers    de 
Bacchus  9  comme  les  Curetés 
ont  été  les  nourriciers  de  Ju- 
piter. S'exercèrent  aux  tra- 
vaux de  la  métallurgie.  Ils 
tombèrent    dans   le    mépris 
dans  les  derniers  temps  ,  et 
ils  ne  différèrent    plus   des 
Gallesy  jt  !i46y  i5^f  B  38o,  38 1 , 
582. 


Co  rybanlisÀe ,  malaise  oii  l'on 
a  des  spectres  devant  les 
yeux ,  et  des  tinteraens  conti- 
nuels dans  les  oreilles^  ^  a^B. 

Corycie.  Les  nymphes  Cory- 
ciennes  étoient  les  Bacchan- 
tes, c  3^5.  La  grotte  Corycie 
étoit  sous  le  mont  Parnasse , 
c  520. 

Cotys  ,  Cotysto.  Etoit  par- 
ticuliers à  la  Tbrace.  La 
déesse  Cotis  étoit  la  même 
que  Cybèle ,  >  263. 

Cottabe.    Jeu   du   cottabe,  c 

I  10,    III. 

Coupe,  La  coupe  de  Bacchus 
étoit  de  lierre,  et  ^'appeloit 
Cyssibium.  Cette  coupe  étoit 
si  grande  qu'tllejlui  tenoitlieu 
de  bouclier.  Marius,   après 
sa  victoire  sur  les  Cimbres , 
but  dans  la  coupe  de  Bacchus. 
Coupe   que   \irgile   attribue 
è  Silène.  Ces  vases  énormes 
étoient  en  général  con^crés 
aux  héros,  c  5gB,  Zgg. 
Couronne  de  Cérès  et  4e  Bac- 
chus ,   faite    de  l'herbe   du 
bled,  ^  i4i.  Dans  les  Pîthé- 
gies  on  distribuoit  aux  con- 
vives des  couronnes.  Diver- 
ses espèces  de  couronnes  ad- 
mises pour  les  fêtes  de  Bac- 
chus, c  1 1  o ,  III.  Dans  TAt- 
tiquCy  les  citoyens  qui  avoient 
bien  mérité  de  la  patrie  ,  qui 
avoient  fait  une  action  cou- 
rageuse y  ou  dont  on  vouloient 
récomponser  la  vertu ,  rece- 
voient  une  couronne  soit  du 
sénat ,  soit  du  peuple,  ou  de 
leurs  bourgs  en  particulier ,  c 
19*2.  Un  peuple  déccrnoit  des 
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couronnes  k  on  autre  peuple 
par  reconnoissance  des  ser- 
TÎces  qu*il  en  recevoit.  Le 
peuple  d'Athènes  rëcompen- 
soit  le  sénat  d*une  couronne 
d'or,  lorsqu'il  Ten  jugeoit 
digoe.  La  proclamation  de 
toutes  ces  couronnes  se  fai- 
soit  sur  le  théâtre  par  la  voie 
du  bénntyC  193.  Couronnes 
de  feuilles  données  au  vain- 
qaair  îles  buveurs  dans  la 
fête  des  Choès  ;  dans  la  suite 
elles  furent  d*un  plus  haut 
prizy  C  117. 

Cratère  de  Laconie.  Contenoit 
quinze  métrétès, mesure  grec- 
que d^on  tiers  plus  grand  que 
fampbore   romain  ,   c   i44* 
Idées  mystiques  que  les  An- 
ciens ont  attachés  aux  cratères 
et  en  général  aux  vases  qu'ils 
avoient  donnés    pour    attri- 
buts i  tontes  les  divinités , 
c  ùaS ,  326. 
Création.  Les  anciens  n 'avoient 
aucune  notion  de  la  création , 
M  ij  ^  t23.  Les  religions  des 
Hébreux  et  des  chrétiens  sont 
les  seules  qui  aient  admis  un 
dieu  créateur.  Tous  les  phi- 
losophes payens  ont  cru  à  la 
préexistence  de  la  matière. 
Les  anciens  Juifs  n'ont  pas 
eu     des     idées    bien    fixes 
sur  cet  article.  Fhilon  parle 
comme  s'il  avoit  cru  que  la 
matière  avoit  existé  avant  le 
créateur  du  monde.  Explica- 
ttoo  dn  root  tara  dans  la  Ge- 
nèse ,  que  les  pères  ont  tra- 
duit par  le  mot  créer,  he% 
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nombreuses  dîfficul  tés  de  cette 
explication  et  les  Variantes 
de  la  Genèse  ont  forcé  de  re- 
courir à  l'autorité  des  concils 
généraux  qui  ont  décidé  que 
la  préexistence  de  la  matière 
k  la  cration  du  monde  étoit 
une  erreur ,  b  Zgo  >  39 1 ,  39a. 

Gréonomie.  Partage  des  viandes 
aux  initiés.  Il  se  faisoit  sur 
le  van  mystique,  c  i4o. 

Crésius,  surnom  de  Bacch|^s. 
Temple  élevé  k  Argos  en 
l'honneur  de  Bacchus  Crésius, 
c343. 

Cretois  (  V.  l'art.  Curetés). 
Histoire  de  Bacchus  dans 
File  de  Crète.  Us  célébroient 
tons  les  trois  ans  l'anuiver^ 
saire  de  Bacchus  ou  ses  fêtes 
funéraires.  Biles  de  ces  fêtes. 
Médailles  delà  Crète  appelées 
Cistophores.  Médailles  de 
Cydon.  Les  vins  de  Crète 
étoient  renommés  ,  c  4^^  ? 
459. 

Creusis ,  arsenal  des  Thespîens* 
Fausanias  y  remarqua  •  un 
Bacchus  en  pUtre ,  peint  de 
diverses  couleurs ,  c  335. 

Crocodile  (le)  étoit  le  symbole 
de  Typhon.  Adoré  k  Ombos 
comme    symbole    d'Osiris  , 

B  4^0  9  4^  *  • 

Crocotum.  Tunique  d'un  tissa 
transparent,  sans  autre  ou- 
verture que  celle  pour  passer 
la  tète ,  destinée  aux  cérémo* 
nies  de  Bacchus.  Elle  tes"' 
sembloit  aux  chappes  des 
premiers  évéqaes  chrétiens , 
c  i44* 
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CroDOS ,  mari    d*Astarté  ;  son 
ame   avoit    é\é  -transportée 
dans  rétoilft  de  Saturne:Cro- 
nos  fut  pris  pour  ]e  soleil , 
i65. 
Curetés,  premiers  prêtres  et 
premiers      instituteurs     des 
peuples.  On  leur  donna  dans 
la  suite  le  nom  des  divinités 
dont  ils  avoient  été  les  mi- 
nistres ,    A   1 8a  ,   1 85   j  84. 
(V.  Tari,   de  Jupiter^,  Les 
Curetés  civliaèrent  la  Crète. 
Crès,  roi  des  Etéocrètes,  le 
le  plus  ancien  des  peuples 
de  la  Crète ,  fut  un  des  Curetés. 
Ils  introdui:»irent  dans   Tile 
les  mystères  de  la  religion, 
les  mêmes  que  ceux  de  Samo- 
thrace.  Triade  curëtique , com- 
posée du  principe  actif ,  du 
principe  passif  et   du   petit 
Jasion,  le  même  qu*Iacchus. 
Les  Curetés  ont  fondé  Gnosse 
et  y  ont  établi  un  culte  reli- 
gieux y  ce  qui  a  fait  dire  qu^ils 
avoient   élevé    Tenfauce    de 
Jupiter.  Ont  établi  les  orgies 
telles  qu'onlescélébroitdans 
les  fêtt^s  de  Bacchus.  Rem- 
plissoient  auprès  de  Jupiter 
les  fonctions  de  Satyres  au* 
près  de  Bacclius.  Leurs  danses 
militaires.   Hymne  d'Orpbée 
aux  Curetés  où  ils  sont  pré- 
sentés   comme     prêtres    et 
comme  dieux.  Leur  haute  ré- 
putation.   On   appeloit  nou- 
veau Curète  tout  bomme  re> 
comman.able  par  &on  babi- 
leté  et  son  savoir.  Epiménide 
nouveau  Carète.  Les  Curetés 


de  la  Crète  ont  porté  \ctxt 
culte  et  leur  art  dans  diverses 
contrées.  Traditions  diverses 
sur  les  Curetés.  Ont  été  con- 
fondus avec  les  Dactyles  et 
les  Corybantes.  Doivent  être 
distingués  des  Curetés ,  peu- 
ples de  l'Eubée ,  de  TElolie 
et  de  TAcarnanie.  Il  n'y  a  de 
rapport  que  la  similitude  du 
nom.  Les  Curetés  (  XoO^oc  ] 
étoient  de  jeunes  prêtres  ; 
Homère  appelle  Curetés  les 
jeunes  soldats.  Les  unes  et 
les  autres  dansoient  armés ,  A 
^i6 ,  a34«  Passage  d'Euripide 
qui  joint  aux  rites  lydiens  et 
phrygiens  ceux  de  la  Crète, 
!i58 ,  sSg.  Temple  des  Curetés 
dans  la  Messénie  oii  Ton  ob- 
servoit  les  mêmes  cérémonies 
qu*à  Titborée  en  l'honneur 
d*Isis,B563,  364. 

Cyamite,  nom  de  Bacchus  lac- 
chus.  Temple  «lu  Cyamite. 
StgniGcation  du  mot  cjames 
ou  fèves,  employé  par  Pytha- 
gore.  Symbole  du  libertinage. 
La  défense  faite  par  Pytha- 
gore  de  toucher  des  cyames , 
est  le  précepte  d'éviter  le 
libertinage,  jt  a3y  1^,  Dis- 
sertation sur  la  signification 
donnée  au  mot  cyames  par 
Pythagore.  Les  écrivains  mê- 
mes qui  n'ont  pas  adopté  cette 
signification  ,  ont  regardé  la 
défense  de  manger  des  cya- 
mes ou  lèves  comme  un  sym- 
bole. Preuves  tirées  d'Ori- 
gène ,  Lucien ,  Plutarque  , 
Cicéron ,  Aristole  et  Marcel- 
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los  Vergclîus.  Absurdité  des 
contes  faits  sur  les  pythago- 
riciens qui  ont  préféré  mou* 
rir  plutôt  que  de  toucher  ou 
manger  des  fôves.  Interpré- 
tation donnée  à  ce  symbole 
par  Dacier.  iHyerses  inter* 
prélatious  de  ce  symbole.  Les 
fèves  exclues  de  toute  céré- 
monie religieuse.  Le  prêtre 
de  Jupiter  k  Rome  et  les  ini- 
tiés d^eusis  ne  mangeoient 
pu  de  fèves  pendant  la  cé- 
lébration des  mystères  ,  A 
3o8,  3o9,  3io  ,  3ii,3ia. 
Cybèlc  { V.  l'art.  Jthéa ,  At;ys), 
son  culte  apporté  de  la  Phry- 
gie  k  Rome  pendant  la  se- 
conde guerre  punique ,  dis- 
tinct de  celui  de  la  terre ,  que 
les  Romains  avoient  reçu  des 
Etrusques  bien  auparavant. 
Culte  de  Cybèle  et  d'Atys  in- 
troduit k  Athènes  d'après 
Tordre  de  l'oracle  d'Apollon. 
Son  temple  appelé  Métroum. 
Eut  peu  d'adorateurs  â  Athè^ 
nés,  et  devint  la  plus  grande 
divinité  des  Romains.  Solen- 
nités célébrées  en  son  hon- 
neur. Les  jeux  mégaliens 
ctoient  des  plus  remarqua- 
bles. Temples  de  Cybèlc  dans 
U  Grèce.  Le  culte  de  la  Grande 
Déesse  passa  de  la  Fhrygie 
dans  toute  l'Asie.  Son  culte  â 
Ifîérapolis  sous  le  nom  de  la 
dc'esse  de  Syrie  fut  célèbre. 
Attributs  généraux  de  cette 
«Krinité.  Pan  étoit  son  dieu 
parèdre.  Temple  qui  fut  élevé 

Tome  1. 


par  Findare  k  la  mère  des 
dieux.  Elle  occupoit  le  pre- 
mier rang  dans  les  religions 
phrygiennes ,  ji  270 ,  a8{)« 
Les  habitans  de  Pessinunte 
disoient  que  la  statue  de  la 
mère  des  dieux  étoit  une 
pierre  tombée  du  ciel.  Les 
Romains  enchâssèrent  cette 
pierre  dans  une  statue.  Des- 
cription de  cette  pierre  don- 
née par  Amobe.  £Île  rappelle 
celles  que  les  naturalistes  des 
derniers  siècles  ont  appelées 
fysiérolUes  f  an  milieu  des- 
quelles on  voit  un  sillon  bien 
marqué.  S'  Irenée  appelle 
Hjrstera  le  fabricateur  du  ciel 
par  le  miuislère  de  la  mère , 
jtf  37 1 ,  37a.  La  mère desdienx 
éloit  adorée  par  les  Gaulois. 
Rites  qu'ils  observoient  dans 
ce  calte.  Les  mêmes  que  ceux 
observés  par  les  Germains 
voisins  de  la  mer  Baltique  > 
dans  le  culte  de  Herta,  déesse 
de  la  terre»  ^  !28o,  !28 1 .  Cybèle 
épouse  lasion  et  le  premier 
Olympus,  B  38o. 

Cycéon ,  espèce  de  breuvage 
qui  fut  offert  à  Cérès  par  Mé- 
tanire.  Les  initiés  d'Eleusis 
rompoient  le  jeûne  le  troi- 
sième jour  des  mystères  d'E- 
leusis j  en  buvant  le  cycéon , 
A  5a ,  53. 

Cynéthéum ,  ville  d'Arcadie  oix 
il  y  avoit  un  temple  de  Bac- 
chus.  Epoque  et  rites  des  fê- 
tes qu'on  y  célébroit ,  c  439 , 
43o. 

/ 
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Cynocéphale,  symbole  de  la 
puissance  divine,  il  est  aussi 
celui  de  la  lune  dont  il  porte 
le  cercle  sur  la  tête ,  B  44^  > 

446. 

Cyparissie  ;  entre  Pylos  et  Cy- 
parissîe  ily  avoit  une  fontaine 
que  Bacchus  avoit;  dit-on  , 
fait  jaillir  en  frappant  de  son 
thyrse  contre  terre  ,  et  qu'on 
appeloit  fontaine  de  Bacchus. 
Médailles  de  Cyparissie ,  où 
l'on  voit  Bacchus  avec  le 
thyrse  et  un  vase  à  boire ,  c 
435. 

Cyzique ,  médailles  de  cette  île 
représentant  Baccbus ,  c  4^  '  • 

D. 

Dactyles.  Apportèrent  en  Elide 
le  culte  de  Jupiter.  Originaires 
de  la  Phrygie  occidentale.  Ap- 
portèrent quelques  arts  dans 
la  Grèce,  et  celui  de  la  métal- 
lurgie, ^183,  1%'S,  1^1, 1^*1, 
Triade  dactylique,  Acraon  ou 
le  principe  actifs  Damnanéa 
le  principe  passif,  et  Kelrais 
riacchus  d'Eleusis.  Décou- 
verte du  fer  attribuée  aux 
Dactyles  Idéens,  sur  le  mont 
Ida  en  Phrygie  ;  premiers 
prêtres  et  premiers  institu- 
teurs des  peuples  en  Phrygie. 
Il  n'est  plus  pa  lié  des  Dactyles 
dans  r Elide  depuis  |a  con- 
quête de  ce  pays  par  Endy- 
mion.  On  fixe  le  commence- 
ment des  arts  dans  la  Grèce 
au  temps  de  ces  Dactyles,  du 


moins  pour  les  contrées  qu'ils 
ont  baîbitées.  Furent  des  ar- 
tisans habiles  dans  Tart  de 
donner  aux  métaux  des  for- 
mes diverses.  Apportèrent 
aux  Grecs  la  magie  y  la  mé- 
decine et  la  musique.  Avoient 
le  caractère  commun  &  toutes 
ces  tribus  religieuses  ,  celui 
de  ministres  de  la  mère  des 
dieux.  Grande  variété  de  tra- 
ditions sur  les  Dactyles 
Idéens.  Etymologie  de  leur 
nom.  Dans  des  temps  (posté- 
rieurs, le  nom  de  Dactyles  fut 
donné  aux  prêtres  de  Jupiter 
dans  la  Crète ,  a  iZg  ,  vt^6, 

Dactylomancie,  espèce  de  divi- 
nation qui  se  faisoit  par  un 
anneau.  Préservatif  contre  les 
frayeurs ,  A  if\^. 

Dadouque,  ministre  d'Eleusis. 
Portoit  la  grande  torche  al- 

*  luméc ,  représentant  lacchus, 
A  35.  Accompagnoît  les  Lam- 
padophores  à  la  chapelle 
d'iaccbus ,  qui  étoit  située 
sur  la  terrasse,  derrière  le 
temple  d'JEltfusis  ,^  34*  Il  étoit 
le  deuxième  personnage  des 
mystères,  B  79.  Il  puridott 
les  adeptes  avant  l'initiation. 
Il  étoit  l'image  vivante  du 
soleil.  Il  étoit  décoré  de  tous 
les  attributs  sous  lesquels  cet 
astre  est  représeuté.  Ses  or- 
nemens  étoient  magnifiques. 
Son  ministère  étoit  perpé- 
tuel. Il  avoit  le  droit  de  cein- 
dre le  diadème,  c  lap. 

Daeira  ,  surnom  de  Proserpine 
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et  d'Hécate*  Ce  nom  fut  don-       cherchées  en  lonie  et  dans  ]e 


né  dans  les  mystères  d'Elensis 
au  ministre  de  Proserpîne , 

M  149. 

Damia  et  Au^ésia  «  noms  sous 
les<pieb  les  divinités  d*£lea* 
sis  étoient  adorées  à  Epidaure 
et  k  Egine.  Proserpine  a?oit 
à  CjTzique  le  nom  de  Domna , 
et  sur  le  mont  Ida  on  adoroit 
la  terre  sous  le  nom  de  Damna. 
Coke  de  Damia  et  Aoxésia 
chez  les  Trézéniens*  Damia 
qui  étoît  à  Rome  la  même  di- 
vinité qae  la  bonne  déesse  » 
j  avoît  ses  mystères  secrets  > 
#346,347. 

Danses  armées  attribuées  aux 
Curetés»  A  3^6.  Danses  fu» 
rieases  qui  faisoient  partie  dn 
culte  de  Cybèle.  Elles  aroîent 
deuv  obiets  principaux  «  on 
exploit  les  crimes  et  on  ad- 
meCtoit  aux  initiations ,  ^  ^So . 
La  danse  faisoit  la  principale 
partie  du  culte  de  Bacchus , 
et  de  la  plupart  des  fêtes  de 
lantiquité.  Elle  paroit  avoir 
eu  «ne  origine  phrygienne. 
Ehéa  passoit  pour  en  être 
rinventrice*  Danses  des  Cq«- 
rybantes,  des  Curetés,  des 
mystères  d^Eleusis,  Dis- 
tinction des  diverses  sortes 
de  danses  laites  par  Platon. 
Trois  genres  principaux  de 
danses  consacrés  à  Bacchus  , 
la  cordacCi  la  sicinuis  et 
TeumélicLa  danse  satyrîque. 
Platon  distingue  deux  espèces 
de  danses  nobles.  Les  danses 
bachiques    étoient    très  re- 


Pont,  Les  danses  étoient  dif- 
férentes selon  les  divers 
cantons  de  la  Grèce.  La  gym- 
nopédie  célèbre  chez  les  La- 
cédémoniens*  La  pyrrhique. 
Tous  ceux  qui  célébroient  les 
fêtes  de  Bacchus  prenoient 
part  a  ct^  danses.  Les  femmes 
en  faisoient  romemeut.  Les 
modes  les  plus  parfaits  des 
chants  étoient  ceux  qui  pojB- 
voient  être  accompagnés  de 
la  danse.  Danses  consacrées  k 
Bacchus ,  le  nombre  en  est 
prodigieux.  Danses  panto- 
mimes oà  on  représentoit  les 
aventures  des  dieux ,  c  38o , 
386. 

Dardanus,  né  daps  Tile  de  Sa- 
mothrace^oi^il  renouvelle  les 
mystères  des  Cabires,  A  194* 
Quitte  la  Samothrace  et  porte 
les  mystères  des  Cabires  dans 
la  Phrygic(BdHellespootum). 
Causes  assignées  à  cette  émi- 
gration* L'île  de  Samothrace 
étoit  appelée  Dardanie  lors- 
que les  Samiens ,  chassés  par 
les  Ephésiens ,  y  abordèrent , 
A  2i3,  ai4r  ^379,  38o. 

Dasyllius,  surnom  de  Bacchus. 
Statue  qui  lui  fut  érigée  sous 
ce  nom  par  Euchenor ,  c 
35 1. 

Decanî  ,  «dieux  tutélaires  qui 
président  aux  fours  de  Tan- 
née ,  il  y  en  a  trois  dans  cha* 
que  mois. 

Délos,  Légende  de  Délos ,  ile 
flottante  ayant  la  naissance 
d'Apollon  et  de  Diane  ;  a  sa 
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source  en  Egypte ,  oh  Tile  de 
Chenmîs  ëtoit  également  flot- 
tante >  0  i33.  Les  habitans  de 
Délos  cëlëbroient  les  Diony- 
siaques ,  c  4^9  9  4^0* 
Déluge.  L'opinion  d'un  déluge 
fut  répandue  dans  la  Grèce 
dans  les  temps  postérieurs  à 
Pindare*  Rites  coraroémoratifs 
d'un  déluge  à  Hîéra polis,  k 
Athènes  ,  dans  l'île  de  Samo- 
tlirace>  c  x5g ,   160,  497  > 

498.499- 
Bémétriades,    nom  donné  à 

la  plupart  des  fêtes  de  Cérès 
ou  Déméter.  Plusieurs  fêtes 
du  nom  de  Démétriades  fu- 
rent instituées  en  l'honneur 
de  Démétrius  par  les  Athé- 
itiens,  c  278.  (  Y.  Démétrius.) 

Démétrien ,  le  mois  durant  le- 
quel on  célébroit  les  mystères 
éleusiniens  dans  la  Béotie , 
étoit  appelé  Démétrien.  Il 
concouroit  avec  le  temps  des 
semences,  B  368. 

Démétrium ,  lieu  consacré  à 
Cérès.  Il  faisoit  partie  des 
possessions  de  Protésilas  , 
«375. 

Démétrius  Poliorcète.  Hon- 
teuses flatteries  des  Athéniens 
envers  ce  prince ,  ci  54  y  1 55, 
378,  a79,a8o. 

Démostbène.  Couronne  dé- 
cernée à  Démosthènes.  Ac- 
cusation d'Eschine  contre 
Ctésiphon ,  qui  avoit  proposé 
de  proclamer  cette  couronne 
sur  le  théâtre  pendant  les 
grandes  Bacchanales  ,c  192, 
195. 


Dendrites ,  nom  d'Osiris  et  de 
Bacchus  protecteurs  des  ar- 
bres et  des  plantes  ,  comme 
étant  les  dieux  de  la  substance 
humide >  b  loS ,  c  a56 ,  a5'j, 
Dendrophories.  Les  my  stes  por- 
toient  tous  des  rameaux.  Ces 
dendrophories  ou  gestations 
de  rameaux  appartenoienl  à 
la  partie  mystique  du  culte 
de  Bacchus  ;  elles  étoient 
communes  k  tous  les  cultes 
dans  lesquels  entroit  cette 
mysticité,  c  i5i. 
Deo ,  nom  de  Cérès  et  de  Pro- 

serpine,  B  i48,  i5o. 
Despoina,  surnom  de  Cérès, 
considérée  comme  vengeresse 
des  crimes.  Ce  nom  apparte- 
noit  aussi  à  Hécate  et  à  Vénus, 
B  147,  148  (  V.  Cérès).  Les 
Phigaliens  donnoient  le  nom 
de    Despoina    à  Proserpine. 
Son  temple  à  Hermée,  b  353 
358. 
Deucalion.    Tombeau    de    ce 
prince  à  Athènes  >  où  il  avoit 
bÂti  un  temple,  c  160. 
Diane,   présidoit   aux   accoa- 
chemens ,  parce  qu'elle  étoit 
la  même   que  la  lune ,  à  la- 
quelle les  Anciens  attribnoieut 
une  action  féconde  propre  au 
développement  des  germes, 
et    donnoient    la    propriété 
d'ouvrir  et   de  détendre  les 
pores  de    la   peau,  ^   162. 
Déesse  du  Tmolus^  appelée 
Ops  par  les  Latins.  Ce  nom 
lui  fut  donné  par  les  £pnë- 
siens  ,  ^  a83.  Suivant  la  doc* 
trine  égyptienne ,  Diane  étoit 
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fille  de  C^rès ,  comme  Bubas- 
tÎ5  ëtoit  fille  d^Isîs ,  B  i35  y 
357.  Diane  appelée  f^énus 
Bémérésia ,  parce  qae  la  folie 
des  Argiennes  cessa  dans  son 
temple  &  Luses ,  c  338.  Tem- 
ple de  Diane  aux  Marais  >  situé 
sur  les  frontières  de  la  Laco- 
nie  et  de  la  Messénie  ,  où  les 
deux  peuples  célébroient  en 
commun  une  fête  solennelle. 
Ccsl  la  que  les  Messéniens 
forent  accusés  par  les  Spar- 
tiates d'avoir  violé  les  vierges 
qui  s'y  étoient  rendues  pour 

sacrifier,  c  493>  49^-  (V.  l'art. 
Umnœ'). 

Dieux.  Etymologie  du  mot  die^, 
B  i6a.  Les  noms  des  dieux 
chez  les  Grecs  et  chez  les 
Romains  ,  avoient  une  etymo- 
logie égyptienne  y  b  i38.  Le 
dogme  de  l'unité  de  dieu  et 
ia  fausseté  du  polythéisme 
n'étoicnt  pas  enseignés  dans 
lesmystères^  B  3 1  o,  3a3.  L'an- 
cienne religion  des  Hébreux 
et  la  religion  chrétienne  sont 
les  seules  qui  aient  admis 
l'idée  complète  d'un  dieu 
unique.  Cette  croyance  paroit 
avoir  appartenu ,  dans  les 
temps  les  plus  reculés ,  à  quel- 
ques peuples  delà  haute  Asie , 
B  389 ,  390 y  39a.  Suivant  Pla- 
ton, Chrysippe,  etc. ,  les  noms 
des  dieux  sont  ceux  que  l'on 
poorroit  donner  .  aux  difTé- 
mtes  parties  de  ce  monde 
sensible,  et  chacun  d'eux 
représente  quelque  principe 
ou  quelque  corps  de  la  na- 


ture ,  B  4oa  ,  4^^  (  ^*  ^9LTi, 
Ame  )•  Theoi ,  dieux  ,  nom 
commun  à  la  divinité  ou 
l'ame  de  l'univers  ,  au  soleil 
et  aux  astres ,  B  l^i6.  Les  An- 
ciens abusoient  du  nom  de 
dieu.  Ils  donnoient  cette  qua- 
lification non-seulement  aux 
dieux  mêmes,  mais  à  leurs 
ministres  et  à  leurs  compa- 
gnons, c  358. 
Diméter  ou  Ditbyrambus,  nom 
donné  à  Bacchus ,  parce  qu'il 
nait  deux  fois,  c  317.  Pas- 
sage des  Bacchantes  d'Euri- 
pide* Diverses  étymologies  du 
nom  de  Ditbyrambus  donné  k   . 

Bacchus,  c  4i3,  414»  4'^- 
Dindyme.  Suivant  Ptolémée  , 

toutes  les  montagnes  qui  s'é* 

tendent  depuis  la  source  du 

Sagaris  jusqu'à  la  Propontide , 

s'appeloient  mont  Dindyme. 

Temple  de  la  déesse  Dindy- 

mène ,    surnom  de  Gybèle. 

Pessinunte  est  au  pied  de  la 

partie  orientale  du  mont  Diz>- 

dyme,  a  274* 

Dionysia ,  petite  île  près  de 
Rhodes,  dans  laquelle  Bacchus 
transporta  Ariadne  depuis 
NaxoSy  c  4Si- 

Dionysiaques  ,  fêtes  de  Bac- 
chus, symbole  de  la  force 
reproductive  de  la  nature , 
appartenoient  plus  particulier 
rement  &  la  culture  de  l'es- 
prit et  au  génie  des  inven- 
tions ,  A  II.  Il  règne  une 
grande  obscurité  sur  les  fêtes 
dionysiaques.  Elles  étoient 
de  deux  sortes ,  les  grandes 
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et  les  petites  Dîonysîaqaes  , 
les  Dionysiaques  annuelles  et 
les  triennales  «  ^  ^9  9  4^1  98* 
Les  petites  Dionysiaques ,  ap- 
pelées Lénëennes  ou  Anthes- 
tëries  f  se  cël^hroient  dans  le 
mois  anthestërion  ^  qui  cor* 
respondoit  à  notre  mois  de 
mars.  Elles  ëtoient  divi«- 
Béea  en  trois  Solennités ,  les 
Pithégîes,  les  Choès  et  les 
ChytreSi  c  98,  99  ,  100, 
loi.  Ressemblance  des  Dio- 
nysiaqties  et  des  mystères 
d'Eleusis.  Les  Dionysiaques 
étoient  plus  récentes.  Elles 
ont  été  apportées  à  Athènes 
par  Pégase  d'Eleothère.  Les 
Dionysiaques,  qui  n'appar* 
tinrent  d'abord  qu'au  culte 
du  dieu  du  vin  ,  reçurent  le 
mélange  des  rites  d'Eleusis. 
Les  rites  et  les  cérémonies 
ëtoient  les  mêmes  dans  les 
deux  espèces  de  dionysiaques. 
Dans  les  Dionysiaques  on  sa- 
crifioit  un  porc.  Autres  céré- 
monies de  ces  fêtes  4  c  i33  ^ 
14  î*  Procession  des  Diony- 
siaques, c  141 9  i56.  Frais 
qu'exigeoit  la  fête  des  Dio- 
nysiaques. Ils  étoient  déler-* 
minés  par  une  loi.  Ils  étoient 
supportés  par  le  plus  riche 
citoyen  de  chaque  tribu. 
Sous  l'archonte  Gallias  «  oii 
régla  que  lés  frais  seroient 
supportés  par  deux  chorèges 
au  lieu  d'un.  Lés  hymnes  et 
les  chœurs  avoient  été  établis 
par  les  lois  relatives  aux  Dio- 


nysiaques et  par  l'ordre  des 
oracles.  Oracles  de  Delphes 
et  de  Dodone  cités,  c  179, 
160,  18 !•  Importance  des 
Dionysiaques  chee  les  Grecs; 
leur  respect  pour  ces  fêtes.Lois 
à  cet  égard ,  c  ao3 ,  2049  ao5 , 
a 06  ,  207.  Abus  et  luxe  des 
Dionysiaques  et  des  spectacles 
à  Athènes.  Dépenses  qu* elles 
occasîonnoient.  Passages  de 
DémosthèneSy  Plutarqne  et 
Justin.  Loi  qui  prononçoit  la 
peine  de  mort  contre  quicon- 
que proposeroit  de  rappeler 
les  fonds  de  la  république  k 
une  destination  plus  utile  ,  c 
309,  310,  an.  Les  gran- 
des Dionysiaques  avoient 
les  mêmes  rites  que  les  An- 
thestéries.  Elles  étoient  seu- 
lement célébrées  avec  plus 
de  pompe.  On  les  appeloit 
urbana  et  majora.  On  les  ap- 
peloit souvent  Dionysia  par 
excellence.  Les  étrangers 
étoient  admis  aux  grandes 
Dionysiaques  ,  et  ils  ne  l'é- 
toient  pas  aux  Anthestéries. 
Une  des  grandes  solennités 
de  la  Grèce.  On  apportoit  i 
cette  époque  les  tributs  des 
villes  soumises.  Elles  se  celé- 
l^roient  en  automne ,  dans 
l'intervalle  du  8  au  18  du 
mois  de  posîdéon,  qui  cor-> 
respondoit  k  nos  mois  d*oc^ 
tobre  et  de  novembre.  Preu- 
ves. Obscurité  sur  la  durée 
des  grandes  Dionysiaques. 
Cest  en  automne  que  finis- 
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sent  les  travaux  de  la  cam-       cret  d'Athènes  qui  donnent 


pagne ,  c'est  alors  qne  doivent 
èlre  natorellement  placées  les 
solenniti^s  religieuses  qui  ont 
en  pour  objet  primitif 'de  re- 
mercier la  cUvinité  de  ses 
dons.  Cest  ce  qui  faisoit 
appeler  cette  saison  le  temps 
des  mjrsières  ^  c  l'xo^  aag. 
Il  n'jr  a  voit  que  deux  Dio- 
ttjsnqnes.  Les  petites  qui 
ëtoîeot  annuelles  et  les  gran^ 
des  qui  étoient  triennales. 
AéTatation  de  Topinion  de 
AknDckënius  y  qui  distingue 
trois  dionysiaques.  Les  autres 
fttei  de  Bacchus  dans  TAt- 
tiqae  a' Ploient  que  des  fêtes 
partîealières  ,  ou  des  répé- 
titions de  ces  deux  fêtes  pu- 
bliques hors  de  la  vitle  d'A- 
thènes. Dans  la  Grèce ,  où  il 
b'v  avoit  pas  de  hiérarchie 
rdigieuse  y  chaque  bourg  ,  et 
même  chaque  individu ,  pou- 
voit ,  selon  les  circonstances , 
retrancher  des  rites  do  culte 
pablic  o«  J  ajouter ,  c  l'So  , 

Dionjfius.  Nom  d'Osiris  che^ 
les  Grecs  ,  étvmologie  de  ce 

"*<'(  »  '  99  9  *  ^^-  ^^  Anciens 
distingnoieni  plusieurs  Bac- 
chus sons  le  nom  de  Dionj- 
sitts.  Ce  nom  a  été  également 
appliqné  au  Bacchus  des  mys- 
tères et  an  dieu  du  vin ,  c  4o  i 

4i,  4a,  45,  44. 

Oioscores.  Les  Athéniens  ap- 
pdoient  les  dieux  Gabires 
MHoscuret»  Inscription  et  dé- 


aux  dieux  Cabires  le  nom  de 
Dioscures ,  nom  qui  leur  étoit 
donné  dans  tous  les  lieux  où 
leur  culte  étoit  établi  ,jt  iqS  , 
196  (V.  l'art. -r^/iacfe5  ).  Les 
Dioscures  Anactes  étoient  nés 
à  Athènes.  Culte  des  Dios- 
cures dans  la  Laconie.  D'à- 
prèsle  système  deVapothéose, 
les  Lacédéitioniens  appli- 
quèrent le  culte  des  Dioscures 
à  deux  héros  Spartiates,  Cas-* 
tor  et  Pollnx.  Ils  furent  con- 
fondus avec  les  anciens  Dios- 
cures >  Cabires  de  Samothrace 
(  V.  Fart.  Œuf  symbolique  ). 
La  plus  grande  partie  des  con- 
trées de  laGrècp restèrent  fidè- 
les à  l'ancien  culte  des  grands 
dieux  Dioscures  Cabires  ,  et 
n'adorèrent  sous  le  titre  de 
Dioscures  que  les  divinités 
du  premier  ordre.  Ils  furent 
les  dieux  tutélaires  de  la  na- 
vigation. Dieux  Sauveurs.  Les 
Dioscures  Anactes ,  appelés 
par  Cicérou  Tritopatra?us , 
Eubulc,  Dionysins.  lis  étoient 
fils  de  Jupiter  et  de  Froseï'- 
pine.  Les  Dioscures  Cabires 
de  Samothrace  appelés  7W- 
topatores ,  parce  qu'ils  pré- 
sidoient  k  la  génération.  Bac- 
chus dieu  du  mariage  appar- 
tenoit  aux  anciennes  religions 
des  Cabires.  Plutus  dieu  Dios- 
curr.  La  fortune  mise  au 
nombre  des  Dioscures  Cabi- 
res. Mystères  des  grands 
dieui  Dioscures  à  Amphyssa. 
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Oracle  de  Dydlme  sous  l'in- 
spection des  Dioscures.  Apol- 
lon, Sërapis^   Isis,  Ânubis, 
appelés  Dioscures ,  A  202 , 
210.   Le  nom  des  Dioscures 
ne  se  trouye  ni  dans  Homère 
ni  dans  Hésiode.   Apollodore 
place    le    temps    de    l'apo- 
théose dé  Castor  etPoUux  peu 
après  la    guerre    de  Troie. 
Cette  opinion   est  conforme 
au   sentiment  d^omère  >  A 
3o3,  3^0.    Enlèvement  des 
filles    de   Leucippe   par    les 
Dioscures ,  B  365. 
Dîrcë.  Histoire  de  Dircé^  fem- 
me de  Ljcas,  roi  d  e  Thèbes.  Sa 
mort  vengée  par  Bacchus.  Il 
fit  naître  du  corps  de  Dircé 
une  fontaine  qui  porta  son 
nom^  c  326. 
Dithyrambes.  Chantés  en  l'hon- 
neur   de    Bacchus    principe 
universel ,  et   en  raison  des 
transformations  de  ce  prin- 
cipe et  de  ces  diverses  com- 
binaisons,^ ^^.  Etoient  chan- 
tés dans  des  chœurs  orbicu- 
laireSj  c    176.     Les    poètes 
conservèrent  le  genre  dithy- 
rambique   dans    les    pièces 
dramatiques  qu'ils  donnoient 
lors  des  fêtes    de  Bacchus. 
L^nvocation  à  la  muse  Achar- 
nienne ,  dans  la  comédie  des 
Acharniennes  ,    par  Aristo- 
phane ,  est  dans  le  genre  di- 
thyrambique, c  198.  Caractère 
et  origine  de  ce  genre   de 

poésie,  c   4^4 >  ^i'»  ^i3> 
5i3  (  V.  Fart.  Diméler). 
Divination.  Bacchus  ainsi  qu'A- 


pollon avoit  le  don  de  la  di- 
vination. Oracles  de  Baccho» 
dans  la  Thrace.   Le  trépied 
appartenoit  à  Bacchus  comme 
ayant  le  don  delà  divination, 
^72,  73,  74  (V.  l'art.  &r»- 
pentf    Apis).  Apis  avoit  le 
don  de  la  divination.  Il  ren- 
doit  ses  oracles  par  signes. 
Cette   manière  a  été ,  dans 
l'origine,  celle  de  tous  les 
oracles  anciens ,  ^  1 4$  >  358. 
(  V.    Tart.   Chaldéens  ).    La 
divination  qui  n'est  que  ridi- 
cule dans  les  siècles  éclairés , 
est   une  science  importante 
dans  les  premiers  temps  de 
la  civilisation.  Les  premiers 
sages   de  la  Grèce   antique 
ont  été  vénérés  comme  de- 
vins ,  on  comme  envoyés  des 
dieux.    Puissance  que  cette 
utile  erreur  leur  donna  pour 
terminer   la  civilisation  ^  des 
Grecs.  Tout  étoit  alors  com- 
pris dans  l'art  de  la  magie. 
Ils  étoient    poètes,    législa- 
teurs ,  fondateurs  de  la  re- 
ligion, médecins,  capitaines, 
astrologues ,  ib  gouvemotent 
les  peuples  y  et  après   leur 
mort   ils    étoient    admis  au 
nombre  des    dieux.  Ils  ont 
beaucoup  contribué  à  la  pro- 
pagation des  mystères  d*£* 
îeusis  dans  la  Grèce ,  c  3,  3. 
La  divination  étoit   un  des 
principaux  fondemens  de  la 
religion    des    Anciens.    Les 
philosophes  grecs  ont  com- 
battu   ces    superstitions    et 
cherché  à  détruire  l'airtorité 
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des  devins.   Les  oracles  pro-       dans  un  seul  étreformoîentla 


prement  dits  sont  moins  an- 
ciens que  les  pre'sages  et  les 
autres  espèces  de  divinations. 
Ils  n'étoient  pas  connus  dans 
les   siècles    héroïques.    lies 
oracles  concernant  Iphigénie 
et  Philoctète  sont  d'une  in- 
vention postérieure.  Les  in- 
spirations n*étoient  point  un 
art  comme  les  autres  sortes 
de  divinations.  Elles  ëtoient 
très  en  usage  dans  la  haute 
antiquité.    Honneurs  rendus 
aux   devins.  Crédit  dont  ils 
fouissoient.  Les  oracles  ont 
long-temps  réglé  les  destins 
des  empires.  Leur  discrédit. 
Les  oracles   faisoient  partie 
du  coite  apporté  de  l'Egypte 
dans  la  Grèce ,  c  475,  47^. 
Divinité.  L*idée  de  la  divinité 
renferme  nécessairement  les 
attribats  d'intelligence  >    de 
volonté,    de  force  et  d'ac- 
tion» B  i36»  137.  Les  An- 
ciens rendoient  un  culte  par- 
ticulier à  chaque  attribut  de 
la  divinité,  mais  ils  n'ont  pas 
regardé  chaque  attribut  com- 
me le  premier  principe.  C*est 
une  errenr  grave  qui  n'ap- 
partient qu'à  quelques  écri- 
vains modernes  ,#143,  i43» 
L'idée  de  la  divinité  seule  , 
agissant  comme  cause  libre , 
et  produisant  le  monde  par 
sa  seule  volonté  >  ne  se  trouve 
clairement  exprimée  que  dans 
les    principes    dn   christia- 
nisme. La  divinité  et  la  roa- 
iière  conçues    comme    un. 


base  de  la  croyance  reli- 
gieuse de  l'antiquité ,  n  4^^  » 
463.  . 

Divinités  (Sévères  )  à  Athènes. 
Leurs  statues  dans  l'aréopage. 
On  leur  a  voit  élevé  près  de  ce 
tribunal  un  temple  qui  fut 
dédié  par  Epiménide.  Celui  . 
qui  ayoit  offensé  ces  déesses 
étoit  soumis  à  toutes  les  exé- 
crations ,  et  ceux  qui  échap- 
poient  à  la  peine  de  mort 
leur  faisoient  un  sacrifice  « 
£  310. 

Doctrine.  La  double  doctrine 
(la  doctrine  publique  et  la 
doctrine    secrète  )    étoit  un 
trait  distinctif  de  l'antiquité. 
Il  étoit  inhérent  à  toutes  les 
institutions    civiles    et  reli- 
gieuses. Origine  de  cette  mé- 
thode. Elle  a  eu  un  but  utile 
et  nécessaire  dans  les  com- 
mencemens    de    la   civilisa- 
tion. Après  les  progrès  de  la 
civilisation  elle  a  été  un  sys- 
tème funeste  à  la  religion  et 
k  la   philosophie  ,    que   les 
philosophes  ont  fait  la  faute 
de  perpétuer.   La   publicité 
eut  épargné  de  grands  cri- 
mes aux  Grecs ,  0  3a3  ^  33o. 
La  distinction  de  la  doctrine 
publique   et  de  la  doctrine 
secrète    étoit   essentielle  au 
dogmatisme  mystique.  Fon- 
dement de  ce  dogme,  il  prit 
naissance  en  Orient ,  son  in- 
fluence et  ses  effets ,  b  470  , 

471- 
Dodonc.  Le  culte  des  chênes 
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de  Dodone  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps.  Ils  étoient 
adores  par  les  Pelasges  on 
Grecs  sauvages ,  qui  n'avoieot 
d'autre  culte  que  celui  des 
corps  terrestres  et  inanimés 
qui  leur  ëtoicnt  utiles  ou  salu- 
taires, ji  a.  Oracle  de  Jupiter 
Ammon apporté  de  Thèbes  en 
Egypte  4  Dodone  ,  c  85, 
86. 

Dusarès.  Nom  de  Baccbus  chez 
les  Arabes  Nabatëens.  Jeux 
publics  qu'ils  cëlébroient  en 
son  honneur.  Simulacre  du 
dieu. , Sacrifices  au  dieu  Du- 
sarès. Il  ëtoit  adord  à  Bostres. 
Les  jeux  actiaques  qui  y 
étoient  célèbres,  servirent  de 
modèles  aux  jeux  Dusarîens. 
Ils  furent  célébrés  dans  la 
ville  d'Adraa  ,  c  48,  49« 

Dysaulis ,  frère  de  Céléus  ,  l'un 
de  ceux  à  qui  Cér.cs  avoit  en- 
seigné les  rites  et  expliqué. 
les  mystères.  Les  porta  aux 
Fhliasiens ,  B  548. 


£. 


Eau  (  Y.  ffyès,  Océans  Osins, 
Vaisseau  y  Nil).  Suivant  les 
anciens  théologiens,  tout  étoit 
provenu  de  Teau.  Le  plus 
ancien  élément.  Passage  d'Isi- 
dore. Les  Anciens  le  regar- 
doient  comme  un  agent  uni- 
versel. L'astre  Taschter,  chez 
les  Perses,  éioit  le  dispen- 
sateur  de  Tean ,  le  taureau  y 
étoit  le  dépositaire  du  prin* 
cipe   humide.    L'eau   est  le 


principe  de  tontes  choses  dans 
là  théologie  Japonaise  >  £ , 
57, 58,  59  {Y, Y  art.  Indiens  ), 
ainsi  quç  chez  les  Chinois  , 

«424* 
Echansons.   De  jeunes  échan- 

sons  prenôîent  le  costume  et 

les  attributs  de  Bacchus  pour 

servir  le  vin  dans  les  repas , 

Eclectique  (  philosophie  ).  L'E- 
clectisme consiste  à  extraire 
des  diverses  doctrines  ce  que 
chacune  d'elles  peut  avoir 
d'utile.  Les  philosophas  d'A- 
lexandrie ont  pris  le  nom 
d'Eclectiques.  Leur  doctrine 
sur  les  âmes.  Caractère  domi- 
minant  de  leur  philosophie  , 
la  contemplation  et  Filin- 
niination  céleste  ,    B    276  , 

Eétion  porta  les  mystères  de 
la  mère  des  dieux  dans  Tile 
de  Samolhrace ,  ^  2i5. 

Egine.  Temple  et  statut  de 
Bacchus  dans  File  d' Egine  ,  c 
456. 

Egobolus,    sumonl    de    Bac- 
chus. Son  temple  k  9otnies, 
B  369.  Origine  de  ce  surnom, 
c  35a. 

Egyptiens.  Diverses  révolu- 
tions du  culte  en  Egypte  dé- 
signées par  la  dénomination 
de  dieux  de  première  classe , 
dieux  de  seconde  classe , 
dieux  de  troisième  classe  ,  a 
188.  Année  égyptienne.  Al- 
légorie de  Rhéa  relative  anx^ 
cinq  jours  épagomènes,  ^  28  f  • 
(  y.  Fart.  Bhéa  ).    L'Ervnte 
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^oît  le  plus  ancien  rojanme 
cJerOrîent,  A  loo  (V.Fart. 
Sisostris  ).  I/écritore  sym- 
bolique et  les  hiéroglyphes 
oot  embarrassé  les  religions 
égyptiennes ,  et  les  ont  sur- 
chargées (f  allégories  et  de 
fictions  extravagantes ,  B  ao , 
2 1 .  Les  mystères  d'Osiris  et 
d*Isîs  en  Egypte  sont  les 
plus  anciens  de  Tantiquité 
profane.  Les  Egyptiens  ont 
dA  être  le  premier  peuple  qui 
ait  passé  de  l'état  sauvage  à 
Téut  social.  Le  pays  réunit 
tontes  les  circonstances  phy- 
siques qui  ont  dû  hâter  cette 
civilisation.  Cest  de  l'Egypte 
que  les  mystères  ont  passé 
chez  toutes  les  nations  an- 
ciennes ,  B  5o  ,  5 1 .  Le  prin- 
temps est  la  saison  fatale  à 
fEgypte,  c'est  l'époque  de 
Finvasion  dessables,  des  vents 
desséchans  du  midi>  et  des  ex- 
halaisons pernicieuses ,  e  53. 
Gtfactère  des  Egyptiens. 
Leurs  croyances  religieuses 
n'ont  pas  plus  varié  que 
leurs  institutions  avant  les 
rois  grecs.  Leur  horreur  pOOT 
toutes  les  coutumes  étran- 
gères. Sons  le  long  règne  des 
Ptolémèes  »  les  Egyptiens 
adoptèrent  la  langue ,  les 
lettres  et  la  mythologie  de 
lears  vainqueurs  y  B  98  ^  99. 
A  l'époque  des  Plolémées , 
les  pfîltres  Egjrptiens  tenoient 
è  vanité  de  faire  considérer 
l'Egypte  comme  la  source  de 
toot  ce  qn'il  y  avoit  de  re- 


commandable  dans  la  Grèce,  B 
io3.  L'invention  du  labourage 
est  due  aux  Egyptiens  ;  preu- 
ves de  ce  fait  ^  B  1 1 6  et  sui v. 
Les  opinions  religieuses  des 
Egyptiens  sur  la  mer  né  les 
faisoient  pas  plus  renoncer  & 
la  navigation  y  que  leur  res- 
pect pour  les  animaux  sa- 
crés ne  les  empéchoit  de  se 
nourrir  de  la  chair  de  leurs 
animaux ,  b  4  ^  o .  La  hau te  Egy- 
pte étoit  mieux  connue  des 
Grecs  que  la  Basse  Egypte  , 
c88. 

Eiraphiotes  ,  surnom  de  Bac- 
chus.  Diverses  Etymologies^ 
C417. 

Eléléas  ,  surnom  de  Bacchus. 
Elélett ,  cri  de  guerre  ,  étoit 
aussi  le  cri  dont  se  servoient 
ceux  qui  se  prëparoient  k 
célébrer  les  orgies ,  c  ^ii. 

Eleusinium.  Temple  d'Athènes 
dont  partoit  la  procession 
d'Iacchus  pour  aller  à  Eleusis, 
j  19.  Cette  procession  se 
rendoit  à  l'Eleusîninm  k  son 
retour  d'Eleusis.  Ce  temple 
paroît  être  le  même  que 
i'Iacchéum ,  A  a8.  Situation 
de  ce  temple ,  b  535.  Eleusi- 
nium ,  nom  d'un  mois  Cre- 
tois ,  B  379. 

Eleusis.  Culte  des  divinités 
d'Eleusis  dansl'Attique,  053o, 
336.  Temple  d'Eleusis,  nn 
des  quatre  plus  beaux  tem* 
pleff  delà  Grèce.  Sa  situation. 
Fut  dévasté  par  Cléomène  | 
roi  de  Sparte ,  et  brûlé  par 
les  Perses  après  la  bataille  de 


N. 
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Platée.    L'architecte  Ictinus      broient  des  Elenthénes  par- 


traça  le  plan  ,  et  fit  jeter  les 
fondemens  du  nouveau  tem- 
ple, qui  fut  achevé  sous  l'ad- 
ministration de  Périclès  , 
d'après  les  conseils  de  Phi- 
dias. Changemens  qu'on  j  fit 
du  temps  de  Dëmétrius  de 
Phalère.  Il  fut  détruit  en  396 
par  Alaric.  Grandeur  im- 
mense du  temple  d'Eleusis. 
Etat  actuel  de  ce  temple ,  b 
S3i ,  33a.  Culte  des  divinités 
d'Eleusis  dans  l'Asie  mineure, 
à  Olbia  ou  Borysthènes ,  sur 
le  promontoire  d'Hippolaus, 
k  Mégare>  jb335,  336,  Dans 
le  Péloponnèse ,  B  336,  367. 
Le  temple  d'Eleusis  fut  regar- 
dé comme  le  sanctuaire  de  la 
religion  des  Grecs.  Vénéra- 
tion des  Anciens  pour  Eleusis 
et  son  territoire,  puissance 
qu'ils  attribuoient  à  ces  divini- 
tés ,  B  337.  Culte  des  divinités 
d'Eleusis,  dans  la  Béotie,  B 
367.  Dans  la  Phocide ,  B  370  , 
371,  372.  Dans  la  Tbessalie, 
B  372, 375.  Dans  l'île  de  Crète, 
^375,379.Dansrîle  deSamo* 
thrace,  B  379.  Dans  l'île  de 
Paros,  B 38 1,383,384. Dans 
la  Sicile,  385,386,387. 
Eleuthère>  surnom  de  Bacchus 
qui  rendit  la  liberté  à  sa  pa-  Eloquence.  Compagne  de  la 
trie,  et  qui  fonda  une  ville       paix,  des  doux  loisirs  et  d'un 


ticulières.  Eleuthéries,  fêtes 
de  la  liberté  célébrées  à  Sa- 
mos  f  k  Smyme ,  à  Trézène  , 
k  Platée.    Culte  de  Bacchus 

,  Eleuthère,  porté  à  Athènes 
par  Pégase  d'Eleuthère.  Tem- 
ple de  Jupiter  Eleuthère  à 
Athènes.  Les  boucliers  des 
*  guerriers  morts  pour  leur  pa- 
trie étoient  consacrés  soas 
le  portique  de  ce  temple. 
Statue  de  Bacchus  Eleuthère. 
Portée  procesflionellement  au 
Céramique,  C280,  a8i ,  38a, 
383 ,  33i ,  348.  Les  Eleuthé- 
riennes ,  fêtes  célébrées  & 
Platée ,  c  333.  Culte  de  Bac- 
chus k  Eleuthère.  Eleuthère 
formoit  autrefois  la  limite  de 
la  Béotie  et  de  l'Attique  du 
côté  d'Eleusis.  Les  Elen- 
thériens  s'étant  réunis  aux 
Athéniens,  le  pays  de  Platée 
devint  limitrophe  de  l'Atti- 
que, dont  les  bornes  furent 
reculées  jusqu'au  mont  Cithé- 
ron,  c  349- 

Elis.  Culte  de  Bacchus  à  Elis. 
Son  temple  avoit  une  statue , 
éhvrage  de  .Praxitèle.  Fête 
célébrée  en  son  honneur, 
appdée  Thyia.  Rites  de  cette 
fête ,  c  435. 


du  nom  d'Eleuthère.  Eleu- 
thérie  signifie  la  liberté ,  par 
opposition  k  la  servitude. 
Eleuthérie  des  villes  grecques; 
les  esclaves  qui  avoient  re- 
couvré    leur    liberté    célé- 


état  bien  constitué.  Mercure 
dieu  de  l'éloquence.  Ses  sur- 
noms ,    ses  attributs   et  son 
culte,  B  337,  338,  339    (V 
l'art. /to). 
Empusa,   spectre  hideux  rc 
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présentant  Hécate  ,  lors- 
qu'elle prenoit  plusieurs  for- 
mes ,  B  i53.  Ce  spectre  s'ap- 
pdoU  encore  Onocole  ;  il  fi- 
guroît  au  nombre  des  spec- 
tres efirayans  qui  étoient  ex- 
posés ans  regards  des  initiés , 

B  44 1. 

Enodiî,  nom  donné  aux  grands 
dieux,  comme  dieux  tutélaires 
des  grands  chemins ,   J  a ao  , 

Eco  (Âa*v)  (V.  l'art.  Phanès). 
Diff^rens  sens  dans  lesquels 
se  prenoit  ce  mot  chez  les 
Grecs.  Plus  souvent  il  ëtoit 
pris  pour  Fétemité ,  et  par 
analogie  pour  dieu  ou  un  être 
îmflMrteL  Ce  nom  a  été  don  - 
né  aux  substances  intelligen- 
tes qui  émanent  de  lui.  Les 
pythagoriciens  et  les  platoni- 
ciens avoient  personnifié  l'é- 
ternité et  en  avoient  fait-  une 
dîrioilé  ;  ils  disoient  que  le 
temps  est  son  image.  L'Eon 
et  lies  £ons  furent  aussi  per- 
sonnifiés par  les  hérétiques 
des  premiers  temps  de  TE- 
glae,c484,  485,486. 

Lpicfalhès,  fête  célébrée  par 
les  Béotiens  en  rbonneur  de 
Cérès,«  134. 

Epaphns,  symb<rfe  des  pro- 
ductions des  deux  premiers 
principes  y  le  même  que  lac- 
chnSy  A  i55,  i6t,  175, 176. 

Epées  et  casques.  On  fait  hon- 
neur de  leur  invention  aux 
Curetés ,  A  aa6. 

Epeis ,  hiérophante  des  Phé- 
nicieBS,  Epeis  a  été  regardé 
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par  les  Egyptiens  comme  le 
plus  grand  des  hiérophantes 
et  le  premier  des   écrivains 
sacrés,  A  11^, 

Ephaïste  ,  mot  qui  dans  la 
langue  copte,  signifie  celui 
qui  lait,  qui  dirige,  qui  or- 
donne I  nom  de  Phta ,  le 
Vulcain  des  Grecs,  ^  17a , 
173. 

Epibome,  quatrième  ministre 
des  mystères  à  Eleusis.  Il  fai- 
soit  le  service  de  l'autel.  Il 
aidoit  r hiérophante  dans  ses 
fonctions.  Il  rrarésentoit  la 
lune,  c  lag,  i3o. 

Epicléidies.  Erreur  de  Dacier  , 
qui  croit  que  les  Epicléidies 
étoient  les  mêmes  fêtes  que 
les  Eleusiniennes.  Les  Epi- 
cléidies étoient  des  fêtes  par- 
ticulières de  Gérés,  «333, 
334. 

Epicrénia,  fête  célébrée  par 
les  Lacédémoniens  en  l'hon- 
neur de  Gérés  ,  b  366. 

Epidaurie,  cinquième  jour  des 
mystères  d'Eleusis ,  consacré 
à  Esculape  ,  considéré  com- 
me divinité  universelle,  a 
119. 

Epimélètes,  magistrats  d'Athè- 
nes. Ils  connoissoient,  sous 
la  direction  de  l'archonte-roi, 
de  tous  les  délits  et  de  tous 
les  crimes  commis  contre 
la  sainteté  des  divinités  d'£» 
leosis,  c  9,  10.  Des  quatre 
Epimélètes,  un  devoit  être 
de  la  famille  des  Eumolpides  , 
l'autre  de  celle  des  Geryces  , 
les  deux  autres  choisis  par  le 
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peuple  parmi  tous  les  citoyens 
d' Athènes ,  c4Bo,  4^1- 

Epiménide  (  V.  Tart.  Curetés  ), 
fraja  k  Selon  le  chemin  pour 
faire  recevoir  ses  lois  par  les 
Athéniens ,  et  les  appuya  sur 
la  religion.  Avoit  écrit  la  gé- 
nération des  Curetés  et  des 
Corybantes ,  et  fait  une  théo- 
gonie. Construisit  à  Athènes 
le  temple  des  divinités  infer- 
nales. Sa  statue  à  l'entrée  de 
l'Eleusinium,  J  339  «  33o. 

Epitrapézius  ^  dénomination 
qui  désignoit  les  divinités  que 
les  payens  mettoient  sur  leurs 
tables  y  A  191. 

Epoplée,  ou  la  dernière  initia- 
tion aux  mystères  d'Eleusis, 
se  faisoit  à  Tissue  de  la  pro- 
cession d'Iacchus ,  dont  elle 
empruntoît  quelquefois  le 
nom,  A  33.  Elle étoit appelée 
Autopsie,  Epoptée  ou  con- 
templation ,'  parce  qu'on 
voyoit  les  dieux.  Passage  de 
Platon,  ©517. 

Erébinthius,  surnom  de  Bac- 
chus  9  comme  dieu  protecteur 
et  comme  inventeur  de  Tagri- 
culUire,  c  4i6* 

Erechthée,  roi  d'Athènes,  fa- 
mine arrivée  sous  son  règne. 
Quelques  auteurs  le  font  Egy- 
ptien. Les  mystères  d'Eleu- 
sis et  l'agriculture  furent  ap- 
portés dans  f  Attique  sous  ce 
règne.  Sa  guerre  contre  £u- 
molpe,  B  44^9  44?  *  ^  ^9  9* 

Eribrémétès ,  surnom  de  Bac- 
cbos , c  417* 


ErihromoB  ,  surnom  de  Bac- 
chus, c  417* 

Erigone,  fille  d'Icarius.  La  fête 
des  Acores  instituée  en  sa 
mémoire.  Sa  piété  filiale.  Sa 
mort.  Hymne  en  son  honneur, 
appelé  kliiTiiç  ,  Erratica  , 
avoit  été  composée  par  Théo- 
dore de  Colophon ,  à  ^o  ;  c 
345 ,  346,  347. 

Erincys ,  surnom  de  Gérés. 
.  Son  temple  à  Oncée.  Etymo- 
logie  de  ce  nom.  £Jlrange  his- 
toire de  Cérès  Erinnys  et  de 
Neptune.  Le  mot  érinr^s  si- 
gnifie proprement  yàrve.  Ce 
nom  fut  donné  à  une  des  trois 
Furies.  L'Arcadie  a  été  le 
théâtre  de  la  mythologie  des 
Furies.  C'est  là  qu'elles  appa> 
rurent  à  Oreste ,  X  35 1 9  35a , 
353. 

Eschyle  étoit  un  pythagoricien 
orphique.  Il  fut  très  attaché 
au  culte  de  Bacchus.  Fut  ac- 
cusé d'avoir  révélé  Le  secret 
des  mystères  d'Eleusis.  Dan- 
gers qu'il  courut.  Il  n' étoit 
pas  initié  ,  c  34* 

Esculape  ,  dieu  de  la  santé. 
Le  même  dieu  que  Si^rapis, 
A  119,  196,  198  (  V.  l'art. 
Esmun  ,  Epidaurie  )•  Escu- 
lape dieu  Cabire.  Etoit  le 
même  que  le  Bac  chus  des 
mystères ,  le  principe  fécon- 
dant. Il  étoit ,  conmfie  Bac- 
chus ,  le  soleil  inférieur.  Pas- 
sage d'Aristide  qui  donnes 
Esculape  le  caractère  de 
toute^puissance  du  premier 
Être.  Jupiter  Esculape^  Outre 
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ce  caractère  général ,  il  aToit 
pour  caractère  spécial  d'être 
le  dieu  bienfaisant  qnî  règle 
la  température  henrease  de 
l'air ,  et  d'entretenir  par  là 
îat  TÎe  et  la  santé;  Il  fut  prin- 
cipalement .  honoré  comme 
dien  de  la>  santé,  il  a  voit  le 
don  de  la  divination.  Le  der- 
nier joor  des  mystères  d'Eleu- 
sîi  étoit  consacré  k  Esculapc, 
principalement  comme  divi- 
nilé  infernale,  ^196,   197, 

198. 
Esman  ,  nn  des  dieux  Gabîres 
en  Egjpte.  Le  huitième  de  la 
deoxième  classe.  Ce  que  si- 
gnifie son  nom.  Etoit  la  même 
diTtoité  que  Phu  ou  Volcain 
et  Pan.  Adoré  h  Chemnis,  et  à 
Hcrmopolis.  Le  même  que 
Mercure,  J  188,  189.  Tem- 
ple bâti  à  £smun  par  les 
Carthaginois  au  milieu  de 
knr  ville.  Portoit  le  nomd'Es- 
cnlape.  Sa  légende  étoit  la 
mése  qoc  celle  d'Atys.  Etoit 
le  même  qne  le  Baccfaus  des 
mystères.  Il  étoit  le  père  et 

le  fils  yAigS,  194  (  y-  ^5<^«- 
iape).   Comme  Cabire  pre- 
mier  prêtre  et  premier  in- 
StttiDilettr  des  peuples ,  il  avoit 
tronvé  l'usage  des  simples , 
les  encfaantemens  et  les  gué- 
risona  par  les  paroles  ,   Tart 
de  bâtir  des  vaisseaux  et  de 
BnTÎgncr  tor  mer ,  ^  aa  i . 
Esjmnète  ,    nom  de  Baccbus. 
Si^^fort^viffoureux,  Tra- 
dition sur  l'établissement  du 
cnlte  de   Baccbus  Esymnète 


en    Achaïe  ,  par   Eurypile  , 
fils  d'Evemon ,  qui  fît  cesser 
dans   ce   pays  les  sacrifices 
humains.    Cérémonies  de  ce 
culte,  ^96,97,98,  99,  100. 
Eternité  du  monde.  Ce  système 
n'a  jamais  été'  que  l'opinion 
du    plus   petit    nombre   des 
philosophes.  Aristote,  et  avant 
lui  Ocellus  Lucanus  ont  ad- 
mis ce  système;  Pline  et  quel- 
ques autres  philosophes  pos- 
térieurs ont  adopté  cette  doc- 
trine, B  29C1,  293,  29^  (V. 
l'art.  Création  y  Phanes  ). 
Ethiopien >  surnom  de  Bacchns. 
Son  Etymologie.  Diane  avoit 
aussi  ce  suruom,  c  4^o. 
Euan  ou  Evan  ,  montagne  de  la 
Messénie  oh  on  avoit  établi  le 
culte  de  Bacchus.  Les  Messé- 
niensfaisoicut  dériver  du  nom 
de  cette  montagne  ;  le  mot 
évoé ,  cri    des  .Bacchantes  , 
c  435. 
Euaster,  Evaster  ou  Euan,  sur- 
nom de  Bacchus.  Etymologie 
de  ce  nom.   Les   Bacchantes 
étoient  appelées  Euantes  ;  le 
lierre    Elias  ;     les     mystcs 
Evoi;  les  vignes  Eviades  ,   et 
les  nourrices  de  Bacchus  Eua^ 
des,  c  421. 
Eiibule,  surnom  de  Bacchus. 
Pouvoir   générateur  ;   j    i^ 
Germe     caché    de    Jupiter. 
Réunissoit  les  deux  qualités 
de  Zagréc  ou  du  pouvoir  gé- 
nérateur ,   et  d'Iacchus  sym- 
bole des  produits  de  ce  pou- 
voir. Mis  par  Cicéron  au  rang 
des  dieux  Anartcs.   Le  nom 
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d'Eabule  donné  au  dieu  des 
richesses.  Est  un  des- noms 
des    anciens    Dioscures.    La 
Fortune   étoit  née  du  sang 
d'Eubule.     Bacchus     Eubule 
avoit  le  titre  de  Thesmopho- 
re.  Il  étoit  le  dieu  des  enfers, 
k  i5,  91,93,94,208,209. 
Eudoze ,  contemporain  de  Pla- 
ton. Ouvrage  d'Eudoze,   es-* 
pèce  de  tableau  du  ciel  et  des 
constellations.     Traduit    par 
Cicéron  et  par  Gerroanicus. 
Mis  en  vers  par  Ar^tus.  Com- 
menté par  plusieurs  astrono- 
mes. Grossièreté  et  inezac- 
titude  de  cette  sphère,  b  83, 
83,84. 
Euius  ou  Evius,  surnom  de  Bac- 
chus. Etymologies  de  ce  nom, 
C420,  421* 
Eumolpe    avoit   son   tombeau 
près  du  Rhète  de  Froserpine, 
A  ^5.  Fut  le  premier  hiéro'- 
phante,    et    fut  choisi    par 
la  déesse  elle-même  pour  la 
célébration  des  mystères ,    s 
116.  Est  regardé  comme  le 
fondateur  des  mystères  d'E- 
leusis, c  6,  8.  Longue   suc- 
cession de  la   famille  d'Eu- 
raolpc  dans  les  fonctions  du  sa- 
cerdoce.  Honneur,  puissance, 
respect,  attachés  à  la  famille 
des  Eumolpides,    c  g,    10. 
Passage  de  Lucien ,  c  18.  Les 
Anciens    ont    reconnu    plu- 
sieurs   Eumolpes.    Le    nom 
d'Eumolpe  signifie  gui  chante 
bien ,  c  ^Si, 
Eurypile ,  fils  d'Evémon ,   ap- 
porta en  Achaïe  le  culte  de 


Bacchus Esymnète,  y  fit  cet« 
ser  les  sacrifices  humains , 
et  y  introduisit  les  premières 
lueurs  de  civilisation,  A^, 
99'  . 

Euyalius ,  surnom  de  Bacchus , 
étoit  aussi  le  surnom  de  Mars- 
Identité  de  Mars  et  de  Bac- 
chus ,  c  44o ,  44 1 . 

Èvhémère.  Son  Histoire  des 
dieuz  n'avoit  été  faite  que 
pour  détruire  tout  culte  et 
toute  doctrine  religieuse  chez 
lespayens,  «  377. 

F. 

Fanatici,  chez  les  Romains, 
étoient  attachés  au  culte  de 
Bacchus  ;  origine  de  ce  nom , 

^74. 

Fautistas ,  divinité  des  Romains, 

Favonius ,  vent  qui  souffloit  en 
Grèce  et  en  Italie  neuf  jours. 
Il  commençoit  le  deuz  mars 
et  il  finissoit  le\)nze ,  pour  la 
fête  des  Pithégies^  époque 
du  soutirage ,  oh  on  ofiroit  les 
prémices  du  vin  à  Bacchus  , 

C   lOI  ,   102. 

Fer  (  V..rart.  Dactyles  ).  Epo- 
que de  cette  importante  dé- 
couverte. Avis  des  différens 
chronologistes  sur  cette  épo- 
que. Elle  est  postérieure  à 
rezpédition  de  Sésostris  dans 
FAsie  mineure  et  dans. la 
Thrace,  a  240,  a4i-  M  dé- 
couverte du  fer  est  duc  au 
hasard.  Son  époque  donnée 
par  l'auteur  de  la  vie  d'Ho- 
mère, A  243. 
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Yéraiie  y  un  des  attribots  de 
Racclius.  C'est  ane  espère  de 
roseaia  dont  la  moelle  se  con- 
sume peo  k  peu  et  cooserve 
loQg-temps  le  feu  qu*OQ  j 
allume,  sans  brûler  le  boîs 
qui  l'entoure.  Promëthëe  se 
servit  de  ce  jonc  pour  déro- 
ber le  feu  du  ciel.  En  Italie 
il  senrott  de  canne  aux  vieil- 
larcb ,  et  de  sceptre  aux  péda- 
gogues. Diverses  interpréta- 
tions de  ce  symbole.  Bac- 
chtts  a  reçu  le  nom  de  JVar- 
thecoparus  delfarthès^  férule^ 
c  Spi,  39a. 

Feu.  Le  feu  a  été  le  symbole 
le  plus  universel  de  la  divi- 
nité. Ce  symbole  a  été  en 
usage  dans  tout  l'Orient,  B 

Figues.  Les  figues  étoient  con- 
sacrées à  Baccbus.  On  lui  en 
ofikîit  les  prémices.  Les  Ca- 
néphores  portoient  des  figues 
dans  les  fêtes  de  Baccbus  ,  c 

1  i  .cmtrm  Le  figuier  fut  donne 
par  Gérés  k  Pby  talus ,  son  fruit 
est  le  premier  des  alimens 
qu'on  se  soit  procuré  dans 
l'Attiqoe  par  la  culture.  Fau- 
bourg  do  Figuier  sacré,  A 

%4  *  ^^*  ^  ^^^  ^^  figuier 
etott  consacré  à  Osiris  et  k 
Baccbus,  principe  fécondant. 
Il  étoit  le  symbole  du  mou- 
▼rotent  générateur  donné  k 
tottS  les  êtres.  Il  exprimoit 
aasai  Firrigation  ou.  Farrose- 
gmeml ,  B  io4 ,  1  o5. 
I  lûtes  introduites  dans  les  ar- 
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mées  par  les  Curetés,  J  337. 

Folie.  La  folie  des  bommes 
grossiers  des  premiers  âges , 
fut  admise  comme  faisant 
partie  de  la  religion  des 
Grecs.  Les  fous  étoient  re- 
gardés par  les  Anciens  comme 
des  inspirés.  Ils  sont  encore 
regardés  comme  des  saints 
par  les  Turcs  ,  >l  4*  Senti- 
mens  de  Platon ,  d'Aristote 
et  de  Jamblique  sur  la  dispo- 
sition des  fous  à  Firispiration 
divine,  J^oi. 

Fortune  (  V.  les  mots  DhS' 
cures  ^  Eubule)y  mise  au  nom- 
bre des  dieux  Anactes,  A  g5. 
Idées  ée  puissance  et  de  su- 
prématie que  les  Anciens  at- 
tachoient  à  la  Fortune  comme 
divinité.  La  terre ,  Ops  on 
Rhéa  ,  souvent  réunie  a  la 
Fortune.  Les  navigateurs  sa- 
crifîoient  à  Mercure  Redux 
et  k  la  Fortune  Redux ,  j  aog , 
3 10.  Les  Ancieos  distin- 
guoient  deux  Fortunes,  Fune 
aveugle ,  Fautre  très  clair- 
voyante. C'est  k  cette  der- 
nière qu'étoient  assimilées 
Isis  et  Cérès.  Ses  attributs , 
B  i56,  i57  ,  44' I  44^* 

Foudre.  Bncchus  à  sa  nais« 
sance,  mania  la  foudre,  a6j. 
La  foudre  n'étoit  pas  Fattn- 
bnt  exclusif  de  Jupiter,  ^le 
appartenoit  k  toutes  les  gran- 
des divinités  qui  avoient  le 
caractère  général  du  premier 
principe.  Preuves  ,  A  339  » 
340 ,  341- 
Fouet.  Emblème  de  la  puis- 


fiance  souveraine*    Le  foi^t      iTansfMitée  en  Kgypte.  Chan* 


de  Jupiter,  du  soleil,  dq  h 
diviuitë  dans  U  sainte  fiori- 
ture,  4'Aiys,  -^187, 

Frénësie ,  compagne  asses  or- 
dinaire de  la  lèpre.  La  voix 
des  malades  s'altère  et  de- 
yîent  semblable  an  cri  des 
sinimaux.  Certaines  idées  des 
frénétiques  sont  contagieases  , 
surtout  chec  les  peuples  non 
cÎTilisës  y  C  339. 

funérailles.  Détails  sur  les  fu- 
nérailles des  Egyptiens,  ÇUes 
ont  été  apportées  da^s  U 
Grèce  «  et  elfes  conyîenne^t 
è  tout  ce  que  les  Grecs  om 
dit  des  çnfers  ,  »^i%9  ^^^- 

G« 

Gamélîe  «  nom  donné  k  la  eé- 
rémonie  oh  les  jeunes  filles, 
coodaites  par  ceux  qui  de- 
.yoient  les  épouser,  se  fai- 
soîent  inscrire  sur  le  registre 
de  sa  tribu ,  le  troisième  joar 
des  Apaturies.  On  appelc^t 
aussi  Gamélie  le  don  du  jeune 
fiancé  qui  précédoit  les  no- 
tées ,  et  un  souper  qu'il  don- 
noit  l  ceux  de  sa  tribu.  Etj- 
mologie  de  ce  nom,  GamoSj 
Jfoces  ,    Mariage ,    o  a63  , 

a64. 
Gaulois  (  V.rart.  Bacofumies), 

XJn  ^es  principaux  moyens 
employés  par  les  Romains 
pour  faire  supporter  aux  Gau- 
lois leur  servitude ,  fut  le 
ohangemeni  de  leur  religion, 

j  201. 
Géans.    Co«e  feble   grecque 


gemena  qu'elle  y  a  re^^'us ,  b 
io4  (Y.  l'an.  Tïlans),  i5d. 
La  fable  des  Géans  est  cal- 
quée sur  celle  des  Titans , 
B  3o8.  Guerre  des  Géans.   Il 
étoit  dans  les  lois  du  destin 
que  jamais  les  Géans  ne  se- 
roient  vaincus  sans  le  secoors 
de  deux  demi-dîenx,  et  les 
dienx  appelèrent  Hercule  et 
Baccbns ,  o  3 19 ,  Sao.  On  ne 
trouve  aucune  trace   de  ce 
combat  mi  dans  Pomèpe  ni 
dans  Hésiode,  e  3a«,  Les 
troupes  de  Baccbns ,  cl  sur* 
tout  les  Silènes  el  les  Satyres 
montés  sur  des  ânes ,   ooiitrî- 
boèrent  beaucoup  à  la  vic- 
toire contre  les  Géans,  c505. 
Gégènes ,  enfans  de  la  {erre , 
nom  donné  aux  Curetés,  J 
227, 
Gélonns ,    ville   des  Boâins, 
nation  Scythe.  Elle  avoit  des 
temples  consacrés  aox  dieux 
de  la  Grèce.  Tons  les  frais 
ans  lés  Gelons  célébroîent  les 
fêtes  de  Bacchus.   Ib  éteîent 
Grecs  d'origine ,  c  447  »  44^« 
Génétbyllis,  déesse  qui  pro- 
diguoit  ses    soins  aux   non- 
veaux-nés,,  et  è  qui  lopiter 
confia  l'empire  sur  l'enfanee , 
B  i55. 
Génie.  L'idée  des  génies  prise 
des  actes  nardculîers  de  la 
puissance  qui  régit  la  nature, 
A  lUQ.  Les  génies  ministres 
de  FEtre-Supréme ,   {ouoicnt 
un  grand  r61e  dans  les  mys- 
tères. Ces  génies  étoient  de 
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deox  sortes  ,  les  nos  chargés 
de  clistriboer  les  peines  et 
d'exercer  k  vengeance  des 
dieax  ;  les  antres  d'une  na- 
ture plus  pure,  ëtoient  les 
dispensateurs  des  dons  de  la 
dÎTinité»  B  50^.  Le  jour  des 
Pîibégîes  on  apportoit  du  vin 
pur  à  tous  les  convives ,  et 
on  ittvoqnoit  le  bon  génie. 
Après  qtt*on  avoit  enlevé  la 
taille  »  on  bovoit  le  coup  du 
bon  gémot  <?  107,  108,  109. 
Géométrie*  Importance  de  la 
géométrie  cbei  les  Egyptiens^ 
M  295.  On  leur  attribue  l'in- 
veation  de  cette  science*  Les 
fooctîona  d'arpenteurs  et  d'é- 
crivains éloient  un  des  prin- 
dpauz  privilèges  de  l'ordre 
sacerdotaL  Après  la  conquête 
de  r£gypte ,  elles  furent  con- 
servées dans  les  familles  qui 
en  élotent  es  possession.  Les 
Arabes  »  les  Mameloulis  et  les 
Turcs  les  laissèrent  entre  les 
mains  des  Coptes,  qui  les 
onc  conservées  jusqu'à  pré- 
sent ,  ^  4^1 ,  4^3 ,  453. 

Géphyra ,  nom  du  pont  du 
Céphisc.  Théâtre  des  bouf- 
fonneries lors  de  la  procession 
d^lacchos  »  ^  a5 ,  a6. 

Gépëyréens  ,  babitans  des 
bords  dn  Cépbi:»e  dans  l'At- 
lî^new  Phénicieus  d'origine 
et  compagnons  de  Gadmus. 
Cbnnsés  du  territoire  de  Ta* 
nngre  par  les  Béotiens,  Us 
fnrenl  ndmîs  par  les  Athé- 
nitas,  J^Sf  16. 

Oéphynatae,  nom  donné  aux 


lai) 

bonfTonneries  du  pont  du  Gé- 
pbisc ,  et  dont  le  sens  fut 
appliqué  en  général  aux  sar- 
casmes et  aux  mauvaises  plai- 
santeries* Cet  usage,  con- 
servé en  Italie,  lors  des  ven- 
danges ,  j  16,  a5,  a6. 

Gérérae.  Les  Gérérae  étoient  les 
quatorze  femmes  choisies  par 
le  roi  des  luicrifices  pour 
exercer  le  ministère  des  pré- 
tresses dans  les  Dionysiaques. 
Formule  du  serment  qu'elles 
prêtoient  auprès  de  l'autel , 
onCk-e  les  mains  de  la  reine  du 
sacrifice  j  et  en  présence  de 

'  rhiéroeéryx ,  avant  qu'elles 
touchassent  aux  objtits  sacrés. 
Leurs  fonctions,  c  127,  128. 

Gnide.  Produisoit  de  bon  vin. 
Il  y  avoit  à  Gnide  deux  belles 
statues  de  Bacchus  ,  l'une  de 
Bryaxis  et  l'autre  de  Scopas , 
a  H66,  4^7  « 

Gnosse.  Mystères  de  Gnosse. 
Les  mêmes  que  ceux  d'Eleu- 
sis. Fausseté  de  l'opinion 
d'Evhémère  sur  leur  publi- 
cité, M  576,  377* 

Gr&ces.  Les  Grâces  accompa- 
gnoient  Baochus,  On  leê  di- 
soît  fiUes  de  Bacchns  et  de 
Vç'nus«  EtéoclerOrchomcnien 
est  le  premier  qui  ait  sacri- 
fié aux  Grâces.  Temple  des 
Grâces  à  Orcbomène.  On  y 
conservoit  des  pierreft  qu'on 
disoit  être  tombées  du  ciel , 
et  avoir  été  raq^issées  par 
Etéocle,  a  335,  334,  434. 

Grenade  y  Grenadier.    Né  des 
gouttes  du  sang  de  Bacchus  , 

g* 
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main  des  hommes,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  grand  dans  la 
nature^  a  été  attribué  à  Her- 
cule. Il  a  été  le  type  de  l'hë- 
roïsrae.  Les  Grecs  ont  appli- 
qué ce  symbole  à  un  héros 
de  leur  histoire.  Ib  ont  con- 
sidéré cette  puissance  de  la 
force  jusque  dans  ses  écarts. 
Son  caractère  de  bienfaisance 
entroit  aussi  dans  le  système 
de  Tapothéose.  Traditions  de 
l'Egypte  applicables  k  Osiris, 
qui  ont  été  appliquées  à  Her- 
cule, 3  i86,  187,  188.  Her- 
cule ayant  été  blessé  dans  le 
premier  combat  qu'il  livra  k 
Hippocoon  et  ses  (ils ,  Escu- 
Jape  pansa  sa  blessure  dans 
YEleusinium  ,  temple  près  le 
montTaygète,  1»  364.  Hercule 
dans  les  Indes,  fiction  inven- 
tée par  les  flatteurs  d'Alexan- 
dre pour  flatter  Forgueil  de 
ce  prince.  La  peau  de  lion 
et  û  massue  d'Hercule  sont 
d'une  époque  bien  postérieure 
k  la  guerre  de  Troie.  Elles 
ont  été  imaginées  par  l'auteur 
de  l'Héraclée.  Les  flatteurs 
d'Alexandre  transférèrent  la 
scène  de  Prométhée  délivré 
par  Hercule,  da  mont  Cau- 
case aux  montagnes  de  l'Iode , 
c  58,  59,  60. 

Hercule  Idéen ,  un  des  Dac- 
tyles. Honoré  à  Olympie  sous 
le  nom  de  Parastatès  ou  As- 
sistant. Son  culte  établi  par 
ClyménuSy  a  ^^2. 

Hermès  (Y.  Afercm^ ) ,  statues 
tronquées  de    Mercure ,    ou 


pierres  carrées  que  Ton  pla» 
çoit  sur  les  tombeaux,  m  a  10. 

Hermésianax.  Poète  élégiaque 
du  siècle  d'Alexandre  ,  est  le 
plus  ancien  poète  qui  ait 
parlé  de  la  descente  d'Or- 
phée aux  enfers ,  c  483. 

Hérochies«  C'éloit  la  même  fête 
que  les  théudésies.  C'étoit 
une  fête  des  Cretois ,  c  269. 

Hésiode.  Sa  théogonie,  0  i49> 
i5o. 

Hiérocéryx ,  troisième  ministre 
des  mystères  d'£leusis>  re- 
présentoit  Mercure ,  écartoit 
les  profanes  et  accompagnoit 
les  lampadophores  >  B3i5> 
2i6y  è  138. 

Hiérogrammate,  membre  de 
l'ordre  sacerdotal  en  Egypte. 
Ses  fonctions ,  B  aa6  ,  4^4* 

Hiérophante  ,  premier  persoa- 
nage  des  mystères ,  repré- 
sentoit  le  Démiourgos^  a  79. 
Respect  qu'on  lui  portoit.  On 
datoit  les  actes  publics  par 
l'année  de  son  sacerdodte  y  c 
i3a. 

Hilarodes»  Chœurs  isolés.  Le«r 
costume.  Leurs  chants*  Leur 
récompense,  c  176. 

Hipparque ,  fils  de  Pisisiralc , 
éleva  à  Mercure  des  statues 
sur  lesquelles  il  inscrivit  des 
préceptes  de  sagesse  écrits 
en  vers  élégiaques.  Ces  sta- 
tues se  multiplièrent  dans 
l'Attique,  B  n^S.  Hipparque 
ayant  chassé  la  ^eune  sœur 
d'HarmodîuSy  qui  s'étoil  pré- 
sentée pour  porter  la   ciste 

mystique ,  Harmodius  et  Aris- 
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Uigiloi»  se  TéDgèrent  dé  cet 
•atrage  par  la  mort  d'Hip- 
|>arqae«  c  t5a* 
Hipparqae.  Fait  la  découverte 
de  la   précessîoa    des  ëqoi- 
ooses»  Eat  Je  fondateai-  de  la- 
acicnce  asttonomiqae ,  B.83> 
84 ,  85. 
Hirondelle.    On  trouve  dans. 
quelques  monomeiis  anciens , 
fe  calftthas  avec  desplames 
«f  lurondelles  sur  la  tête d' Isîs, 
c'tftoit  rembléme  desproduc-^ 
tiOM  de  la  terre  et  4e  l'iii- 
^Bstrîe  de  rhomme ,  0* 1 14- 
BiMDcre.  Il  n^a  pa  entrer  dans- 
ses  poëmes»  qoe  ce  qui  faisoit 
partie  de  son  sujet.  Son  silence 
a^est  p«s  mie  'preuve  que  lea 
institotions  dont  il  ne  parle 
pas  n*oot  pas  existé.  On  ne 
trouve  dans  les  poèmes  d'Ho- 
mère Mieune    trace  d'idées 
métafvbysiqnes.     Il    n'a   pas 
Ait  de  théogonie,  il  ne  parle 
des  dieos    «(ne   d'après  des 
iradhioBS  généralement  re- 
foet,  c  io,  «119  ai,  4^^-^ 
Son  voyage  à  Samos  pendant 
la  fôte  des  Apaturies ,  c  aSg, 
960. 
Horas,  fils  d'Osiris  et  d'Isis. 
BmUème  des  productions  dn 
monde f^  i5,   lôS^  0  17* 
i35«  r36  (Y.l'«rl.^e/t?ii/e). 
Il  étoit  le  type  de  Bacchos 
Eieosiiijen.   Le  pHncipe  fé- 
eondant    et   l'emblème    deft 
productions.   Il  étoit  le  père 
et  le    fib.   Horus  considéré 
sons     le     premier     rapport 
comme  le  principal  aateor  de 


la  fécondité  de  l' Egypte  et  de 
la  fécondité  utiivbrselle.  La 
fnéme    divinité  que  Friâpe. 
Il   étoit   la  force  divine  du 
soleil ,  le  même  qu'Apollon. 
Etjmologîe  du  mot  horus.  U 
est  le  roi  de  la  natuf-e.  L'aii- 
cienne  tille  d'Edfou  lui  étoit 
consacrée.  Divers  monUmens 
qui    attestent    le    caractère 
d'Horus ,  emblème  de  la  fé- 
condité.. Mort    d'Horus,    la 
tnème  que  celle  d'îaccbus, 
d'Adonis,  deMitbra,  d'Atjs, 
de  GadmÂle ,  de  if asion  ,  de 
Sabazius ,  de  rrbelmis.  Iden- 
tité de  tontes  ces  divinités. 
Horus  y  comme  emblème  du 
monde  qui  a  été  produit  par 
le  principe   actif  et  par  le 
principe  passif,  est  peint  en-^ 
fant.  à  est  assis  sut  la  fleur 
de  lotos  ou  sur  un  cube.  Ses 
autres    attributs.    Education 
d'Horus.  fieprésentoît  le  so- 
leil an  solstice  d'hiver ,  et  le 
soleil  levant  >  qui  étoit  encore 
représenté  par  la  grenouille. 
Horus  étoit  le  dieu  du  silence. 
Les  Egyptiens  représentoient 
le  silence  par  l'état  de  l'en- 
fance jnsqn'à  trois  aus  ,    B 
r8o,  301. 
HoUe,  instrument  d'agriculture , 
employé     dans     toutes    les 
Écènes    d'agricultures    scul- 
ptées ou  peintes  en  Egypte , 
représente ,  avec  de  légères 
modifications  ,    la     charrue 
égyptienne,  B  i83  (Y.  Cha^ 
fue). 
Huppe.  La  huppe  étoit  ébék 
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les  Egyptiens ,  le  sjmboJe  des       lea  Orientaux.  Ce  cnlte  établi 


bienfaits  reçus  et  de  la  re- 
connoissance.  Elle  étoit  l'or- 
nement des  sceptres  et  des 
dieux.  Re?enoit  avec  les  vents 
ëtésiens ,  mauger  les  vers  et 
les  insectes,  b  444 y  44^* 
Hjades  (V.  l'arl.  if^è5).  Les 
sept  Hjades  ëtoient  des  co- 
lombes qui  avoient  nourri 
Jupiter  dans  l'antre  de  l'Ida , 
avec  l'ambroisie  qu'elles  al- 
loient  tous  les  jours  cbercher 
dans  l'océan.  Aprèà  sa  vic- 
toire sur' Saturne  il  les  plaça 
dans  le  ciel.  Passage  d'Ho- 
mère  et  de  Myro,    J  347* 


chez  les  Phéniciens  ,  les  Sy- 
riens ,  les  Babyloniens ,  les 
Scythes.  Le  Nil ,  granc^e  divi- 
nité de  l'Egypte.  Osiris,  père 
du  Nil ,  dieu  tutélaire  de  la 
végétation  universelle,  pro- 
totype de  Bacchns."  Fiction 
des  sources  de  la  fécondité 
qui  restent  ensevelis  dans  le 
Nil  ;  la  même  que  la  mutilA- 
tion  de  Chronos ,  qui  donna 
naissance^  Vénus.  Dogme  des 
prêtres  égyptiens,  suivant  le- 
quel toute  jportion  du  prin- 
cipe huçdide  étoit  regardée 
comme  une  émanation  d'Osi- 


Nourrices  de  Bacchus.  Nom-    ^  ris.  Osiris  étoit  Je  bon  prin- 
breuses  variétés  des  mylho-       cipe  ou  l'humidité  fécondante 


logues  sur  les  Hyades.  La 
fable  des  Hyades  interpolée 
avec  celle  d'Atlas.  Etymolo- 
gie  de  leur  nom.  Allégories 
que  présente  cette  fable ,  c 
3i4»3i5,3i6,3i7,  3i8« 

Hyalicus ,  surnom  de  Bacchus, 
comme  dieu  des  plaisirs  de  la 
table ,  c  4^3. 

Hyès.  Nom  de  Bacchus.  Hymne 
de  Martianus  Capella.  Bac- 
chus Hyès  est  le  maître  de  la 
substance  humide ,  source  de 
toutes  productions ,  et  prin- 
cipe de  tous  les  êtres.  Preuves 
de  cette  doctrine  des  Anciens. 
Jupiter  Ombrios  ou  Plu vj eux 
étoit  le  même  que  Bacchus 
Hyès.  Les  Hyades  nourrices 
de  Bacchus ,  constellation 
pluvieuse.  L'Océan  père  des 
dieux.  Le  culte  rendu  à  l'eau 
apporté  dans   la  Grèce  par 


qui  combattoit  Typhon  ou  le 
mauvais  principe ,  c'est-^-dire 
la  sécheresse  et  l'aridité.  Les 
Grecs  divinisèrent  chaque 
fleuve  et  chaque  fontaine. 
Preuves.  Ce  culte  étoit  le  mê- 
me chez  les  Phrygiens  ,  ^ 
îoo,  109  (V. l'art.  Océan)y 
et  chez  tous  les  Anciens 
(V.  l'art.  Osiris)^  a  io8,  109, 
144 >  ^49  t  ^^o,  35i.  Les 
descentes  au  lac  dans  les  mys- 
tères de  la  déesse  de  Syrie 
étoient  la  même  solennité  que 
Ton  célébroit  dans  les  mys- 
tères de  Bacchus,  sur  les 
bords  de  la  mer,  b  96. 
Hypérion.  Nom  donné  au  soleil. 
Ce  nom  exprime  la  supério- 
rité, B  4^^* 


DES  MATIÈRES. 


XCtX 


I. 


Uccfaagogae  y  un  des  ministres 
des  mystères  d'Eleasis.  Char- 
gé de  la  conduite  des  mystes. 
Il  présidoit  aux  chants  en 
rhonneur  d'Iacchns,  ^19* 

lacchus ,  iils  de  Jupiter  et  de 
Cérès  ou  de  Pro'serpine.  Sym. 
bole  des  productions  du , 
rnoode.  Ecymologie  du  mot 
iacchus.  Divers  surnoms  don« 
nés  à  laccbus.  Procession 
d^Iaccbns.  lacchéum ,  temple 
élevé  âi  Athènes  eu  Thon- 
xienr  d^Iacchas,  uT  16  et  suiv. 
(  V«  Fart.  Lampadophories  }. 
lacchus  étoit  le  dieu  célébré 
dans  les  Lampedestai.  Il  étoit 
représenté  par  une  grande 
torche  allumée ,  et  portoit  le 
nom  de  Lucifer ,  Phosphore , 
Fbanstérîus ,  Lamptéros ,  par- 
ce qae  ses  mystères  se  célé- 
broient  k  la  lueur  des  lampes 
et  des  torches  ,  Ji  55.  Autres 
étTmolo:;ies  du  mot  laccbus. 
Ce  mot  signifioit  le  jour  des 
mystères  d'Eleusis  qui  étoit 
consacré  à  Bacchus ,  l'hym- 
ne que  cbantoient  les  initiés  ^ 
et  le  dieu  lui-même  1  ^  5pi  , 
3o2. 

ïambes^  nom  donné  aux  chœurs 
isolés,  appelés  autocabdales y 
et  à  leurs  pièces,  c  i^S. 

lao ,  une  des  dénominations  du 
dieu  suprême.  Erreur  des  sa- 
%ans  qui  ont  attribué  à  la 
secte  des  Gnostiqnes  et  des 
Basilidiens  le  surnom  de  lao 
é  an  dieu  suprême  ,  et 


les  pierres  antiques  sur  les- 
quelles sont  gravées  des  fi- 
gures monstrueuses  avec  les 
noms  êilaOy  Adondi  ,  Sor 
baothy  Abraxas.  Ces  Abraxas 
tiroient  leur  oiigine  des  Egy- 
ptiens ,  et  ont  toutes  les  for- 
mes des  divinités  égyptiennes» 
Etymologie  du  nom  Abraxas, 
lao  est  la  divinité  qui  donne 
aux  hommes  leur  subsistance, 
c'est  Osiris  ou  Bacchus.  Est 
le  nom  de  la  divinité  chez  les 
Anciens.  L'Ancien  testament 
donne  au  vrai  dieu  le  nom 
d'Iao.  Doctrine  des  Pythago- 
riciens sur  lao.  Oracle  d'Apôl- 
lun  qui  déclare  qu'Iao  est  le 
plus  grand  des  dieux  ,  a  5oa, 
5o5. 
Ibis.  Étoit  consacré  à  Mercure, 
comme  dieu  des  arts,  des 
sciences  et  de  ('éloquence. 
Les  Egyptiens  regardoient 
cet  oiseau  comme  immortel. 
Ils  en  nvoient  fait  le  symbole 
de  la  gloire  qui  immortalise 
les  grands  talens.  L'ibis  paroi t 
avoir  donné  aux  Egyptiens  la 
première  idée  du  nombre  et 
de  la  mesure.  Ils  en  fireut  le 
symbole  de  la  première  lettre. 
Le  mois  de  thoth  étoit  dési- 
gné par  l'Ibis.  Mercure,  dans 
le  combat  contre  les  Géans  , 
avoit  pris  la  forme  de  l'Ibis  , 
B  337  ,  aa8.  Il  fut  consacré  à 
Isis.  Les  Egyptiens  lui  trou- 
voient  un  grand  nombre  de 
rapports    avec    la    lune ,   a 

444- 

Icades,  sixième  jour  des  fêtes 
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Sleasinieniies,  éloit  consacré 
à  Bacchns  lacchus.  Etjmolo*- 
gie  do  mot  icades.  Ce  nom 
donné  k  toute  la  fête  d'Eleu- 
sis. Le»  enfans  illégitimes  ni 
les  étrangers    ne   ponvoient 
assister  aox  Icades jjiiS, 
loarie,   ile  fameuse  par    s^s 
▼ins.  Le  rin  Pramnium ,   la 
vigne  qoi  donnoit  ce  vin  étoit 
appelée  Dionysiaque  par  les 
habitans  de  File.  Voyage  de 
Bacchns  d'Icarie  À  Naxos ,  c 
35 1 ,  35i. 
Icarie,  bourgade  deTAttique, 
C  i6o.  Montagne  deFAttique. 
"Le  bourg  d'Icarie  fut  le  lieu 
de  la  naissance  de  Thespis. 
Les  habitans  sacrifièrent  les 
premiers  à  Bacchus  un  bouc  ^ 
C  i6t. 
Icarius.  Histoire  d'Icarios.  Ori- 
gine de  cette  fable ,  c  i6i  , 
345,   346  «    347*    L'histoire 
d'Icarius  se  retrouve  chez  les 
Tjriens  et  en  Italie  j  c  5 1 4  > 
5i5. 
Improvisation.  Origine  de  cet 
art  en  Italie.  La  liccnce^i- 
ûermina  d'Horace ,  ^  38. 
Indiens.    Le   système    de   la 
triade  divine  existe  chez  les 
Indiens,  b  Zg^.   L'élément 
de  l'eau  adoré  chez  les  In- 
diens. Divinité  du  Gange  ,  B 
4^23.  L'expédition  de  Baccliils 
dans  les   Indes   est  célèbre 
dans  la  mythologie  grecque. 
Tradition  des  habitans  de  la 
Baciriane  sur  Bacchus.  Autres 
traditions.    Bacchus  Indien, 
surnommé  Catapagon  ou  Bar- 


bu. Les   Grecs  compagnons^ 
d'Alexandre    firent   de   Bac- 
chus une  divitiité  indienne , 
parce  qu'ils  trouvèrent  dans 
l'Inde  des  traditions  et  des 
n sages  qui  avoient  de  l'ana- 
logie avec  la  fable  de  ce  dieu , 
et  les  plantes  qui  lui  étoient 
consacrées.  On  ne  trouve  le 
nom  de  Bacchus  dans  les  In- 
des que  depuis  l'expédition 
d'Alexandre.  Les  fables  débi- 
tées sur  Bacchus  Indien  ont 
été  inventées  par  lés  flatteurs 
d'Alexandre.  Marche  triom- 
phale   d'Alexandre    dans  1» 
Caramanie  ,   pour   imiter  le 
triomphe  de  Bacchus.  On  ne 
connolt  aucun  établissement 
étranger  dans  les  Indes  avant 
l'expédition  d'Aletandre ,   et 
il  n'existe  aucun  monninent 
indien  avant  ce  conquérant. 
Ceux  que  nous  avons  depuis 
cette  époque  ne  peuvent  don- 
^ner    aucune    notion   sur  les 
opiuions    anciennes    de   ces 
peuples.  Prétentions  des  In^ 
dous  à  une  antiquité  incalcu- 
lable. Les  fictions  qui  précè- 
dent les    temps  historiques 
sont  liées  chez  eux  par  une 
espèce  de  chronologie ,  dont 
le  système   est   l'exposition 
allégorique  de  leurs  idées  sur 
la  naissance   de  l'anivers  et 
sur  les  révolutions  du  monde 
qu'ils  croy oient  avoir  précédé 
celui-ci.  Les  Indous  ne  sont 

Îias  enccfto  parvenus  &  établir 
es  bases  d'une  chronologie 
positive,    ni   à   déterminer 
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Tépoque  de  leur  cîvîlîsalîoD. 
Tous  leurs  lÎTres  sacres  ap- 
partîeiineot  à  des  époques 
pottëriearea  au  deuxième  siè- 
cle de  l'ère  vulgaire.  Après 
les  conquêtes  d'Alexandre, 
le  culte  de  Baccbus  fut  solen- 
niaé  daBs  Tlnde  ayec  les  mê- 
mes cërànonies  que  dans  la 
GrèeCi  Traces  de  ce  culte 
qu'on  y  retrouve  encore  à 
présent*  Cette  ressemblance 
sé'bomolt  pas  à  la  mytho- 
de  Bacchus.  Conformité 
ds  système  religieux  »  de  la 
doctrine  philosophique  et 
des  fables  des  Grecs  et  des 
Indiens,  c  5%  »  75,  49i* 
Description  de  l'armée  de 
Bacdins  dans  les  Indes  «  par 
Loden,  c  369,  363,  364 > 
565. 

loiti^lûon.  Les  Enfans  étoient 
reçus  comme  initiés ,  ^  199. 
Les  pères  on  proches  par  eus 
des  enlans  recevoieot  des 
présens  à  l'occasion  de  leur 
initiation  ,  ^  369,  ^7^«  ^b- 
ditions  exigées  pour  être  iui- 
tiés,c  i3a,  i33.  loiiiatioa 
au  Dionysiaques.  Elle  étoit 
laite  avant  la  procession*  Les 
épreuves  et  les  conditions 
éloient  les  mêmes  que  pour 
les  mystères  d'Elensis,  c  i55. 

Ino,  nne  des  filles  de  Cadmus, 
épousa  Aihamas ,  c  3 1 1  •  Mal- 
heurs dTlno,  nourrice  de  Bac* 
chus»  Jlcconuue  déesse  sous 
le  nom  de  Lencothoé.  Sortit 
de  la  mer  près  de  Coroné  f  c 


3i3 ,  3i4 ,  4^^>  4^^*  Etymo- 
logie  du  mot  InOy  c  3i8. 

ïo  ,  nom  mystique  de  la  lune 
chez  les  Ârgiens,  Ce  nom  a 
été  porté  en  Egypte  par  les 
Grecs.  Etoit  l'Isis  égyptienne. 
Ses    aventures    allégoriques 

•  établissent  ses  rapports  avec 
la  lune  et  avec  Isis.  Tradition 
qui  fait  mourir  lo  en  Syrie , 
^166,  167,  168,  175. 

lohacches,  espèce  de  poëmes 
cimsacrés  au  culte  de  Bac- 
chus.  Ils  tiroient  leur  nom  du 
mot  lohacche ,  qui  enlroit  è 
différentes  reprises  dans  leur 
composition ,  c  198. 

Isis,  principe  passif >  A  i5, 
i56,  160,  B  106.  Les  Egy- 
ptiens lai  attribuèrent  les 
crues  du  Nil  ,  ^  166,  167 
(  V.  l'art.  Athyr.  )  Isis  Pba- 
ria ,  déesse  de  la  navigation , 
J  207.  De  sa  jonction  avec  le 
principe  productif  est  sorti 
le  cosmos  y  c'est-à-dire,  les 
êtres  qui  composent  le  monde 
divinisé  ,  sous  le  nom  d'Ho- 
rus  ^  «  ]6 ,  17.  Le  culte  dlsis 
a  eu  trois  phases  :  i*  Adorée 
comme  la  terre  d'Egypte , 
que  le  Nil  en  la  couvrant  rend 
fertile.  Les  étymologies  du 
mot  Isis  se  rapportent  toutes 
à  cette  idée.  Attributs  d'Isis , 
déesse  àe  l'agriculture.  A 
donné  les  premières  lois.  Son 
identitéavecCérès,si  10,117. 
9^  Isis  principe  passif  qui  em- 
brasse tontes  les  générations 
et  la  nature  entière.  Comme 
mère  des  génératiens  die  rc- 
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présenta  d'abord  la  terre.  Ses 
noms    et  ses  attribats.    Les 
Egyptiens    attribuèrent    en- 
core cette  force  génératrice 
à  la  lune.  Sous  ce  rapport  Isis 
étoit  la  lune,  B  i3o ,  i36.  Les 
Egyptiens  donnèrent  encore 
âi   l'étoile   Sotbîs   la    faculté» 
génératrice  ,   et  cette  étoile 
ne  fut  autre  cbose  qu'Isis  ,  b 
1 37  (y.  Soihis) .  Tsis  déesse  des 
enfers,  a\t^\*  Isis  considérée 
comme  la  lune  dans  l'hémis- 
pbère   inférieur  ,  ou  comme 
divinité  infernale,  avoit  sur 
la  tête  le  serpent  Thermulbis , 
B  ilfi ,  i47«  Tsis  a  conservé 
le  même  caractère  de  déesse 
de  la  fécondité  dans  tous  les 
pays  oii  sou  culte  a  été  porté. 
Inscription  trouvée  en  Hol- 
lande en  i6ti4  y  -B  157.  Divi- 
nité latrique.  Appelée  Scdu^ 
taris  ;   inventa  plusieurs   re- 
mèdes ,  apprit  à  Horus  Fart 
de  la    médecine.    Emblème 
d'Isis  mère  de  tous  les  êtres. 
Elle  étoit  la  divinité  de  toute 
l'Egypte ,  comme  mère  de  la 
nature.  Son   temple  à   Her- 
mîone.  Epouse  de  Baccbus  , 
B  i58,  iSg,  160,  161  (V.  les 
art.     Averrunca  ,   Buhastis  , 
Buto  y  Cécile ,   Lune  ,    Tker- 
rnulhis  ,     Tithrambo  ).     I^es 
Germains  adoroient  Isis  sous 
la  forme  d'un  vaisseau  ,    B 
449-  y  Isis  considérée  ,  de- 
puis les  Ptolémées ,  comme 
divinité  universelle.   Inscri- 
ption de  Sais  en  l' honneur  de 
Neith ,  la  même  qu'Isis  ^  ap- 


partient au  règne  des  Ptolé- 
mées. On  en  a  fait  une  divi- 
uité  masculo-féminine.  Théo- 
logie qui  s'introduisit  dans  la 
religion  des  Grecs  après  que 
les    théories    métaphysiques 
des    pythagoriciens    et    des 
platoniciens  se  furent  établies 
parmi  eux.  isis  divinité  uni- 
verselle ,    surnommée  Pélas- 
giquc.  Cette  doctrine  adop- 
tée à  Corinthe.  'Déesse  de  la 
navigation.  Fête  en  son  hon- 
neur hi  l'époque  oii  la  naviga. 
tion  s'ouvroit.    Adorée  dans 
un  grand  nombre  de  ports  et 
de    villes    maritimes.     Culte 
rendu  au  vaisseau  d'Isis.  La 
fête  des  bateaux  en  l'honneur 
d'Isis  ,   étoit  célèbre  Ji   Bu- 
baste.   Le  vaisseau  sacré  de 
Minerve    aux    Panathénées, 
n'étoit  qu'une  représentation 
du  vaisseau  sacré  d'Isis.  Ta- 
ble Isiaque.  Attributs  d'Isis 
comme   divinité  universelle. 
Supériorité  d'Isis  sur  Osiris  et 
sur  Horus    dans    les   temps 
postérieurs.  Opinion  de  Fré- 
ret ,  qui  la  regarde  comme  la 
divinité  souveraine  de  l'uni- 
vers  sensible  dont  Osiris  et 
Horus  lui  avoient<  abandonné 
le  soin.  Cependant  le  système 
d'une     divinité    unique    n'a 
jamais   été  introduit  dans  le 
culte  religieux.  Osiris  et  Ho- 
rus en  ont  toujours  fait  par- 
tie, B  \6i y  179, 4^5.  Tem- 
ple d'Isis  à  Phliunte  ,   à  Mé- 
thane, B  346.  A  Corinthe, 
deux  enceintes  étoient  con- 
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sacrées  »  l'ane  à  Isîs  Félasgia , 
et  l'antre  îk  Isis  Egyptienne  , 
a  348.  Statues  d'Isis  et  de 
Si^rapîs  à  Egire,  b  56o.  Tem- 
ple dlsis  et  de  Sërapis  k 
Messène,  B  364*  lieur  tem- 
ple dans  le  golfe  Béatîque, 
«566. 

Isodëlès,  nom  de  Baccbas. 
Symbole  da  principe  unîver- 
sdy  qui  se  distribue  égale- 
ment dans  tous  les  êtres.  Etj- 
mologîe  de  ce  mot  prouvée 
par  les  repas  d'Homère ,  bu 
les  viandes  se  distribuoient 
am  convives  par  égales  por- 
portions.  Isodétès  dieu  des 
enfers ,  -rf  66 ,  94  ,  qS  ,  96. 

Ithoroe ,  ville  de  Messénie. 
Temple  des  Curetés.  Sacri- 
fices qoe  l'on  y  faisoit,  ji 
23o. 

Itbypballes,  prêtres  de  Bacchns 
qui  suivoient  le  phallus ,  re- 
Tétns  d'habits  de  femmes. 
Hymne  qu'on  cbantoit  en 
dansant  en  l'honneur  du 
pballe  él(^é.  La  pompe  Ithy- 
phallicpie  ëloit  appelée  Péri- 
phalUa  ,  c  154.  Hymne  ithy- 
phalliqne  «  chanté  en  l'hon- 
neor  de  Démétrius  Poliorcète. 
Le  chant  ithy phallique  étoit 
consacré  exclusivement  k 
BaccLus ,  c  i55.  Les  Ithy- 
phalles  formoient  des  chœurs 
isolés.  Leur  costume.  Leur 
marche  sur  le  théâtre,  c  175. 


J. 


Janns*  Origine  de  cette  dîvî- 


cuj 

nilé.  Ses  rapports  avec  Mer- 
cure ,  B  235 ,  256,  237. 

Jasion,  troisième  personnage 
de  la  tnade  mystique  dans 
File  de  Crète.  Ses  aventures 
sont  les^  mêmes  que  celles 
d'Iaccbus,  b  191 ,  192. 

Jasion,  né  dans  File  de  Sa- 
motbrace,  oiiil  renouvela  les 
anciens  mystères  des  Cabires, 
auxquels  il  initia  Cadmus  ,  ^ 
194,  195.  Jasion  et  Dardanns 
nouveaux  Cabires*  Traditions 
sur  Jasion.  Ses  aventures  avec 
Cérès.  Mariage  de  Cybèle  et 
de  Jasion.  Etablit  en  Samo- 
thrace  un  culte  religieux  et 
y  fit  connoitre  l'agriculture  , 
J  222  ,  225.  Fut  foudroyé 
pour  avoir  offensé  Cérès  y  b 

.579.  Epousa  Cybèle ,  et  en 
eut  Corybas.  Fut  mis  au  rang 
des  dieux,  b  38o. 

Jeux  publics.  Il  n'y  a  voit  que 
les  quatre  grands  jeux,  où  le 
prix  ne  fut  qu'une  simple  cou- 
ronne. Dans  tous  les  autres 
Jeux  ce  prix  a  voit  de  la 
valeur.Les  jeux  publics  étoien  t 
peu  communs  avant  le  siège  de 
Troie.  Établissement  desjeux 
olympiques  par  tLycurgue  et 
Iphitus.  Les  jeux  dont  parle 
Homère  sont  presque  tous 
des  jeux  funèbres,  qui  remon- 
toient  chez  les  Grecs  à  la 
plus  haute  antiquité.  Les  jeux 
publics  étoieut  le  principal 
objet  de  la  Gymnastique  des 
anciens  ;  aussi  Tappeloit^on 
Agonistique.  LesÂgonothètes 
étoient  les  juges  et  les  prési- 
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sont  sortis  du  sein  des  ténè-     Lf bâtions.  Celles  faîtes  sar  la 


brès  y  comme  des  enfans  sor- 
tent du  sein  de  leur  mère,  B 
i34«  i35. 

Lëbédos  servoit  d'habitation  et 
de  réunion  k  tous  les  artistes 
de  Baccbus  en  lonie.  Ils  y 
célébroient  tous  les  ans  des 
jeux  en  rhonnçur  de  Bac- 
chus,  c  4^4*  Médailles,  de 
Lébédos  représentant  Bac- 
chus ,  c  465. 

Lénaeum  ,  lieu  clos  de  la  ville 
d'Athènes  près  de  la  cita- 
delle. Etjmologie  de  ce  nom. 
Bacchus  Lénaeus.  Fêtes  Lé- 
néennes  ou  {petites  Diony- 
siaques. Le  mois  Lénéon  ou 
Antheslérion ,  c  loo,  loi. 

Lerne  (  les  mystères  de)  étoient 
célébrés  en  Thonneur  des 
divinités  d'Eleusis.  Lieu  oii 
on  les  célébroit  y  B  55g^ 
Identité  de  ces  mystères  et 
de  ceux  d'Osiris  en  Egypte. 
Les  cérémonies  étoient  les 
mêmes  qu'à  Sais,  B  34o,  34 1, 
34a ,  343. 

Lesbos.  Cette  île  éloit  célèbre 
par  son  vin ,  qui  a  été  chanté 
par  tous  les  poètes.  Passage 
du  poète  Alexis.  Loi  de  Fit- 
thacus  pour  contenir  les 
Lesbiens  ,  laquelle  avoit  or- 
donné qu'on  punît  double- 
ment une  faute  commise  dans 
l'ivresse,  c  453.  Pallas  et 
Bacchus  divinités  tutélaires 
de  rile  de  Lesbos.  Médailles 
de  cette  île,  c  454- 

Leucade.  Bacchus  adoré  dans 
cette  île.  Ses  médailles,  c  ^60. 


table  n'étoient  pas  d'un  usage 
très  ancien.  Ceux  qui  ver- 
soient  à  boire ,  dans  les  fête^ 
publiques,  étoient  des  jeones 

,  gens  fils  des  premiers^  ci- 
toyens de  la  ville.  Cet  usage 
étoit  passé  dei  Grecs  aux 
Romains.  Diverses  espèces 
de  libations ,  c  i  lo.  Les  der- 
nières libations  se  fai%oient 
en  l'honneur  de  Mercure  ,  c 
268,  Libations  faites  en  Thon- 
neur  des  morts ,  c  496,  497. 

Liber,  nom  de  Bacchus  chez  les 
Romains.  Le  même  dieu  que 
Bacchus  Eleuthère  des  Grecs. 
Le  dieu  Liber  étoit  surtout  le 
dieu  de  la  reproduction.  Dans 
les  lÀberalia  le  phallus  étoit 
porté  sur  des  chars  de  pa- 
rade. On  le  promenoit  dans 
les  champs ,  on  le  conduisoit 
dans  la  ville.  Â  Lavinium,  on 
l'exposoit  un  mois  entier.  La 
femme  la  plus  respectable  et 
la  plus  vertueuse  de  la  ville 
le  couronnoit  publiquemenC. 
On  exposoit  les  parties  viriles 
de  l'homme  et  les  parties 
sexuelles  de  la  femme  dans 
les  temples  de  Liber  et  de 
Libéra.  On  joignoit  les  noms 
de  paier  &  lÀber^  et  de  maier 
À  Libéra»  Liber  étoit  adoré 
comme  dieu  conjugalis,  £ty- 
mologie  du  nom  Liber  donné 
a  Bacchus.  Le  dieu  Liber  étoit 
enpore  adoré  comme  le  petit 
dieu  symbole  des  productions, 
c  !t83,  390. 

Libéra  I  nom  que  les  Romains 
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doDJKMenl  à  Proserpine.  Li- 
béra avoît  des  cornes  comme. 
IsU,Gérèset  toutes  les  déesses 
mères,  c  ^83,  a88. 
Liberalia.      Les    Liberalia    & 
Rome  étoient  la  même  fête 
que  les  DioojsUqa^s  à  Athè- 
nes. Elle  étolt  appelée  Ago- 
mum  Martiale  dans  le  chant 
des  Saliens.  On^  s'abstenoit 
de  donner  les  LiberaUa ,  lors- 
qoe  la  république  étoit   en 
deoiL  La  nouvelle  de  la  ba- 
uilie  de  Cannes  fit  cesser  la 
célébration  de  ces  jeux.  Ils 
avoîent    lien    le    17     mars. 
Fendant  ces  fêtes ,  les  jeunes 
^ens  qnittoient  la  robe  pré- 
texte pour  prendre  la  robe 
îirile.  Objet  de  ces  fêles  dé- 
crit par  OTÎde ,  c  a83,  190. 
Ubje.  Un  passage  de  Festus 
semble  indiquer  que  l'agri- 
enltnre  a  été  apportée  de  la 
Ltbje  dans  l'Argolide,  a  338 , 
359.  Bacchus  Libyen.  Tradi- 
tions dÎTcrses.  Le  recueil  des 
traditions  libyennes  ou  atlan- 
tiques y    espèce    de    roman 
composé  sur  le   modèle  dç 
celui  (f  Evhémère.  La  Libye  a 
été  le  pays  intermédiaire  qui 
a  senri  à  établir  la   commu- 
mcntion  des  cultes  de  TEgy- 
pte  â  la  Grèce  (  V.  Ammon), 
Les  nombreux  vestiges  des  lois 
et  des  coutumes  égyptiennes 
observées  dans  la  Libye  con- 
firment les  anciennes  tradi- 
tÂocis  sur   les   établissemens 
e^jptiens  qui  y  ont  été  for- 
int •  e  7$,  93. 

TomcL 


Licnites.  Etymologie  du  sur- 
nom de  Licnites  donné  k 
Bacchus ,  ^  1 7  (  V*.  l'art.  Van 
fhjstitfue).  Son  réveil  du  som- 
meil de  la  mort,  ^  62. 

Licnophores.  Nom  donné  è 
ceux  qui ,  dans  la  procession 
d'Iacchus,  portoient  le  lick- 
nos  ou  van  mystique ,  a  45. 

Licnos.  Différentes  significa- 
tions du  mot  licnos.  Van. 
langes  d'enfans.  Est  appelé 
cunabulum  par  un  ancien 
glossaire.  Est  le  van  sur  le- 
quel les  mères  plaçoient 
leurs  enfans,  lorsqu'ils  avoîent 
cessé  de  teter  ,^17^18. 

Lierre.  La  consécration  du 
lierre  à  Osiris  appartient  aux 
Egyptiens  modernes ,  après 
les  Ptolémées,  B  102.  La  tête 
de  Bacchus  étoît  ceinte  de 
lierre.  Diverses  interpréta- 
tions de  ce  symbple.  Les  poè- 
tes étoient  couronnés  de 
lierre.  Les  Grecs  appeloient 
kiitos  le  lierre  consacré  è 
Bacchus ,  c* étoit  celui  à  fruit 
doré  ,  et  kiîtophounies  les 
jeunes  débauchés,  c  396, 
399,  509. 

Limnae.  Temple  de  Bacchus 
aux  limnes  (  marais  ).  C*étoit 
le  pins  ancien.  Dans  les  temps 
posténeurs,(ce  temple  ne  s'ou« 
vroit  qu'une  fois  TaiAée , 
le  la  du  mois  d*anthesténon. 
Il  étoit  b&ti  dans  le  Lenanim^ 
lieu  clos  près  de  la  citadelle 
d'Athènes.  On  appeloit  Lim- 
nae la  partie  de  la  ville  oh  il 
étoit  situé  ,  c  99»  roo.  Partit 
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de  1»  vilk  de  Sparte  appelée 
lÀvmcÊ.  Ces  marais  Curent 
desséchés  et  on  y  bâtit  «n 
temple  à  Baccbus.  La  troi- 
sième des  six  tribus  de  Sparte 

>  '  établies  par  Lycurgile  s^ap- 
peloit  Limnates ,  c  433  »  49^* 
Temple  de  Diane  aoz  Marais 

'  à  Sparte .  appelé  LimnSBiim. 
il  étoit  placé  dans  les  marais 
cil  étoit  le  temple  de  Bacchus. 
Ce  temple  portoh  aussi  le 
nom  de  Diane  Ortbie  aux 
Marais ,  c  49ti ,  493- 
lion.  Emblème  de  la  puissance 
solaire.  La  table  Isiaque  pré* 
sente  Isis  avec  la  tête  da  Ûon, 

9  44^  9  44^- 

Lotos.  Éioit  chez  les  Egyptiens 
le  symbole  de  la  divinité , 
l'ornement  àit^  rois ,  des  rei- 
nes ,  des  héros  et  des  magis- 
trats ,  B  443* 

Lune.  Action  de  Tinfluenoe 
de  la  Lune  sur  la  vache 
Athyr,  au  moment  qu'ellecon- 
çoit  Apis.  Les  Anciens  atfri- 
buoient  à  la  Lune  une  action 
.  féconde  propre  au  dévelop- 
pement des  germes  ,  et  sous 
ce  rapport  elle  étoit  la  même 
divinité  qn'Isis.  La  Lune  ap- 
pelée Tépouse  féconjde  d!Osft- 
ris.  Le  taureau  ou  Osiris ,  et 
la  Lune  »  toujours  unis  dans 
leof  action  féconde.  Rap- 
ports nombreux  et  traits  de 
ressemblance  entre  la  Lutie 
et  Apis ,  engendré  par  sa  Iti- 
mière  féconde  qui  vient  firap- 
•per  la  vache  Athyr.  Les  E^- 
ptiens  donnoient  ^  k  Lune  Mt 
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deux  sexes  ,   le  sexe  féminin 
dans  ses  rapports  avec  Osiris^ 
et  lé  sexe  masculin  dans  ses 
rap  ports  avec  la  terre  ^A  1 6o, 
i66.  La    statue  symbolique 
d'Elépfaantine  représentoit  la 
nouvelle  lune  du  printemps 
qui    împrimoit    le    premier 
mouvement  de  crue  aux  eaux 
du  Nil,  A  i6i.^   i65.    Isis 
-  la  même  que  la  Lune,  comme 
•  déesse  génératrice.  Ses  noms 
et  wt%  attributs^  Les  prêtres 
égyptiens    distiiigttoient    les 
phases  de  la  lune,  et  leur 
attribuoient  des  effet*  de  di- 
verses sortes  (  y.  Bvâo  ^  Bit- 
bttsUs ,  TiihrawAo  ) ,  M  i3o , 
i3i,    i3a,  i53^  »34ii35, 
i36.  L'ame  d'Isis  étott  allée 
résider  dans  le  globe  de  la 
lune  an  sortir  de  cette  vie. 
Vénus  ou   Astarté  fat  aussi 
prise  pour  la  Luiie«  La  Lune 
étoit  considérée  comme  un 
des  grands  corps  qae  l'Esprit 
iniini  pénètre  et  vivifie.  Tons 
ses  effets  étant  rappoHét  à 
oet  esprit  qui  s'en  sert  pour 
mettre  à  exécution  les  décrets 
de  sa  volonté ,  la  Lune ,  soos 
le  nom  d'Isis ,  fut  considérëe 
comme  le  symbole  de  la  fac- 
tice, qui  punit  les  péchés  des 
hommes,  B  \^9,  i4i  etsuiv. 
Rapports  delà  Lune  avec  Bac* 
chus  et  avec  Cérès.  La  même 
que  Sémélé.  On  îtivoquott  ces 
trois  divinités  pour  éloigner 
les  fureurs  et  la  folie ,  c  977 , 
378. 
Lunns.  On  a  fait  du  dieu  Mem 
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le  diea  lâmms.  OpinîMi  ento- 
ilée <|ui  é*elt  i^pafldne  sur 
les  deoz  sêses  du  dieu  Lantis. 
CHev  »  source  dan ^  one  règle 
griiiiiDaticalé  de»  langues 
orienlalet ,  ôii  Ton  met  indif* 
Héremmeiit  le  nom  des  divi* 
silës  ao  genre  masculin  eV  itu 
genre  fëmimB,  c  197 ,  3ofô  , 
5or ,  5o5. 
Loperc^es.  Ei^HoatSOff  des 
Lopereale»  par  S.  AngoMlri', 

Kyiais  y  snraott  dé  Baeélioer ,-  c 
4o3. 

iiycurgii^  ^  prince  Édonlen. 
Ses  avetttnres  arec  Bacehtis , 
^ 91  ;  tf  3ai ,  Ssa  y  3q3. 

Lycnrgoe.  Il  ^H  dans  l'esfyrit 
àe  9t9  iiMtitiitions  de  favo* 
rîser  h.  Sparte  Fait  de  la  poé- 
sie,  c  1  82. 

Ljenrgtte  y  enMetir  d'Athènes , 
réidbfil  les  f)ltes  de^  Limnes 
et  les  transporta  au  Yîrëe, 
c  r39.  Il  rétablir  les  feax  seé- 
oMfaet.  Fit  achever  le  théâti^ 
de  SaeclMis ,  et  mit  en  hou^ 
Bcnr  le  tricmt  dnlnmti<|ae ,  c 
198,  199. 

liffcos,  fite  de  Paudîon,  ap^ 
porta  les  mystères  d*Ëleusii 
d— 1  la  Hessénie.  Bois  dte 
I«5caa  oh  il  pnrifioil  les-  in^ 

Cf^,  «36o,  36t. 
Ljrdie  (  V.  lesart.  Pkrygie ,  Sé^ 

somêHi).  Gommeneeriient  du 

rajasme  de  Iiydie  ibodé  par 

MéoB.  La  I^die  pofta^le  nom 

dm  Phébîde,  pîtree  qu'elle 
i^ioat  été  &iîtaéê   par  le* 
Osveoloas  7  a|H 


portèrent  les  mystères  de  la 
PbénÎGÎe  et  de  rSg^fpte.  Rè- 
gne d'Akntoe ,  père  de  Tino- 
kis  6taïeii>dé  Tantale.  Gaeri'e 
de  Tantale  et  de  Pélops  contre 
lins  roi  de  Trore.  Leur  dé- 
faite força  Pétons  k  passer  en^ 
Grèce,  où  il  arpporta'  plu- 
sîears  usages  civils  et  relf- 
gienx  dé  la  Fhrygîé  et  dVî  h 
lydié;  éfti^  les  Atlyadés  ré- 
gnoient  siA*  ces  déni  pays ,  a 
395,396,  297. 
Lyre,  La  lyre  înventéef  pstr 
Bf^cure.  Augmentée  f^ax' 
Apollott.  Bîvei'ses'  traidîtionii 
soy  l'iuventî^ti  de  la  lyre ,  B 

336. 

Lysiodes.    cnKént-s   Mlés,  à 

Lysitts.  Surnom  de  Baccbui^. 
Son  temple  à  ThèBes.  Ori- 
gîne  de  ce  surnom.  Lysia  sa- 
cra, fête  célébrée  à  Tbèbes 
en  Fhonneur  de  Baccbus  Ly* 
sius.  Tradition  rapportée  par 
Héraclide  de  Pont ,  c  33o  , 
33i. 

Lytiersès.  Chanson  des  Aibis^ 
sonneurs  appelée  le  lithyer- 
sès.  Son  origine  ,  Bi  i3 ,  r  i4. 

Luses  f  ancienne  ville  du  ter- 
ritoire de  Clitorè ,  ob  ces^sa 
la'  frénésie  des  Argîennes ,  0 
538. 


Macédoine.  Culte  d^'  Éacfcbtii 
négligé  en  Macédoiiié  pttt 
Alexandre,  c  44^',  44*4* 

Maeris ,  amîe  de  Cérès:  ^ilfc 
d^Aristéé.    ilëçut^  entré  àéi 

h  ♦ 
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,bra9  le  jeune  Baeclias.  Se 
retira  dans  une  grotte  de  File 
des  Phéaciens  ,  qui ,  par  ses 
bienfaits  ,  furent  combles  de 
richesses ,  c  4^7  ,  4^8. 

Magodes ,  chœurs  isolés.  Leur 
costume,  c  176. 

Haïa  ou  Ma  ,  nom  de  Rbéa. 
Jupiter  confia  BaccLus  à  Mala 
pour  le  nourrir.  Ce  mot  si- 
gnifie nutrix.  Appliqué  &  Rbéa 
il  signifie  maier ,  ^  ^66. 

Manicos  ,  furieux.  Surnom  de 
BacchuSy  c  ^ly. 

Haron ,  habile  dans  la  culture 
de  la  vigne ,  civilisa  les  Thra- 
ces  et  bâtit  la  ville  de  Maro- 
née.  Compagnon  d'Osiris  et 
de  Bacchus.  Personnage  grec, 
fils  d'Evanthée,  B  loo,  io3; 
c  44^  (V.le  root  HÇhraces), 

Maronaeus ,  surnom  de  Bac* 
chus.  C'est  le  même  que  O/- 
nos ,  qui  lui  avoit  été  donné 
par  les  Grecs ,  et  qui  signifie 
vin,  c  4^7" 

Harsjas  (  V.  l'art.  Musique) , 
ministre  de  Bacchus  ,  ^ieu 
protecteur  des  villes  qui 
jouissoient  de  leur  liberté. 
Sa  statue  étoit  placée  dans  la 
place  publique  de  ces  villes , 
comme  signe  de  cette  même 
liberté.  Vénération  qu'on 
avoit  pour  cette  statue ,  J 
a64*  Marsjas  fut  llnventeur 
du  chant  appelé  métroos , 
qui  se  chantoit  dans  les  céré- 
monies de  la  mère  des  dienz, 
^  ^71.  Dans  la  citadelle  d'A- 
thènes y  énerve  étoit  repré- 
sentée   frappant    le    Silène 


.Marsjas,    parce   qn'il  avott 
ramassé    les    fiâtes   que    la 

déesse  avoit  jetées  ,  et  dont 
elle  ne  vouloit  pas  qu'on  se 
servit.  Marsjas  fut  Tinvcn- 
teur  des  flûtes  phrjgiennes. 
Etoit  recommandable  par  son 
esprit  et  sa  tempérance.  Ac- 
compagna Cjbèle  partout. 
Son  combat  avec  Apollon. 
Marsjas  étoit  le  même  per- 
sonnage que  Silène  sous  cer- 
tains rapports ,  ce  qui  rap- 
pelle le  mélange  des  rites 
phrjgiens  avec  ceux  de  Bac- 
chus, c36o,  36 1.  La  science 
des  augnres  a  été  introduite 
en  Italie  par  des  Phrjgiens 
envojés  de  Marsjas»  c  368. 

Médecin..  La  Pjthie  ordonna 
aux  Athéniens  d'honorer  Bac- 
chus  Médecin ,  c  ^55 ,  a 56. 
En  qualité  de  médecin ,  Bac- 
chus portoit  le  nom  d'Hjgia- 
tes,  c  4i6. 

Médecine  ,.  emplojée  par  M^ 
lampus.  N'étoit  alors  qu'une 
partie  de  l'art  de  la  divina- 
tion. Elle  étoit  très  simple 
dans  ces  premiers  temps.  Pra- 
tiques m  jslérienses  emplojées 
pour  la  guérison  des  malades. 
Ancienneté  de  cette  méthode 
chez  toutes  les  nations  du 
monde.  Plusieurs  maladies 
graves  peuvent  se  guérir  en 
donnant  une  direction  pins 
convenable  aux  passions.  Les 
mojens  mjstérienx  emplojës 
par  Mélampns,  ont  pu  agir 
sur  l'imskgination  dér^lëe 
des    Argiennes.    Néanmoins 
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e€s  prttîqaef  avoient  lear 
toarce  dans  la  crédulité  des 
peoples  et  l'impaissance  dus 
remèdes  ,  c  34i  y  34^  ,  343. 

Médîtrinalia  ,  fêtes  de  Bacchus 
célébrées  par  les  anciens  La- 
tins ,  qui  rendoient .  grâces 
ans  dieux  en  buvant  du  vin 
nouveau.  Le  jour  oii  elle  se 
célébrait  portoit  le  même 
nom.  FonBule  cp'ils  pronon* 
çoient,  c  a55. 

Méera  ,  cbienne  qui  avait 
coutume  de  suivre  Icarius, 
père  d'Erigone  ,  trouva  son 
corps.  Elle  fut  placée  parmi 
les  constellations ,  mais  dans 
des  temps  récens.  Elle  vty  a 
pas. été  placée  avant  les  poè- 
tes de  répoque  d'Alexandrie, 
€346. 

MégaJiens  (  jeux  )  ou  hilaries 
(V.  Fart,  liùrenee).  Les  édiles 
enrôles  présidoient  h  ces  jeux. 
Plusieurs  médailles  présen- 
tent des  thyrses,  des  masques, 
tl  antres  symboles  des  jeux 
sc^qoes*  Les  édiles  décer- 
ootent  des  peines  contre  les 
acteurs  on  leur  décerooient 
des  récompenses.  Ils  exami- 
noient  les  pièces  qui  dévoient 
être  représentées.  Ils  payè- 
rent à  Térence ,  pour  l'Ëu- 
noqoe ,  bnit  mille  sesterces. 
tM  course  des  cbars  et  les 
\0ux  dn  cirque  se  donnoient 
pendant  les  jeux  mégalîens. 
Ils  doroient  depuis  le  4  «vr^l 
îosqn'au  lo ,  J  ^j5. 

If  ëgnlopolis.  Gulte  de  Bacchus 
â  lfégalopolis,^43i. 
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Mégare  en  Sicile.  Fertile  en 
vins  ,  adoroit  Bacchus  ,  c 
463: 

Mégaride.  Culte  de  Bacchus 
dans  la  Mégarîde  .  c  ZSo, 
35i. 

Mégyste  ,  lie  grecque  de  la 
mer  de  Lycie,  étoh  fertile 
en  vins  ;  elle  adoroit  Bacchus. 
Médailles  de  cette  île,  c  46o. 

Mélampodinm.  Kom  donné  k 
l'ellébore ,  parce  que  Mé« 
lampus  l'employa  le  premier 
pour  la  guérison  des  Argien- 
nés , c  340. 

Mélampus.    Introduit  dans  la 

'  Grèce  le  culte  du  Phallus  ,  B 
4 1 6.  Il  est  chargé  par  Méga- 
penthès  et  Anaxagore  do 
guérir  la  folie  des  Argiennes. 
Moyens  moraux  et  physiques 
qu'il  employa  ,  c  337 ,  338 , 
339,  340,  341,  34a,  343. 
Habileté  de  Mélampus  ,  a 
339  y  340.  Régularisa  le 
culte  du  Bacchus  et  en  régla 
les  cérémonies.  Il  avoit  ap- 
pris ce  qui  concernoit  ce 
culte  des  descendans  de  Cad- 
rans ,  c  343. 

Mélanchtus.  Victoire  rempor- 
'tée  par  Mélanchtus  sur  ÎLan- 
thius  de  Béotie.  Ce  qui  lui 

•  valut  le  trône  d'Athènes  et 
l'enleva  à  Thymètes.  Rdle 
qu'on  fait  jouer  dans  cette 
victoire  à  Bacchus,  qui  en 
reçut  le  nom  de  Mélanégide  , 
c  357,  a58. 

Mélanégide,  surnom  de  Bac- 
chus» Etymologie  de  ce  nom, 
e  157.  On  avoît  élevé  à  Alhà- 


9es  ^n    temple   ^    Bacchns       rendoie^t  i  ces  meraret  du 


Më)ajiégide.  |1  y  avoit  ep  son 
honneur  des  combats  annuels 
.de  poésie  i  de  oatatiop ,  et 
des  combats  nautiques ,  c 
260.  Ciilte  de  Bacchus  Mëla- 
pégide  dans  la  ville  d'Elen- 
ibère  en  B^tie.  Origine  de 
ce  culbe^  c  33i,  33a. 
Miîlangëe,  bourg  deTÂrcadie. 
Bacchus  avpit  un  tem|Ue  à 


temps  ou  k  ces  effets  les  plus 
remarquables  du  soleil  et  de 
la  lune ,  les  mêmes  honneurs 
qulls  reiidoieot  à  la  lune  et 
au  soleil  eux-mêmes  ,  c  297  , 
2989  299,  3oo. 
^énades.  Leur  combat  contre 
Persëe.  X.enr  défaite*  Tom* 
beau  qui  leur  a^oît  été  élevé 
en  commun  devant  le  temple 


sept  stades  de  ce  bourg ,  où  .    de  Junon  Anthéia*   Tombeau 
les  Arcadiens  célébroient  les       particulier  élevé  h  la  jnénade 


orgies ,  c  429. 

Mélîastès ,  surnom  de  B^cchu^, 

.  ^p^ton  célébroit  Içs  mystères 
près  de  la  fontaine  de  Mélias- 
ies,  en  Arcadie ,  c  43o,. 

9f/élisses ,  prétresses  de  Cérès. 
Leun  attributs,  B  i^Z,  436. 

fléïones ,  c'est-à-dire  furieux. 
Surnom  de  Bacchus ,  c  4i7< 

Melpoménus ,  sprnom  de  Bac- 
chus, ^  ai.  Ce  surnom  lui 
étoit  donné:  x  comme  dieu 
du  chant ,  de  la  poésie  et  des 
beapx  arts;  3^  .comme  pré- 
sidant à  l'harmonie  univer- 
selle y  c  a  1 1 ,  220. 

Men ,  dieu  adoré  dans  la  Phry- 
gie  et  dans  différjsns  p^ys  de 
l'Asie  minepre.  Il  étpit  sur- 
nommé  Pham^ce,  Le  tètople 
du  dieif  M^  étoit  df^dié  à  la 
lune  y  parce  que  chez  les 
Phrygiens ,  comme  chez  les 
Grecs ,  le  mot  maKulin  Men 
siguifipit  le  mois  lunaire.  Les 
Orientaux  divinisèrefit  ce 
mois  9  comme  ils  ont  fi|it  da 
temps ,  de  Tannée  ^  à^  jour , 
de  la  nuit,   de9  hisufes.  Ils 


Choria ,  aii-dessus  da  temple 
de  Jupiter  Néméeo,  0  335, 
336. 
Mercure  (  Y.  le  mot  Fortune  ), 
est  enveloppé  dans  des  langes 
d'or  k  sa  naissance,  ^17* 
L'île  d'imbros  lui  étoit  con- 
sacrée ,  ^211.  Etoit  un  des 
dieux  Pénates  et  des  dieox 
Cabires,  4  2 18. Père  de  l'his- 
toire, A  222.  Thotho^  Mercure 
écrit ,  en  présence  d'Osiris , 
le  résultat  de  la  pesée  des 
bonnes  et  des  mauvaises  ac- 
tions des  morts,  ji  i53.  Mer- 
cure ,  quatriètne  personnage 
des,  mystères.  Symbole  de  la 
raison  et  de  l'intelligence 
active  du  monde.  Considéré 
cpmme  principe  du  moove- 
ment  répandu  dans  tonte  la 
nature.  Il  est  le  principe  tt- 
coudant.  Il  est  représenté 
avec  l'emblème  de  la  force 
génératrice.  Son  culte  k  Cjl- 
lène.  Il  est  uni  k  Vénus.  Il 
est  placé  au  nombre  des<lieax 
qui  dispensent  les  richesses* 
Ses  attributs  sous  ce  rapport. 
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Comme  dieu  producteur  ou 
principe  fécondant ,  il  étoît 
1  amant  de  Froserpine ,  aym* 
bole  des  semences  confiées  k 
la  terre,   B  igS.  Qo8.  Mer* 
cure  y  divinité  Itnjplislliqae  , 
emblème  du  mouyement  uni- 
Tcrsel  et  du  principe  fécoi»- 
danl,  étoit  une  divinité  in« 
fernale.  Hymne  d'Orphée  pii 
il  lui  donne  le  nom  de  Bac- 
ciins.  Il    est  le  conducteur 
des  âmes.  Il  a  une  verge  k  la 
main.  En  Egypte  il  exerce  ses 
fonctions  sous  la  figure  du 
cynocéphale.  Il  étoit  au  nomr 
bre  des  divinités  sévères  k 
Athènes.  Autres  preuves  de 
son  caractère  de  divinité  des 
enlêrs»  la  mythologie  de  Mer* 
cure    conducteur  des  âmes 
ches  les  Grecs,  é^H  fondée 
sur  les  anciens  usages  ohser* 
vés  par  les  Egyptiens  dans 
leurs  funérailles.   Il  avoit  les 
mettes    fonctions    chez  les 
Etmsqoes,  B   20%,  3i3(V. 
l'art.  Oiducée  ).  Mercure  gat^ 
dîen  des  maisons»  des  portas» 
du   gymnase ,    du    Forum  » 
dus  temples,  des  sépulcres > 
des  chemins  «  et  protecteus 
des  voyageurs.    Il  étoit  an 
nombre  des   dieux  A^oti  ^ 
Enodii ,  SemUales  (  Y.  Tart. 
jégymi).  Coutume  de  jeter 
des  pierres  au  pied  des  sta- 
toc»  de  Mercure  qui  étoient 
pincées  sur  les  chemins.  Ces 
BMnaceanx  de  pierres  étoieni 
trèa  communs  dans  la  Pales- 
ûmm  et  k  Phéoicîe.  Le  petasa. 
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attribut  de  Heroure ,  étoit  le 
bonnet  des  voyageurs.  Il  por* 
toit  aussi  la  paenula ,  la  ca sac- 
que et  le  pedum,  le  bAton 
des  voyageurs  ,0^16,317, 
a  18.   Mercure  dieu  de  Fin* 
telligence    active.   Inventeur 
de  toutes   les  sciences,   de 
tous    les  arts,    de    tout  ce 
qui  tient  à  l'ordre,  à  la  dis- 
cipline et  aux  lois.  Son  bis-* 
toire  se  rattache  bûx  premiers 
pas  de  la  civilisation  et  en 
marque  les    progrès»    Il  se 
trouve  toujours  avec  les  di- 
vinités des  mystères,  Osiris  et 
Isis«  Baccfaus  et  Cérès^L'Egy-* 
pte  a  été  civilisée  par  les  pré- 
tres.Tous  leurs  travaux  ontét^ 
mifl  en  commun  ^  sous  le  non» 
de  Thoth.  Le  nombre  incroya- 
ble des  livres  hermétiques. 
Ces  travaux  étoient  inscrits 
sur  des  colonnes  qui  portoient 
le  nom  de  Thoth*  Mercure 
)oue  le  même  rôle  dans  la 
théologie  phénicienae,  B  laa, 
a»3.  A  la  naissance  de  l'agri* 
culture,  les  bornes  établies 
pour    distinguer    les  terres 
lurent  placées  sons  la  pro- 
tection de  Mercure>  inventeur 
de  tout  ce  qui  tient  k  la  civi* 
lisation.  Lorsqu'on  convertit 
ces  pierres  en  statues»  on 
crut  qu'elles  dévoient  repré- 
senter Mercure*  Les  statues , 
dans  l'enfance  de  l'art ,  nfe»> 
primèrent    que   la    ressem- 
blancc  de  la  figure  humaine» 
de  la  poitrine  et  des  parties 
sexocllestle  reste  du  trôna 
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resta  informe.  On  conserva 
cette  forme  pour  les  statues 
.  de  Mercure.  Elles  furent  ap- 
pelles Hermès.  Ressemblance 
de  Mercure  et  de  Janus.  Al- 
cibiade  fut  accuse  d'avoir  mu- 
tile les  Hermès  qui  étoient  en 
grande  vénération  &  Athènes. 
Allusion  que  Ju vénal  fait  k 
ces  statues,  B  ^'5^,25'j»  Mer- 
cure dieu  du  commerce.  Il 
établit  les  lois  du  commerce , 
ainsi  que  les  poids  et  mesures. 
Le  mépris  que  les  Romains 
avoient  pour  le  commerce  et 
les  €ommerçans>  a  fait  ima- 
giner que  Mercure  étoit  le 
dieu  du  vol.  Il  étoit  aussi  le 
dieu  de  l'usure  et  de  Fimpos- 
ture.  Chez  les  Grecs  il  n' étoit 
que  le  dieu  des  vols  faits  avec 
adresse.  Il  avoit  sa  part  dans 
les  trésors  trouvés.  Il  prési* 
doit  À  la  recherche  des  efifets 
perdus.  Dans  le  tirage  au  sort, 
la  première  opération  se  fai- 
soit  sous  le  nometles  auspices 
de  Mercure ,  b  aSy,  n^n.  Mer- 
cure présidoit  aux  jeux  gym- 
nastiques,  b  a 4^*  Mercure 
considéré  comme  dieu  de  la 
raison.  Comme  tel  il  étoit  réu- 
ni à  toutes  les  autres  divinités 
qui  avoient  des  statues  com* 
munes  avec  Mercure,  telles 
que  les  Hermathènes ,  les 
Hermhéraclés ,  les  Henné- 
rotès ,  les  Hermarpocrates. 
Les  dieux  Tavoient  toujours 
pour  conseiller ,  b  a4a  ,  ^/^S, 
Mercure  avoit  le  caractère 
général  de  la  divinité.   Sous 


ce  rapport  il  avoit  le  don  de 
la  divination.  Il  étoit  an 
nombre  des  dieux  protec- 
teurs de  la  navigation  et  con- 
servateurs des  rivages.  Les 
promontoires  lui  étoient  con- 
sacrés. Ses  fêtes  dans  la 
Crète  semblables  aux  Bionj- 
siaques  et  aux  Saturnales.  Il 
étoit,  comme  Bacchus  et 
Apollon  y  beau ,  jeune ,  etc. 
Ses  statues  réunissant  les  at- 
tributs divers  du  premier 
Être  sont  les  plus  multipliés. 
Ces  statues  étoient  appelées 
Panthées  ,  b  ^46 ,  aSo.  Mer- 
cure étoit  représenté  à  Tana- 
gre  en  Béotie  >  et  à  Ithome 
en  Messénie  y  portant  un  bé- 
lier sur  ses  épaules ,  B  Z6g. 
Cicéron  distingue  cinq  Mer- 
cures  ,  B  449?  4^^*  Mercure 
échanson  des  dieux.  Passage 
de^apho  ,  B  45o.  Toutes  les 
villes  d'Egypte  appelées  Her- 
mopolis  étoient  consacrées  À 
Mercure.  Ainsi  que  la  ville 
d'Hermonthis  >  B  ^5i.  Mer- 
cure Malevolus  à  Rome ,  B  454* 
Etjrmologie  du  mot  Hermès. 
Des  Hermathènes ,  B  ^SS. 
Dans  la  procession  dionysia- 
que ,  Mercure  ,  rêvé  in  de  ri- 
ches omemens>  étoit  porté 
sur  un  char,  B  455. 
Méros,  montagne  des  Indes 
célèbre  dans  le  culte  de  Bac- 
chus. Etymologie  de  ce  mot  > 
c  5i,5!i,53,  70,71.  L'équi- 
voque que  présente  la  signi- 
fication de  ce  root,  a  pu  don- 
ner naissance   k  la  fable  de 
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ttcehus  enferme  dans  la 
cniase  de  Jopîter,  fable  qni 
n*eflt  pas  très  ancienne ,   c 

Mëtempsycose ,  a   ëtë  proba- 
blement enseignée  dans  les 
mystères  à  Tëpoque  oii  nne 
partie  delà  pbilosopbie  ëdec- 
tiqae  s'y  introduisit.  Les  phi- 
losophes   pythagoriciens  et 
plttonidens  n'ont  pas  tons 
cni  i  la  métempsycose.  Pas- 
sage de   Timëe  de  Loeres. 
Mus  Platon  ena  fait  un  dogme 
positif.  Avant  les  nouveaux 
platoniciens  «  on  snivoit  ex- 
dasivement   dans    les   mys- 
tères la  doctrine  du  Tàrtàre 
et  de  l'Elysëe ,  dont  on  don- 
noit  des  représentations  théâ- 
trales, «  380,  284. 
MétliapuSf  Athénien  de  nais- 
sance j  a  fait  quelques  chan- 
gemens    an   cérémonial  des 
mystères    *  d*Eleosis       dans 
la  Messéniey  B  36o.  A  ap- 
porté le  culte  de  Cérès  Gabi- 
ria  et    des  divinités  Eleust- 
niennes  dans  la  Béotie.  H  a 
répandu  chez   les  Grecs  le 
coite  de  Proserpine ,  B  367. 
Méthy.  On  appeloit  méthy  le 
▼în  que  l'on  buvoit  dans  les 
Pithégies.    Et    on    appeloit 
Iféchymnéns ,    Bacchus     en 
llionoenr  duquel  on  le  buvoit. 
Le  vin  pur  en  grec  s'appeloit 
méihjTy  et  l'ivresse  méMé ,  c 
T06 ,   107.  Méthé ,  déesse  de 
rivrc^nerie^  versoit  du  vin 
dans  une  coupe  &  Silène ,  dans 
i€  lenple  d'Elis,  qni   étoit 


'  particulier  à  SQène ,  sans  que 
Bacchus  en  partageât  les  hon- 
neurs ,  c  36o. 

Héthymnéos ,  surnom  de  Bac^ 
chus  (  V.  MéÛrf  )•  Quelques- 
uns  ont  fait  dériver  ce  surnom 
de  Métbymne  >  ville  de  l'île 
de  Lesbos.  Ancienne  tradi- 
tion des  Lesbiens  sur  les  pé- 
cheurs de  Métbymne ,  et  sur 
le  culte  de  Bacchus  Cephat- 
len ,  c  453  ,  4^4* 

Métis,  ou  la  Prudence ,  épouse 
de  Jupiter,  qu'il  rendit  mère 
de  Minerve.  Jupiter  renferma 
au-dedans  dé  lui-même  le  fils 
que  Métis  mettroit  ensuite  au 
monde,  les  destinées  ayant 
annoncé  qu'il  seroit  le  sou- 
verain des  dieux  et  des  hom- 
mes. Ces  révolutions  et  ces 
successions  à  Fempire  du 
monde  étoient  une  idée  reçue 
dans  la  religion  des  Grecs  ^ 
c  1% ,  29. 

Midas  ,  injustement  décrié  , 
bâtit  un  temple  en  l'honneur 
de  Rhéa  «  introduisit  les  mys- 
tères chez  les  Phrygiens, 
avoit  été  initié  par  Orphée  , 
c  i8.  Réponse  de  Silène  a 
Midas.  Instructions  que  Silène 
donna  k  Midas  ,  c  368,  369. 

Miel ,  symbole  de  la  mort ,  B 
436.  Les  thyrses  étoient 
environnés  de  bouquets  de 
miel ,  emblème  de  l'abon- 
dance qui  suivoit  partout  Bac- 
chus. Les  libations  de  miel 
étoient  au  nombre  des  offran- 
des faites  k  Bacchus  j  c  390, 
391. 


à 
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Milet.  l»«s  tète»  de  Bucchu^  y      V^t^blîsaenMnida  culte  d'isis 


étoieut  célébrées  avec  une 
grande  solennitéf  Quelques 
oligarches ,  soutenus  par  Ly- 
sandre,  saisirent  Tpccasion 
des  fêtes  de  Bacchus  pour 
anéantir  le  pouvoir  populaîr^^ 
c  467. 
Hlilicluus,  nom  de  Bacchus> 
cpmoie  inventeur  du  figuier , 
milicfteu  Ce  nom  ëtoit  donné 
aux  âieui; ,  lorsqu'on  vouloit 
exprimer  leur  douceur  et  leur 
.honte ,  c  439.  B^cchus  adoré 
sous  le  nom  de  Milichius 
par  les  habitans*de  Naxos ,  c 

449- 
Miltiade.  Son  expédition  dans 

riledeParos,c393^384. 

MiroalloneS)  femmes  de  la 
Thrace  et  de  la  Mace'doine. 
Etyraologie  de  ce  nom.  Sui- 
vant Hésycbius  et  Suicjas^  elles 
étoient  les  prêtresses  de  Bac- 
chus  chez  les  Thraces,  A  i35, 
i36. 

Minerve  portoit  le  calathus, 
comme  déesse  de  la  générar 
t4on>  et  comme  inventrice 
des  arts  et  des  métiers  t  a/\8* 
A  été  quelquefois  confondue 
avec  Yulcain  ou  Phta ,  comme 
étant  Tune  et  l'autre  divinités 
artUt^s ,  ji  1 73.  Son  temple 
à  llermione  ^9  1 61  •  Minerve 
ou  ^eith  (  y-  Isis  ).  Qrande 
diyinité  de  Saïs.  Adorée  comr 
me  terre  fertile,  et  ensuite 
comn^  divinité  génératrice 
des  êtres.  Gécrops  en  apporta 
le  culte  il  Athènes ,  bien  au- 
paravant .celui  d'Isis.  Apr^ 


ou  de  Cérès^  lep  Athéniens 
n'adorèrent    plus     Minerve 
comme  terre  fertile  ou  gêné* 
ratrice  des  êtres,  mais  comme 
symbole  de  la  sagesse  diyiue , 
et  déesse  des  arts  qui  sont 
dus  à  la  sagesse  et  au  génie. 
Inscriptipn  de  SîaÏ4  en  l'hon- 
neur de  Keitb;  postérieure 
aux  Ftolémées  >  M  i63y  16/^, 
i65. 
Mithra.  Grande  image  de  Mi- 
thra.  Dieu  suprême  chez  les 
Perses,^  ri6«  117.  Mithra, 
diec^  Soleil  che^  les  Perses, 
ayoît)  le  surpom  do  ^hasius. 
Inscription  pWsée  au  bas  de 
la  6gure  de  Milhra.  Inter^ 
prétation  de  celte  inscription. 
jt  288,  ^89.  lSatur«   de  ce 
dioM.  Était  le  feu  anim^  et 
intelligeati  doit  raçtÎQp  et 
la  substance  se  répaiKUMeat 
dans  tout  runiyerSy  el  dont 
le  soleil  étoile  siège  principal 
et  le  centre.  C'^toit  le  dé- 
miourgos,  le  principe  actif, 

Mitre.  La  m{itr«  de  Baechus 
étoit  fort  étroite.  Les  anciens 
disoie^t  que  c'étoil  de  cette 
mitre  qWéloil  venu  l'usage 
du  diadème  des  roiç^  9ecchiÉis 
appelé  Mitrophore*  Mitre  des 
^^chanjtes.  Cet  emblêoie  a  été 
appUq«é  au  dieu  dea  mys* 
tères.  Sa  forme  o  vêla  ire.  Ktoàt 
Qell^  des  bonnets,  de^  Dioa- 
cures.  L'oeuf  de  la  eréati^a 
pajrta^  par  la  m<Htié  *  faîsoic 
lafoiiHie  des  mitres  dosnébs 
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aui  Dïoscureê,  c  4o3,  404* 
Unisiihéej  médwin*  Avoit  S9n 
tombeau  pr^  le  pont  du  Çé- 
phbe,  ^  37. 

Monde  y  sjstème  de  Timée  de 
Locres  et  de  Plaloq  5ur  la 
composîlioD  du  monde,  f  4^9* 
Moretam ,  mets  compose  d'her- 
bes,  de  lait  et  de  fromage 
que  Ton  servoit  sur  la  taUe 
de  la  mère  des  Dîea^ ,  parée 
que  les  premiers  bomines  Ti- 
Toîent  de  lait  pur  et  des  her- 
bes que  la  terre  produisoit , 

Moiychus.  Suraoïn  de  Bacchus. 
Eiymologic  de  ee  mot.  Bites 
de  la  fôte  4e  Baecbus  Mory- 
chus.  Raisin  moricho,  a  463. 
Musa ,  espèce  d'arbre  dont  les 
feuilles formoieui  la  couronne 
d'Isîs,  ses  attributs  mysti- 
ques, ^  444. 

Mosaraigne  (  la  ) ,  symbole  des 
ténèbres,   e|  imfige   vi?ante 
de  Boto  parce  qu'elle  étoit 
areogle,  B  i34r 
Muses,  elles  prësidoient  àront- 
Ters  qui  étoit  divisé  en  trots 
régions ,  1^  celle  des  étoiles 
fixee^  2^  celle  des  planètes , 
3*  celle  des  corps  sublqnaires. 
Elles  ue  furent  d'abovd  qu'an 
nombre  de  trois  ^  et  chacune 
d'eiïts  avoit  sous  sa    garde 
l'une  de  ces  trois  régions.  Les 
deaz  premières  muses  con* 
servèreat  entre  Içs  étoiles  et 
les  piaaètesnne harmonie  par- 
faîte  et  un  accord  constant. 
Le    3«  imprima    au¥  corps 
«ablonaires    l'hurmoue   que 


leur  nature  permettoit.  Ces 
jtrois  régions  furent  placées  et 
distribuées  entr' elles  suivant 
les  proportions  harmoniques. 
Le  soleil  représenté  par  Apol- 
lon ou  par  Bacchus ,  fui  placé 
au  centre  du  monde  plané- 
teire ,  d'oh  il  présîdoit  au 
mouvement  des  sphères*  CSia- 
que  sphère  étoit  présidée  par 
une  muse  au  nom  de  laquelle 
on  avoit  uni  nn  nom  de  Bac- 
chus, emblème  de  la  force 
quijdonnoit  l'impulsion  &  cha- 
cune de  ces  sphères.  Passage 
de  Platon  qui  fiât  de  ces  muses 
autant  ie  Sirènes  assises  sur 
leur  astre.  Passage  de  Cicéron 
dans  le  songe  de  Scîpion, 
sur  le  concert  des  astres.  Les 
strophes  et  les  antistrophes 
sur  le  théâtre  peignoîent  les 
mouvemens  et  les  retours  des 
planètes ,  et  on  îmîtoit  l'har- 
monie céleste  par  les  hymnes 
et  les  chants  religieux ,  c  2 1 5, 

Musique  sacrée,  originaire  de 
la  Thraoe  et  de  la  Phrygie  ; 
a  été  apportée  dans  la  Grèce 
par  Pélops.  Appartenoit  an 
culte  de  Cybèle  et  k  celui  de 
Bacchus.  Orphée  ,  Musée  , 
Thamyns,  Eiimolpe  et  tous 
les  plus  anciens  musiciens 
étoient  de  la  Thraoe.  Silène , 
Marsyas ,  Oljrmpe ,  auteurs  de 
la  flûte  Phrygienne  qui  étoit 
propre  au  culte  de  la  grande 
déesse,  étoient  assignés  au 
ministère  du  culte  de  Bacchus, 
J  261  y  36!!,  363,  364*   La 
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musique  ^toit  en  Egypte ,  au 
nombre  des  sciences  réser- 
vées aux  prêtres  ;  la  qualité 
de  chantre  élevoit  aux  pre- 
mières dignités  sacerdotales, 
B  454.  Effet  de  la  musique  et 
de  la  danse  sur  les  hommes 
les  plus  grossiers  et  les  plus 
sauvages  qui  peuvent  être  ai* 
sèment  réunis  par  ce  genre 
de  plaisir.  Ce  moyen  a  été 
.  employé  parles  anciens légis- 
•  lateurs.  Ils  unirent  les  ban- 
quets sacrés,  la  musique  et 
la  danse  aux  actes  de  la  reli- 
gion ,  et  les  premiers  qui  cul- 
tivèrent la  musique  étoient  les 
mêm^s  qui  a  voient  établi  les 
mystères.  Les  anciens  ne  sé- 
paroient  pas  la  musique  de  la 
morale  et  de  la  philosophie 
dont  elle  portoit  le  nom.  Pas- 
sage de  Timée  de  Locres,  c 

Mycale,  victoire  de  Mycale 
remportée  sur  les  Perses,  près 
d'un  temple  de  Cérès  Eleusi- 
nienne,  à  l'embouchure  du 
Géson  et  du  Scolopéion,  b 
335. 

Myllos,  nom  donné  dans  les 
thesmophories  de  Syracuse , 
aux  figures  de  l'organe  sexuel 
des  femmes >  faites  de  la  pftte 
de  sésame  et  du  miel,  que 
Ton  portoit  en  grande  céré- 
monie. Cette  fête  ne.  parott 
pas  différer  des  théogamies 
ou  eugamies  consacrées  à  Pro- 
serpine.  Étymologie  de  ces 
noms.  Les  Théogamies  s'appe- 
loient  aussi  anacalypteries  qui 


étoient  aussi  le  nom  des  pré- 
sens faits  k  la  nouvelle  mariée, 

.  ^  345  y  346.  On  ne  voit  aucun 
vestige  de  ce  symbole  en 
Egypte.  Il  se  trouve  avec  le 
phallus  dans  tous  les  pays  où 

•  les  Phéniciens  ont  porté  leurs 
mystères ,  B  igZ. 

Mynias ,  les  trois  filles  de  My- 
nias  devinrent  furieuses  pour 
avoir  méprisé  le  culte  de  Bac- 
chus.  Elles  eurent  l'affreux 
désir  de  manger  de  la  chair 
humaine ,  et  tirèrent  au  sort 

'  leurs  enfans.  Il  tomba  sur 
Hippasus,  fils  de  Leucîppe 
Tune  d'elles ,  qu'elles  man- 
gèrent, après  l'avoir  coupé 
par  morceaux.  Depuis  ce  for- 
faityles  femmes  issues  de  cette 
famille  furent  chassées  par  le 
prêtre  de  Bacchus  qui ,  aux 
fêtes  agrioniennes  ,  s'armoit 
d'une  lance  contr' elles.  Meur- 
tre d'une  de  ces  femmes  par 
le  prêtre  Zolle  à  Orchomène , 
c  aSo,  a52. 

Myrrhin,  (  vin  ).  Les  anciens 
faisoient  infuser  dans  des  vins 
trop  violents  des  baies  de 
myrte  pour*  calmer  cette  vio- 
lence ,  ce  qu'on  appel  oit  le 
vin  myrrhin.  Allégorie  sons 
laquelle  les  Romains  ont  ex- 
primé   cette    opération,    c 

•4o4 ,  ^oS* 

Myrrhine ,  reine  des  Amaxones 
d'Afrique  ;  ses  conquêtes. 
Établit  les  mystères  4  Samo- 
thrace,  B  38i ,  38s. 

Myrte.  Étoit  consacré  au  Bac- 
chus des  mystères  ,  J  99.    Il 
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ippirienoit  au  culte  de  CérèB, 
considérée  comme  déesse  in- 
fernale. Il  éloit  le  symbole 
de  U  mort.  Il  étoit  en  rap- 
port avec  la  doctrine  des  mys- 
tères, sur  Fétat  des  âmes 
après  cette  TÎe,  B  3i5.  Le 
myrte  d'Eleusis.  Le  rameau 
d*or  de  Virgile  désîgnoit 
Faotomne  on  la  récolte;  le 
myrte  étoit  aussi  le  symbole 
de  la  mort  du  dieu  produc- 
teur ,  il  étoît  donc  ^n  même 
temps  le  symbole  de  la  mort 
et  de  l'abondance.  Il  est  Fat- 
tribut  de  Vénus  orientale ,  la 
même  qu*Isis. 

Mjsès ,  nom  donné  par  les  py- 
thagoriciens, les  platoniciens, 
les  stoïciens >  et  les  orphiques 
à  Baccbus    comme  divinité 
Baâle  et  femelle.  Ces  philo- 
soplies  attribuoient  à  Baccbus 
les  deux  sexes,  ainsi  qu'à  la 
plupart  des  divinités^  Origine 
de  cette  opinion»  Cette  doc- 
trine   n'a  reçu  une  grande 
extension  parmi  les  philoso- 
phes que  dians  les  temps  voi- 
sins du  cbristiamsme.  -Elle  a 
été  adoptée  k  la  même  époque 
par  les  Valentiniens,  par  les 
Juiiscabab'stes  et  par  quelques 
auteurs  eccléi^stiques.  Dans 
ancon  temps ,  elle  n'a  péné- 
tré dans  les  mystères.   Elle 
étoit  opposée  à  cette  religion , 
c  391,  3o5. 
Mysîens.  Leur  irruption  dans 
ù  Thrace  et  dans  la  Grèce 
insqu'è  la  ThessaUe  et  à  l'E- 
pire.  Lear  domination  sur  ce 


pays.   Quels  étoient  ces  My- 
sîens ,  A  397 ,  398. 
Mystères.  Ils  ont  eu  une  grande 
vogue ,  parce  qu'on  étoit  per^ 
suadé  que  le  bonheur  présent 
et  futur  étoît  attaché  à  la  qua- 
L'té  d'initié.  Dîfférens  degrés 
par  oiion  devoit  passer  pour  la 
participation  des  mystères ,  ^ 
33 ,  33.  Les  homicides  étoient 
exclus  des  mystères,  ^  4**  ^^ 
bataille  deNaxos,  la  bataille  de 
Salamine ,  la  prise  de  Thèbes 
par   Alexandre,  eurent  lieu 
dans  le  temps  de  la  célébra- 
tion  des    grands    mystères, 
^  3o5  j  3o6.    Identité    des 
mystères  en  Egypte  efk  Eleu- 
sis. Ils  a  voient  trois  objots 
principaux ,   les  cérémonies 
commémora tives  du  passage 
de  la  vie  sauvage  à   la  vie 
civilisée  ;    la    représentation 
et  Fexplication    des  phéno- 
mènes de  la  nature ,  des  cé- 
rémonies d'expiation  fondées 
sur  la  croyance  d'une  vie  fui 
ture.  Le  premier  objet  des 
mystères  a  été  de  rapprocher 
les  hommes  sauvages,  et  de 
leur    faire    adopter   la    vie 
civilisée,  l'agriculture  et  les 
arts.  La  partie  mystique  'y 
fut    introduite    postérieure- 
ment. La  contemplation  des 
ouvrages  de  la  nature  étant 
la  voie  la  plus  propre  pour 
établir  et  conserver  la  con- 
noissance  de  la  divinité ,  les 
chefii  de  colonies  présenté* 
rent  d'abord  les  tableaux  les 
plus  nmples  de  F  univers»  ce 
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qui  conduisit  aux  reprësen- 
talions  mystiques  >  qui  n*è- 
toient  que  le  symbole  des 
principales  opérations  de  ht 
nature  et  de  la  force  qui  1» 
meut.  Ce  sentiment  de  ht 
divinité  y  naturel  à  Tiiomniiey 
inspira  aux  législateurs  Fidée 
toute  simple  d'étayer  les  tn-^ 
stitutions  sociales  par  les  opi- 
nions religie^ses ,  et  d'établir 
dans  les  mystères  le  dogme 
des  peines  et  des  récomp^i- 
ses  à  venir.  IjOS  récompenses 
deFinitiationëtoient  attachées 
à  la  pratique  des  vertus  so- 
ciales. TouA  ceux  qui  avoient 
roanquéaux devoirs  de Thon^ 
néte  homme  et  du  bon  ci- 
toyen éloient  exclus  des  mys* 
teres.  Le  dogme  des  peines 
et  dés  récompenses  étoit 
fondé  sur  l'immortalité  de 
Tame.  La  Doctrine  mystique 
offroit  aux  hommes  les  moyens 
d'être  heureux  dans  cette  vie 
par  Taveo  des  crimes  com- 
mis, et  le  retour  à  k  vertu. 
Partie  morale  des  mystères , 
simplicité  des  premiers  prë-* 
ceptesqu'on  y  enseigna.  Dans 
Ift  saitj)  les  théologiens  éta- 
blirent des  principes  plus 
métaphysiques,  qui  enfau* 
tèrent  les  abus  et  les  erreurs* 
de  la  mysticité.  Les  philoso* 
phes  éclectiques  parvinrent  y 
dans  des  temps  postérieurs  , 
k  introduire  leur  théorie  snr 
Tame  et  leur  spiritualisme 
dans  renseignement  desmy»- 
tèresr,  B  aSa^  a8o  (  Y.  les«rt. 


Métempsycose  ,  Principe  , 
Dieux  ),  rondation-  des  mys- 
tères d'Eleusis,  et  causes 
diverses  de  feur  propagation 
dans  la  Grèce  ^  c  i  ,  to.  Ont 
été  fondés  danà  les  temps 
héroïques.  Ont  conservé  Tem- 
preinte  des  idées  et  des  in- 
stitations  des  âges  pfimitift , 
Cil,  ta.  Chasteté  des  per- 
sonnes qui  eélébroient  les 
mystères.  Respect  qu'elles 
însptroieBt,  c  i5!i,  i53. 
MyuBte^  Le  temple  en  nlarbre 
bianc  de  Bacchns  étoit  le  seul 
beau  monmaent  de  cette 
ville,  c  466. 

N. 

Narcée,  fils  de  Baechus  et  de 
Physcoa.  Devint  un  puissant 
guerrier,  et  bâtit  dans  l'Elide 
un  temple  h  Minerve  Narcéa. 
Il  institua  le  premief  dans 
cette  contrée  Aes  sacrifices 
et  un  ehoéup  de  musique  en 
rhoaneur  de  Baechus.  Les 
seise  matrones  qtii  présidoient 
aux  jeux  célébrés  tons  les 
cinq  ans  dans  l'Elide  en 
llioimeur  de  Jutfon ,  ëtotent 
chargées  de  l'entretien  de  ce 
choeur  de  musique  ,  ainsi  que 
de  celui  appeW  le'  chcnir 
d'Hippodaimie,  C  4^3»  4^4- 

Naupacte.  Ses  habitans  eélé- 
broient les  Dionysiaques,  c 

44^. 

Nans,  arrière^etfi^fils  dlga- 
molpe',  pcvta'  les  iliystère^ 
d'Eleusis  ator  Phéméiatte ,  É 
55o. 
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Naios  9  Me.  Le  ciilte'  qu'elle 
reodoit  à  Bacchns  est  célè* 
brc.  DÎTtfrses  traditions  des 

Naneos,  C  44^»  449  «  4^<*y  4^  '  • 

Nébride ,  peau  de  fiion  dont  on 
cootrott  ceox  qtii  dévoient 
être  initiés*  L'inilîatear  de- 
▼oit  en  étra  revêtu ,  c  i34. 
La  Tlëbride ,  un  des  attributs 
da  dîea  da  vin  ,  a  éxé  appli- 
quée k  Bacchns  dieu  soleil , 
ce  tftoil  rembléme  de  la  va- 
riété des  astres.  Etoit  portée 
par  les  Bacchantes ,  c  ^o6. 

Hémésîs  j  déesse  vengeresse 
des  crimes.  Les  Egyptiens 
Tavoient  mise  an  rang  de 
leors  divinités.  Ils  lai  avoient 
consacré  la  planète  de  Sa- 
tome.  Némésis ,  ministre  de 
b  josiice  divine,  cbel  les 
Grecs  comme  cbes  les  Egy- 
ptiens,  B  143,  i44*  ^^^^^Î9 
avoît  le  caractère  général  de 
la  divinitë  ,  B  1 56. 

lléomes  ,  fêtes  de  Bacchns  qui 
étoient  célébrées  dans  le 
temps  du  vin  nouveau ,  c  1 55. 
Bacchns  étoit  jidoré  sons  le 
nom  de  Néos  |  c  ik56. 

Nephtjs  y  épouse  de  Typhon , 
resta  toujours  stérile  ;  elle  fut 
Héeondée  par  Ostris.  Elle  est 
l'emhléme  des  parties  de 
ll^^pte  c[ne  le  Nil  ne  couvre 
p«s ,  et  qui ,  par  cette  raison , 
sont  toujours  arides  et  sté* 
rîles.  Lorsque  le  Nil  »  dans 
débordemens  extraordi^ 
s  y  coQvroit  ces  parties 
éloignées ,  les  Egyptiens  df- 
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soient^qu'Osiris  s*anissoit  avec 
Neph^s  ^  B  52 ^  I  io. 

Neptune ,  souverain  de  la  sub- 
stance humide  et  génitale,  le 
même  que  Bacchus  Hyès. 
Surnommé  Phytalinns ,  j 
toi,  io5,  104. 

Nicias  gagna  la  faveur  popu- 
laire en  donnant  des  specta- 
cles et  des  jeux.  Nombreuses 
offrandes  qu'il  offrit  aux  dieux. 
Il  plaça  dans  le  temple  de 
Bacchns  un  petit  temple  (mé^ 
gAra  )  y  et  tous  les  trépieds 
qu'il  avoit  gagnés  comme 
vainqueur.  Anecdote  d'an  de 
ses  esclaves  qui  parut  sur  le 
théâtre ,  habillé  ,en  Bacchns , 
c  1.78. 

Nil(  V.lcsart.  Hyhs^  Apis),  Les 

Egyptiens  qui  lui  dévoient  la 

fécondité  et  la  richesse  de 

leur  pays,  en  avoient  fait  leur 

principale  divinité.  Passage 

d'Aristide,  de  S.  Jean  Chry* 

sostôme,  d'Hélîodore.  Noms 

qu'ils  lui  donnoient.    Fêtes 

qu'ils  avoient   instituées  eli 

son  honnedr^  a  to4y  to5 

106, 107, 108.  Les  Egyptiens 

lai  donnoient  le  nom  d'Aga- 

thodémon  et  de  Cneph  ,  ainsi 

qu'aux  taureaiÉx  sacrés,  sym* 

boles  du  Nil  ascendant,  j  1 13. 

Dans  une  médaille  de  Titus , 

il  est  représenté  sons  la  ligure 

d'un  Jupiter  couronné  d'une 

cercle  de  rayons  et  tenant  le 

lotos.  Les  Egyptiens   révé- 

roient  le  Nil  sous  le  tiom  de 

Jnpiter  Pharios  ouEgyptîus. 

l'aigle  étoit  l'hiéroglyphe  du 
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Nil.  On  le  repréientoit  par 
trois  urnes,  ji  348 «  549*  Pre- 
mier objet  du  culte  des  Egy- 
ptiens, B  t3.  Les  Egyptiens 
disoient     que     leurs     dieux 
ëtoient  nés  du  Nil ,  locution 
symbolique  et    allégorique, 
qui  signifioit  que  le  Nil  a  voit 
été  leur  premier  et  leur  plus 
ancien  dieu>  et  que  les  autres 
avoient  succédé   à   celui-là. 
Le  Nil  fut  un  écoulement  du 
dieu  Osirisy  après  rétablis- 
sement du  culte  de  ce  dieu  , 
B  5o ,  5 1 .  La  colonne  qui  sert 
à  mesurer  les  divers  accrois- 
semens  du  Nil  est  renfermée 
dans  un  édifice  appelé  mikias^ 
qui  fut   d'abord  consacré  à 
Jsis  et  ensuite  à  Sérapis.    La  ' 
fiction  relative  à  cette  colonne 
est  essentielle   à    l'allégorie 
d'OsIris ,  B  54.  Prêtres  du  Nil 
dans  toutes  les  villes  situées 
sur  ce  fleuve.  Leurs  fonctions. 
On  adoroit  le  Nil  en  Etbiopie. 
Les  Anciens  voiloient  la  tête 
du  dieu  du  If  il.  On  consacroit 
au  Nil  des  statues  de  marbre 
noir.  Fécondité  due  au  Nil. 
Les  Egyptiens  lui  donnoient 
le  nom  deSdter,BiiS^  4^9» 
4ao,  4^1 9  4^^»  4^3. 
Nuit.  La  nuit  ou  les  ténèbres 
•  divinité  mère  de  tous  les  êtres, 
adorée  sous  les  noms  d' Atbyr 
et  de  Vénus  Scotia  ou  Téné- 
breuse. Culte  de  la  nuit  com- 
me un  des  principes  univer- 
sels. L'œuf  enfanté  par  la  nuit, 
produit  r  amour  le   premier 
né  de  Vunivers.  (  T.  les  art. 


cbaos,  Athyr  )•  La  nuit  prin^ 
cipe  des  cboses  créées  dans  la 
tbéologie  des  Phéniciens  et 
des  Grecs.  Son  oracle  k  Del- 
phes, ^  169  y  175.  L'oracle 
de  la  nuit  k  Mégare.  La  théo- 
gonie d'Antiphanes  qui  est 
perdue  ,  présentoit  la  nuit 
comme  principe  des  choses 
créées.  La  divinité  de  la  nuit 
présidoit  à  la  nuit  proprement 
dite.  Son  culte  étoit  le  même 
que  celui  de  la  lune.  Jnnon , 
comme  Athyr ,  étoit  la  déesse 
delà  nuit,  A  364  9  365. Toutes 
les  religions  ont  eu  leurs  nuits 
saintes  (  V.Tart.  obscurité  ),  c 
i3a. 

Nyctélies ,  nom  donné  aux  dio- 
nysiaques ^c  i3i. 

Nycteliusy  surnom  de  Bacchus; 
k  Athènes  on  lui  avoit  con- 
sacré un  temple  sous  ce  nom. 
Un  bœuf  noir  étoit  son  sym- 
bole. Il  étoit  quelquefois  re- 
présenté avec  un  manteau 
étoile,  c  i3i. 

Nymphes,  nourrices  de  Bac- 
chus.  Dans  la  Libye ,  on  asso- 
cioit  les  .nymphes  k  Bacchns, 
c  267  ,  269. 

Nysa,  nom  d*un  grand  nombre 
de  villes  et  de  montagnes.  Il 
a  été  appliqué  par  les  poètes 
aux  lieux  divers  oh  l'on  célé^ 
broit  les  orgies  de  fiacchus , 

«'44*  45,  46* 4?»  48.  En 
Arabie ,  comme  dans  llnde, 

la  ville  de  Nysa  étoit  bâtie  tnr 

le  penchant  d'une  montagne 

^  5a.  Nysa  nourrice  de  Bac* 

chus.  Sa  statue  haute  de  bail 
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càndém ,  astiM ,  éiolt  foHée 
dans  k  Idie  dionysiaque  cé\é- 
htée  à  Alenoïkie  par  Plolé- 
■léa  Phiiadelplie.  Bescrîp- 
lioD  de  celle  atatee,  c  i45. 
Nysa  nourrice  de  Baecbus , 
émit  smwmnt  Diodore^  «ne 
fiUe  d'Arntéew  Apolionîns  de 
Bkadea  F  appelle  Macris  ;  Or* 
pliëa  Mîppa  ^  c  Si  4*  Médaille 
dt  h  vàle  de  Njsa  entre  le 
Kilti  la  Phëniete,  e  4S8.  Ia 
foodatîoo  delà TÎHe  de  Njsa 
dMS  rinde  ëtok  attrilnide  k 
BMebo9à  Elle  a'appebît  ooui 
tAoQjmjfo^B*  VuAéwnée  en 
deuMlapoiitioo  iooale  nom 
de  Kagara*  £tte  ëioic  mlnde  au 
pied  da  nont  M éro»,  a  4B9 , 
490,491,49a. 
fijsas ,  nonrricier  de  Baccbos, 
M^el  il  laisse  son  rej^anme 
deBdolie,  pendant  son  ▼vyage 
aaa  Indes.  Manière  dent  Boc- 
elraa  reeoisvra  sa  couronne, 
c3aS,3a9. 

O. 

Obâie  ,  peni  in? CDié  par  Bac- 
ehns  ponr  ponrroîr  am  be- 
soins de  ses  troapes.  Ils  ëloient 
portéi  dans  les  lâtes  poblî- 
Tcsde  Bacchns  sortes  ëpnoles 
des  Obdliophorcs,  ainsi  ap- 
pelés do  nom  deee  pain,  c  409. 
Obecnrittf*  Éloit  mëna^rfe  dans 
les  leniplea  des  aneieiis,  k 
des  cdrémonies  roystd- 
,  et  parée  que  cela  est 

.  ji3Sa;  c  i5f. 
(  V.  l'art,  byès  ).  ^toît 

Tome  I. 


(exxii] 

cAies  les  anciens  non-^ule- 
menl  la  mer,  mais  le  principe 
biiaiâde  de  la  nature  qu»  nlî- 
inente  et  nourrit  tofit  ce  qui 
existe,  ^  io3. 

Ocelles  LuGsnns  a  adoptd  le 
sysièioede  rëlemitë  dû  hmmi- 
de  avaat  Arîatote.  Le  titre  de 
son  oorrag e  annottcenne  espli- 
calict]  da  système  de  TqDÎirers 
et  de  ses  causes.  Faossesient 
nccQsd  denaiérialisaieyB  393. 

Odeum;  sa  siteatian  ;  sa  fismie. 
Fut  cevalmil  par  Périclè&  Ori- 
gine de  ce  mot.  Son  nsa^pe. 
Le  comble  de  cet  ddifice  ëloit 
conslnât  des  antenne»  et  des 
mâts  enlevés  aux  Taïaseanx 
des  Perses.  Sa  forme  inîtotl 
celle  de  la  tente  de  Xerzës. 
Fut  brûld  pendant  le  sièg^e 
d'Albènea  par  SpfUa.  Befaâti 
par  Ariobarzane.  Fna  un  des 
plus  magnîfiqnes  monumens 
d'Albènes,  c  aoa ,  3a3* 

OEnde,  roi  de  CaljrJon ,  refat 
le  premier  de  Baccbus  le  fruit 
de  la  vigne.  Traditions  snr  le 
culte  de  Bsccbos  dansFEIoUe, 

c  441, 44a. 

Œuf  symlwlique  oonsncrd  au 
Démiourgos  qoi  le  vomissoit 
de  sa  bouche ,  et  qui  en  fai- 
aoit  èclaee  le  premier  prin- 
cipe de  la  lumière  et  de  la 
cbalenr ,  le  dieu  Vbta.  Coiiaa* 
cré  aux  Dioscures.  Etoit  ex- 
posé dans  les  mystères  de 
Baccbus  et  placé  aux  pieds  du 
dieu  k  cornes  de  taureau  (  Y. 
Tart.  Chaos),  Castor  et  Pol- 
lux  nés  dr  cet  œuf.  Base  de 
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la  Cosmogonie  d'Orpbée.Pba- 
nés  y  l'Amour  j  Vénus ,  ëtotent 
nés  de  cet  œuf.  Grand  œuf 
d'Ororaaze ,  J  'ao4.  Dans  la 
Théologie  égyptienne  le  so- 
leil est  le  fib  du  temps,  il' 
sort  de  Fioeuf  symbolique.  On 
retrouve  Fosuf  syaîrolique 
dans  toutes  les  religions  de 
riude  et  ceUes  du  Japon. 
L'Hercule  d'Athénagore  don- 
ne naissance  k  un  œuf  im- 
mense qu'il  brise  en  deux 
parties ,  la  partie  supérieure 
forme  le  ciel ,  et  la  partie  in- 
férieure forme  la  terre >^  370, 
37 1  •  Osiris  étoit  sorti  de  l'œuf 
i^mbolrque,  B  ro4* 

Oinos ,  surnom  de  BaCchus. 
(  V.  Maron«eus  ),  c  ^fj. 

Olympe,  disciple  de  Marsyas. 
Ministre  de  Baccbus.  Auteur 
du  nAme  harmatios^  air  de 
flûte  avec  lequel  les  Phry- 
giens accompagnoient  la  mar- 
che de  la  mère  des  dieux, 
^  q8o. 

Olympias ,  son  horreur  pour  la 
fable  du  serpent  père  d'Ale- 
xandre.Livréeau  fanatisme  du 
culte  de  Baccbus,^  i34>  i35. 
Lettre  de  cette  princesse  à 
Alexandre  qui  lui  avoit  de- 
mandé un  homme  expert 
dans  les  sacrifices,  c  44^* 

Olympie ,  culte  de  Baccbus 
à  Olympie ,  c  434* 

Om.  emblème  sacré  de  la  divi- 
nité dans  la  religion  Indienne. 
On  l'écrit  awn  et  on  le  pro- 
nonce om.  Il  est  formé  de 
trois  lettres  qui  désignent  la 


'  triade  divine.  Om  est  ^èc^ff 
qui  ^est  manifesté  sous  l'em- 
blème de  chiven^  am  est  Ii 
puissance  nutritive  :  de  leur 
union  sont  sorties  toutes  cho- 
ses ,  B  394. 

Omadius  ^  ou  Omestès ,  surnom 
de  Baccbus,  c  i4o.  Eusèbe 
et  Amobe  imputent  aux  habi- 
tans  de  Chf o  et  de  Ténédos 
d'offrir  des  sacrifices  hmnains 
à  Baccbus  Omadius,  Les  an- 
ciens ne  parlent  pas  de  cette 
horrible  coutume.  Bausseté 
du  fait  rapporté  par  Phanias 
de  Lesbos ,  que  Thémistocle 
étant  sur  le  point  de  livrer  la 
bataille  de  Salamine^fut  obligé 
de  sacrifier  à  Baccbus  Oma- 
dius trois  jeunes  Perses ,  c 
i4o, i4i« 

Omophagie  ,  rite  des  mystères 
d'après  lequel  les  initiés 
étoîent  obligés  de  manger 
crues  les  parties  de  viande 
qui  leur  étoient  distribuées, 
c  139. 

Onomacrite.  Passe  pour  l'auteur 
deshymnes  d'Orphée.  Suivant 
d'autres,  il  ne  fit  que  rajeunir 
ces  hymnes  qui  étoient  écrits 
dans  le  vieux  langage  de  Li 
Grèce.  Il  mit  en  ordre  les 
oracles  de  Musée,  et  les  poè- 
mes d'Homère ,  c  l3|  31. 

Onuphis,  surnom  d'Osiris,  qui 
signifioit  hienfaisatU ,  ^  4^- 

Ops  (  V.  l'art.  FàrUme),  La 
terre  d'oh  viennent  toutes  les 
richesses  «  a  310.  Les  Ko* 
mains  reçoivent  son  culte 
des  Etrusques,   a  370.  Son 
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nom  donné  à  plasteurs  dées- 
ses (  V.  l'art.  Diane),  On  donr 
flioit  le  nom  d'Ops  à  Diane  et 
k  Xonon.  Cëtoît  le  nom  de 

Oraios,  surnom  de  Baccbus, 
c  4a4. 

Oreste  vint  k  Athènes  après 
le  meurtre  de  sa  mère,  lor^ 
qu'où  célébroît  la  fête  de 
Baccfaos  Lënëen.  Manière 
dont  il  fat  reçu  au  repas  des 
ChoèSy  c  ii3>  ii4« 

Orgas^  canton  de  l'Attique 
consacré  aox  dÎTinitës  d'E- 
leojîs.  Il  étoit  limitrophe  du 
champ  Eharion,  B  355. 

Orphée.  La  fable  d'Orphée  et 
d'Eurydice  est  une  fiction 
«ssez  nouvelle ,  J  354^  Sta- 
me  en  bob  d'Orphée,  ou- 
vrage des  Pélasges ,  qu'on 
vojoît  dans  le  temple  des 
divinités  d*Eleusis  >  près  le 
mont  Tajgète,  B  364*  Fut  le 
plus  célèbre  des  mystagogaes. 
Les  uns  ont  nié  son  existence, 
les  antres  lui  ont  attribué  ce 
qui  appartenoit  à  plusieurs 
personnages.  Les  plus  gran- 
de» probabilités  ne  se  réu- 
nissent pas  en  faveur  d'Or* 
pfaée ,  comme  fondateur  des 
mjstères  d'Eleusis,  quoique 
le  témoignage  unanime  de 
Fantiquité  lie  l'existence  d'un 
personnage  de  ce  nom  anx 
^tablissemens  qui  contribuè- 
rent k  tirer  la  Grèce  de  la 
barliane ,  c  4 9  5,  6,  y.Pren- 
ves  de  l'existence  d'un  Or- 
pliëe  fondateur  des  religions , 


soit  qu'on  '  admette  un  ou 
plusieurs  Orphées,  soit  que 
ce  nom  ne  soit  regardé  que 
comme  la  dénomination  col- 
lective des  fondateurs  des 
religions  et  des  réformateurs 
des  mystères ,  C7  la ,  a4*  Une 
tradition  lie  l'histoire  de  Ly- 
curgue  avec  celle  d'Orphée  , 
c  3aQy  3a3.  Le  nom  d'Or- 
phée se  rattache  k  tous  les 
arts*  Le  premier  il  enseigna 
l'astrologie.  Il  fonda  la  théo- 
logie payenne.  Chaque  peu- 
ple de  la  Grèce  lui  attribua 
sa  civilisation,  c  47^9  479* 
Orphée  a  introduit  dans  les 
mystères  des  Grecs  les  ex- 
piations et  toute  la  partie 
mystique  appelée  le  Cathar- 
mos,  c  479*  Il  est  difficile 
de  connoître  la-  véritable 
doctrine  et  la  véritable  théo- 
gonie d'Orphée.  Celle  don- 
née par  Froclus  difil^re  de 
celle  qu'Apollonius  de  Rho- 
des fait  chanter  k  Orphée ,  et 
qui  paroi t  être  la  théogonie 
de  Fhérécyde.  Athénagore 
attribue  une  autre  théogonie 
k  Orphée  ,  c  486,  487.  Bes 
ouvrages  fabriqués  par  les 
nouveaux  platoniciens  ont  été 
cités  sous  les  noms  d'Orphée, 
Musée ,  etc.  Les  chrétiens  ont 
employé  ces  autorités  dans 
leurs  controverses  avec  les 
payons.  On  n'employa  plus 
ces  sortes  de  preuves ,  lors- 
que le  christianisme  fut  de» 
venu  la  religion  dominante, 
C  487 ,  488. 
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Or^bicjuéï ,  «ebte  f{di  se  forH^a  flnctuatioii  d'tdëès.  Ôbicttrlté 

yà^s  la  SatHothiii^e ,  j  lôo.  de  leur  systèmiâ ,  c  4B3. 

Ittflneàce  de^  brpfiittji!^)^^  sdr  Orsittttd,  ibielligeûce  8u[^rêîtaè 

lé  dè^hîne  des  injètère^.  Ils  ciiez  les  Perses  ;  il  ^ôrlit  de 

ëtoieàt  âéiroMés  an  cufte  de  son  être   par  la  production 

Bkiecliuâ.   Ils  fbrtiioîem  nne  du  ciel  et  de  la  terre ,  j9  47a- 

branche  de  la  secte  l^jtlia-  Orthos,   surnom  de  Bàcchas. 

goridenne,  IbaYXRent  adopté  Autel  éieyt  à  Baechus  Orthos 


jpfttsieùrs  pVâdqaes  des  £gj- 
))t!eli5.  lU  foVmoient  tme  as^ 
««ciAtïôn  uàf^  ptirdeS  prtiti- 
^ifùfèi  religieuses '(et  par  hi 
]pfàfrttdp«tii>n  aux  mMes  tùy^ 


dans  le  temple  des  fteurès. 
Ahiphictyon  ëlevA  un  autel 
tLU±  Nymphes  près  dé  ce  tem- 
ple. Motifs  de  ces  knotiuhiens, 
c  167. 


^Vèhes.  \h  ist  pi^'ëtexidoient  d^    Oscilles ,  embléAi^  de  la  pnri- 
)pK6^sihiires  dé  ràbciebne  doc-      Kcation  des  âmes.  Apparte- 


irfne  d^Û^phée.  Ils  faisoient 
profession  d*un  genre  de  Vie 
■conforme  à  celui  "des  pre- 
Ih^èrk  hômtneS  civilisée ,  et  a 
Te!tii  ordonné  aux  prêtres 
«i'Egypte.  Ces  disciples  tlë 
Pythagdre  se  répandirent 
'da!ns  ta  Crèce  après  la  des- 
trnclîon  de  cette  école  à  Cro- 
tone.  ïiCur  union  aut  plato- 
niciens, lies  po'ésteS  orphi- 
îjue's  peuvent  donner  qUel- 
^*idée  tlu  système  refigieut 
^  cette  ^cte.  Plusieurs  frag- 
Vtrens  ont  été  interpolés  ^ar 
Hes  juifs  et  des  chrétiens ,  t: 
^,  ti5,  a6,  aj,  a8.  les 
ffrSàtipes  dei  orphi<fUes  &e 
étnX  introduits  dans  lôUjr  les 
Ihysières  du  pagaïiisnfè ,  et 
tSÀs  rimtès  les  sectek  de  p/fai- 
lo^faîe,  c  33.  Fondement 
§e  leur  théologie.  LeOrspm- 
Tiques  superstitieuses,  ttépris 
Ahas  lequel  ils  Sont  tombas , 
c33,  34,  55,  56,  57.  Leur 
doctrine  présente  xttte  grittde 


tioit  sous  ce  rapport  au  Bac- 
chus  des  mystères,  tiites  dei 
Oscilles  appartenant  au  culte 
du  dieu  du  vin ,  décrit  par 
Tirgile.  Origine  âè  te  rite. 
Ve^  Oscilles  ou  Aëorés  étoient 
dés  .figures  fàiteà  d'écorce 
d'arbre»  queVoù  suspendoit 
h  des  arbres ,  et  que  le  vent 
agitoit.  Diverses  mterpr^ta- 
fîons  données  h  ce  rite.  Là 
fête  des  Oscilles  appelée  chet 
les  Grecs  Aeore^.  Instituée 
^  mémoire  d*Erigone ,  iSTIe 
d*Icarius.  Autre  espèce  d*Os^ 
dlles ,  machine  suspendue  k 
'des  arbres  oh  se  plaçoient  deà 
tkOmmes ,  dont  te  mouvement 
les  faiiToit  élever  et  baisser 
kltenratiTeinent.  Ce  feu  en 
nsage  pendant  tes  fîtes  de 
Babchus.  Origine  «t  but  de 
ce  tbte.  Les  Oscilles  étoiènt 
de  petites  Hgures  de  fSkt^ 
ditis ,  <:'«st*>à^dire  de  petite» 
Statues  fkites  k  l'image  d<s 
Corps Umidn ,  ;i57 ,  S8,!^> 
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4q.  f^fuIft^W  $iç  Fppiijion 
qoe  les  Oscilles  ^(pi^n(  ç^s 
FluUus ,  A  3ia,  3i3.  Autre 
(r«diuoq  sur  le  rite  des  Os- 
cilles chez  lef  Athëpien4  ,  c 
346,347. 
Oscopbories,  fâtes  instituées 

Ex  Tbësi^  en  rhonneur  4e 
ccfatis.     Détails    de    cette 
tète  donnée  pfir  Aristodéin^ , 

Osiris ,  fof  ce  reproductive  ^e  1a 
«store.  Le  inèfne  que  B^cchus, 
^i5;«i6y4io,4i<i4^3.443 
(  V»  Fart.  Hjths  ).  Qs\t\\^ 
sjinl>ple  de  iQMt  ce  qui  f^t 
Bon ,  utile ,  prqductif,  A  iQ5. 
Orifîpedu  culte  (i'Osirisi  d'Isif 
etcTSonis,  9  13,14»  i5,  16. 
P*9prcs  la  difîsion  pfimitiYe 
du  principe  actif  (  Ç(siri$  )  ^ t 
du  principe  passif  (  l^is  }  «me 
présente  la  naturel  les  pay^s 
sToient  divisé  foutes  Idîpb 
dirinités  en  flij^tu  mâles  et 
en  dieu^  femelles-  L^s  ^ii- 
ni(és  subalterne^  n'éU^nt  qne 

les  dénpembrem^Q^  de  ces 
substances  un^versellef  ,  un 
avoit  établi  entr'pUes  I9  méivie 
difisioii ,  n  i8«  19  (V.  T^A^ 
deLoere4<i  Egjpii(ifis)*  Baf- 
chus  et  Osif  is  étpieut  le  prip- 
eipe  fécondant^  le  dieu  bjien- 
fi^nt ,  spiirce  du  plaisir  par 
lequel  les  êtres  $e  perpétuent* 
l#  phallus  étQÎt  )eur  emblème 
commun  I  ^  33  (V.  phallus). 
Osiris  éLoit  seul,  chez  les 
^f  jr  pf veus ,  r ttr p  si^  Prême  , 
diaprés  les  idées  qije  }es  4?' 


ciens  avpient  de  U  divinisé. 
Ipscripûon     rtpportée    par 
Xbéon  de  Smyrned  Osif i$  et 
B^cclius  ayoient  tous  les  ca- 
ractère de  la  force  et  de  la 
bienfaisance,  qualités  par  les- 
quelles les  hon^mes  ont  lou- 
jours  défini  U  divinité.  Cha* 
cun  de  leurs  atlrihula  avoit 
un  culte  parliculiep  ,    mais 
cet  attribut  n'étoit  pas  adoré 
Cftmme  puissauee  unhrerseUe, 
Ji  4^,  4j ,  4^  49»  jid*!^  culte 
4' Osiris  ^  comme  maître  de 
ia  substance  humide,  était  le 
plus  solennel  et  le  plus  im- 
pprbittt  ohesi  les  £|;yptiens. 
Qsiris  étoit  le  gnand  Démiour- 
gQi|  agissant  «ur  le  principe 
bumide  qni  compose  l^  sève 
des  plapt^s  et   la    semence 
de#  ^nigniux^    C'est  par  cet 
agent  que  s'upère  le  graad 
ouvrage  de  la  génération  ,  b 
5o,  5i.  La  fable  des  parties 
sexuelles  d'Osiris  jetées  dans 
^  ^\i ,  est  le  symbole  de  1^ 
ycrtu   productive  (}u  dieu  1 
qpi  a  po^r  paatlère  première 
lasi^bstancp  bifmide,  ^  ^3, 
§5,  La  viçtpjre  de  Tjpl^qn 
^i^r  Offris ,  ^t  le  corps  d  Psi- 
r\^  reufermé  dans  un  cofiVf^ , 
f^e  4^*igne  ricp  ^ix\^e  chçk^e 
qu^    raffu^bUsçeroent    et    la 
disparition   ()e^  eap^  ^  I{il , 
gui^  obligé  de  fe  retirer  d^qs 
4f^i^  ]^f  e?t  copduil  à  la  (pyr 
^r  ^u   capHl   pre^qu'iusen- 
jlible,  9  53,  ?4f   ^^"^«^  i^ 
Sfipchu^,  peints  ^v^c  Wit- 
4ribtrt»  4l>  *ïçcuf ,  étoie^t  dff- 
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positaires  da  principe  bn- 
mide  générateur  y  B  67.  Les 
Egyptiens  adoroient  dans 
Osiris  la  force  ,  la  puissance , 
la  beauté  et  les  heureux  ef- 
fets du  soleil.  Etymologie  du 
mot  Osiris,  B  60,  61,  6a. 
Faits  communs  à  Osiris  et  à 
Bacchus,  BgS,  108.  Son  culte 
étoit  général  en  Egypte^  b 
160.  Tableau  d'Osiris  dans 
la  Table  isiaque,  b  i^iS*  Son 
tombeau  à  Fbilé ,  B  4^0 ,4^1. 
Osiris  fait  une  expédition 
dans  rinde  ,  il  y  fonde  Njsa, 
cSa. 
Osius .  ministres  de  Delpbes  , 
faisoient  un  sacrifice  secret 


'  Troie.  Les  Grecs  dégradèrent 
Fan ,  qui  ne  fut  plus  que  le 
dieu  des  bois  et  des  forêts. 
Rapports  qui  existèrent  entre 
Pan  et  Bacchos ,  en  Egypte  et 
en  Grèce.  Fan  et  ses  compa- 
gnons ont  été  placés  dans  le 
cortège  de  Baccbus.  Il  fut  un 
de  ses  généraux  dans  la  guerre 
des  Indes  ,  et  il  le  seconda 
dans  le  combat  contre  les 
Titans.  Les  Fans  approcboient 
plus  que  les  autres  compa- 
gnons  de    Baccbus ,    de  la 

. nature  animale ,  c5'j^,5']S. 

Fanages ,  ministres  subalternes 
attachés  au  culte  mystérieux 
d'Eleusis,  c  i3a. 


auprès  du  trépied  de  Toracle    Fandia,  fêtes  célébrées  à  Àtbè- 
d'Âpollon ,   où    étoit  déposé      nés  le  lendemain  des  Diony- 


le  corps  de  Baccbus,  pendant 
que  les  Hyades  réveiUoient  le 
licnite,  a  6a.     ] 


F. 


Palmier.  Arbre  sacré  et  fameux 
par  ses  attributs  mystiques 
cbez  les  Egyptiens ,  B  44^* 

Famylies  ,  fêtes  des  Egyptiens 
en  l'bonneur  d'Osiris ,  grand 
principe  de  la  fécondité.  Les 
mêmes  que  les  Fhallopbories 
des  Grecs  en  Tbonneur  de 
Baccbus  y  J  ^1-,  B5Z,5i. 


siaques^  en  l'bonneur  de  la 
lune,  comme  soeur  de  Bac- 
cbus, c  aj-j,  ayS. 
^itbéon.  Statues  qui  réunis» 
Went  les  attributs  divers  du 
premier  Être.  Ces  statues  re- 
tenoient  le  nom  de  la  divinité 
à  laquelle  elles  étoient  consa- 
crées. On  disoit  le  Panthéon 
de  Jupiter  y  le  'Panthéon  de 
Mercure.  On  distinguoit  dans 
ces  statues  les  attributs  géné- 
raux de  ces  divinités  de  leurs 
attributs  particuliers,  B  ^49, 
a5o. 


Pan  (V.  l'art.  C^^èZe  )•  Perfec*    Panthères.  Animal  consacré  k 
tionna  la  flûte  à  six  tuyaux.      Baccbus.  Passèrent  pour  les 


Un  des  emblèmes  du  pouvoir 
reproducteur  cbez  les  ^y- 
ptiensy  c  69,  71.  Son  culte 
fut  reçu  dans  la  Grèce  vers 
le  temps  de   la   guerre  de 


nourrices  de  ce  dieu.  Elles 
aiment  le  vin.  Baccbus  est 
souvent  représenté  couvert 
d'une  peau  de  panthère ,  c 
147 ,  4oa. 
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lïiiiteclyiuiste,  omnium  pnefisc- 
tus^  nom  donné  à  Bacchus ,  ji 

i4i- 

Pamuse.  Les  membres  de  Bac- 
chos  forent  portés  et  ensevelis 
Mw  le  mont  Parnasse  «  oit  il 
fttt  rappelé  k  la  vie  par  Gérés;, 
ce  fait  mythologique  étoit  rap- 
pelé dans  les  mystères ,  ^  63; 
Le  cal  le  d' Apollon  et  de  Bac- 
chas  éloit  également  établi 
sar  le  mont  Parnasse ,  ^'67 , 
68. 
PanjoeSy  portoient  le  calathus 
en  qualité  de  filenses ,  ^'4^. 
Souvent  représentées  sur  les 
mottomens    anciens    comme 
déesses  mères.  Sous  ce  rap- 
port elles   présidoient  à    la 
conception  et  à  T  enfantement, 
et  elles  décidoient  de  la  lon- 
gueur et  de  la  brièveté-  de  la 
We.  Elles  assistoient  à  l'en- 
£uitement  ponr  se  rendre  les 
maîtresses  de  la  destinée  de 
Fenfaoi  qui  veooit  de  naître. 
Opinion  de  F  abbé  Banier  qui 
prétend  qo'^lasn'étoientpas 
les  déesses  mères.    Passage 
d^Ocellos  Lncanos.  La  plupart 
des  philosophes  anciens  en- 
tendoîent  par  les  parques  la 
providence  divine.  Pausanias 
nomme  trois  parques,  dont 
la  première  et  la  plus  ancienne 
éloit  Vénus  Uranie  qui  prési- 
doit  &  la  naissance  de  V  homme. 
Suivant  Epigènes,  les  parques 
n'étoient  que  la  vertu  de  la 
loae  sur  ce  bas  monde.  Sui- 
vant Varron^  elles  faisoient 
allusion  au  pouvoir  qo*a  la 


lune  sur  les  hommes  in  matw 
rando  pariu\  A  2178 ,  373. 

PjBsiphaé,  mère  d'Ammon,  a  voit 
un  temple  et  un  oracle  è  Tha- 
laines  en  Laconie ,  c  88. 

PatsequeSy  nom  commun  à  tou- 
tes les  divinités  phéniciennes 
et  syriennes.  Étoient  les  mê- 
mes dieux  que  les  cabires. 
Forme  orbicnlaire  des  Pat»- 
ques.  Ils  les  plaçoient  sur  leurs 
tables  comme  dieux  tutélaires 
et  comme  auteurs  de  tous  les 
biens.  Hercule  dieu  Patœque, 
sa  statue  par  Lysippe.  Bac- 
chus dieu  Patseque.  Apollon 
et  Horus  dieux  Pàtaeques ,  A 
190,  191  ,  19^. 

Patrous,  surnom  de  Bacchus. 
On  voyoit  dans  son  temple  à 
Mégare,  sa  statue  accompa- 
gnée d'un  satyre,  ouvrage  de 
Praxitèle ,  c  35o ,  35 1 . 

Pavot  9  symbole  de  Tabon- 
dance ,  attribut  de  Cérès  et  de 
Meircure,.9  339. 

Péen  y  chanté  en  Thonneur 
d'Apollon.  Genre  de  poésie 
modeste  et  réglée ,  propre  è 
peindre  l'unité  du  premier 
principe  ^  d  %^. 

Pédnm ,  bâton  des  voyageurs  , 
que  portoit  Mercure  «  A  31 8. 

Pégase  d^lcuthère.  Apporte 
le  culte  et  les  images  de  Bac- 
chus à  Athènes  sous  le  règne 
d'Amphictyon.  Railleries  et 
mépris  des  Athéniens  pour  ce 
culte.  Maladie  épidémique 
dont  ils  furent  frappés.  Éta- 
blissement de  ce  culte  è  Athè- 
nes. Statue  de  Pégase  d'Eleu- 


VMW 


ihèr^  dbius  la  aoMSOik  de  Poljr- 

lion,^343  #349. 
pelasses,  premiers  babiUus  de 
h  Orièce  da^  Tétat  4e  bar^ 
barie.  Leur  jOfAie  jreli^^;^ 
fonde  sur  Leurs  besoins  phy- 
siques. Adoroieot  les  «bj^ts 
qui  les  enviro^noiemL  H^  doa- 
nolent  aucun  npm  à  leu#Y 
dieux.  ^V^oiewt  p^4e  pr^ 
1res.  N/9  faisoi^sAt  jû  Foeuz  aj 
prihresp  Leur  culte  coosistott 
dams  la  danse ,  le  cbant,^  les 
mowr^aiiens^^u^  joie  imiaaftr 
iMrée.  ûeliiT^  de  ces  peuplef 
dans  IçuriS  jc^rémopxtp  f^i-* 
gieuseSj  auginenJb^  j>ar  leiurs 
grossiers  înstruQiens.  .L#i  foli^ 
des  )?4ksge3  a  t^uyours  fait 
partie  .de  la  religion  che^  1(9 

Grecs ,^if9,3»4i^   ,(V* 
Meligiçn  )^ 


rç9f  -^•aitff*i7,'»i6,  9tg. 
P^nthée,  &ls  d'JS^cbion  et  d'A<- 
gavé.  Successeur  de  Cadmv 
sur  le  tr^oe  de  Thèbes*  Ef*- 
(rsLifé  des  désordres  que  le 
cult^  ()^  4ieu  da  vio  devoîl 
eatraloer  après  lui»  vavint 
apporter  de  la  résistance  4 
rintcpduciîoa  de  te  culte  k 
Thèbes.  Il  fut  la  victime  de 
^on  zèlç.  Ses  roalbeurs  d'après 
la  fabJe.  I^a  légende  de  Peii^ 
thée ,  ainsi  que  celle  de  î^* 
çurg«e  et  de  J^'ersée  et  lmû% 
QOinb.ats  eontre  Baccb«a ,  mm 
sont  quç  rhistoire  déSgurée 
de  riëtablissemeAt  de  ce  euke, 
et  U  peiniture  allégorique  des 
obsucles  ^oe  ses  ministres 
éprouvèrenht  dans  la  Béotie, 
dftni  r^donie  «idées  TArgo»- 
Ude,  o  ^23^  334- 


Pénales.   Les  Cabir^s  léloieot    Pé|^a>  casa/fue  om  luaBteae 
bs  dieux  Pénates  des  RomaMaSi      de  gros  draps  ^«UYart  par  «■ 


q«i  avoiept  reçu  ce  culte  ^fi$ 
Étrusques  ou  de  Tarquia  T^n- 
cÂen«  ^s  d^  Démarate  de 
Corinthe.  Le  transport  des 
dieux  Cabires  de  Troie  ,  par 
EoéCy  en  Italie,  e&t  un  conte. 
Passage  de  Dçeyft  d'Halicar- 
nasse  sur  l^s  dieux  Pénates , 
qui  4toieut  les  dieaj|[  de  la 
patrie  ,  de  la  génération ,  des 
pr,opriélés  ,  «de  Tintérieur  , 
les  dieux  tutélaù'es.  Les  Pei- 
nâtes éloient  les  grands  dieux. 
On  di^tinguuû  les  Pénates 
publics  et  les  Pénates  privés. 
Biyerses  espèces  de  Pénates.. 
Ils  portaient  couMne  les  Ca^- 
bire4    le    tiitre    4e   Dioscu* 


des  GÔt^.  \  êtemeot  des  rojmn 
geiurs  forcé  par  Mereure  «  b 

Péooies  -,  l&tes  ^élAréeB  k 
Athènes.  Pivergeuce  d'opî* 
nious  sur  la  d^viuiAé  k  lequede 
c^  fi^jies  apparteneient.  te 
les  a  attribuées  à  ÀpoUeo, 
k  Minerve ,  k  Oaccbus,  c  277. 

Péiricionius  y  siM'nom  de  Bec 
dm^.  $««  étyjBiologie  ,  c  4^3. 

Perpereie.  Culte  de  Bacchus 
daus  cette  riUe  de  rEolida  , 
c  467- 

Persans ,  «oui  iwlinis  Tuuit^  du 
preiaipr  ÊM*e ,  et  oui  regardé 
Oromaxe.y  principe  dubies, 
et    ^Jbrimeii^    principe   .du 
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maàf comme dmiiiètr9»çré4B      ei  de«  voyageurs,    »   3 il. 


d  àépfadmnê ,  dont  le  diw 
mpnbne  ^  s^ryoi^  aiiui  qo^ 
de  deux  in&truioens ,   pour 
mîmeDÎr  Tordre  et  rh^rm^ 
nie  de  F  univers.  Preuves  qui 
oot  éléd^t^mée»  de  pesysième 
pr  Hjde  e%  M»  Anqaeti)^Oi|- 
pecron ,  s  5ot ,  3^3 ,  3o4. 
Fersëa»  plante  oonsAC^^  à  Ish, 
coauae  sjjsànole  du  pilence 
el  de  Imvénlé,  Oueff  couroi)- 
jioil  ief  vainqueurs  fkux  Dionjr- 
fiaqucSj  Ji  xS^.  Ou  portoit 
nue  caurmuie  de  cette  planta 
dans  la  procession  dionysja^ 
qne  ordonnée  par  Ptolëm^fs 
l'Liladelphe ,   en    l'hooneuf 
de  Ptolëmée  Siker ,  c  1^5, 
Persée.  fie^ot  de  Mercure  des 
eucoaragemens  pour  son  ex- 
pédition contre  1^  Oorgoue. 
Ilercurc  loi  donna  une  lâui: 
de  diaoMOt,  et  il  raccompa*- 
fua,  if  244'  Versée  reçut  de 
Hercure  les    ialoonières.    Il 
ëioM  aassi  coîiTë  du  Pétasa, 
et  armé  d#  )a  petite  faux  ou 
hafpe.  Le  nom  àe  Harpedo'* 
phort  lui  à\sÀl  commun  avea 
Miaxure.  Sas  rapports  avec 
re  dieu,  h  qui  \eh  Anciens 
donnoient  le  nom  de  Persée , 
0  %^%.  L'histoire  de  la  .mort 
da  Sacchua  Voé  par  Persi^e 
aupcès  de  Lerne,  qui  appar- 
tenoit  à  rëtablisseioent   du 
cuite  de  Bacchus  dans  TArgo- 
li«ie ,  a   dtd    appliquée    aux 
n? V  j&èrea  4c  Lenpe  ,  a  34o , 
341  ;  f  355 9. $36* 
Petase,    bonnet  ^e  Mercure 


Peuplier  bianct  Arbre  des  en- 
fers ,  appelé  par  Homène 
AcUroîda.  Hercule  descen- 
dant aux  en£ers  fit  une  eou- 
ronne  de  peuplier  blanc }  a 
«4.  85- 

Pbagésies  ou  Aag^iposios» 
festins  àe%  Pîlb^gies  on  pre- 
mier jour  des  petiiîes  Diony- 
siaques. Ces  festins  éloient 
appelées  Lagénophoriea  à 
Alexandrie,  c  ip5»  io6t 

Pballopbores.  Formoient  des 
cboeurs  isolés,  I^eur  coAtttane 
e^  leurs  fonctions,   c  1749 

P))al]  us  { y.Baçdms  ChUwnien), 
symbole  de  la  fécondité ,  em- 
blème commun  à  Osiris  et  à 
BaccbuSt  On  porioit  dans 
leurs  pompes  le  triple  pballa. 
Du  phaljus  d'Osiris  et  des 
Paroylies  ont  découlé  toutes 
les  fêtes  pballiques.  Ce  culte 
conserva  sa  pureté  primitive 
cbez  les  Grecs  et  ebea  les 
Egyptiens ,  mais  les  progrès 
de  Ik  corruption  Ta  vibrent  et 
la  dégradèrent  cbez  les  Bo** 
l^ialns.  Il  é(oit  chez  Les  Egy- 
ptiens le  symbole  de  la  vie  à 
yenir,  Kon^eulemtnt  on 
adora  b  pbaJJe  isolé  ,  mais 
on  l'ajouta  a  tout  ce  que  les 
Egyptiens  regardoient  comme 
symbole  de  la  divinité.  Ce 
culte  subsista  en  Egypte  jus-* 
qu'i  la  fin  dM  quatrième  siè- 
cle de  l'ère  chrétienne.  Pour 
bien  jug^r  du  culte  du  pbalr 
llis  j  il  ne  fiiut  p«s  apporter 
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les  idées  des  modernes.  Le      sommité  un  membre  tîHI  de 


phallus  est  très  multiplié  par- 
mi les  bas-reliefs  des  temples 
Egyptiens ,  surtout  k  Thèbes. 
Voies  diyerses  par  lesquelles 
le  culte  du  phallus  passa  de 
l'Egypte  dans  les  différentes 
contrées  de  la  Grèce ,  B  33  , 
46.   On  plaçoit    des  phalles 
dans  les  tombeaux ,  usage  qui 
appartenoit  à  la  croyance  des 
Anciens ,    que  la    fécondité 
éteinte  ou  arrêtée  un  instant 
par  la  mort ,  reprenoit  une 
nouvelle  vie,  b  34^.  Le  phal- 
lus  considéré    comme    une 
amulette ,  recevoit  le  nom  de 
Fascinum  chez  les  Romains. 
Ils  ne  connoissoient  pas  de 
préservatif    plus      puissant. 
Phalle  qui  existe  encore  en 
^on  entier  dans  la  rue  prin- 
cipale   de    Pompéi.    Proces- 
sion du  phalle  dans  une  fête 
célébrée  au  Congo.  Phalles 
ailés  des  94®  et  97®  tableaux 
d'Herculanum.   Tableau   gé* 
néalogique     d'une    dynastie 
des  rois  de  Thèbes.  L'élé- 
vation du  phallus  étoit  une 
des  cérémonies  d'Eleusis  ,  b 
4i3y  417*  Dans  la  procession 
dionysiaque   on    portoit    un 
phalle  d'une  grandeur  déme- 
surée ,  chargé  de  différentes 
figures,  entouré  de  guirlandes 
et  ayant  Un  astro.  à  son  ex- 
trémité, c  i49«  Le  phallus 
étoit  l'objet    principal   ren- 
fermé dans  les  cistes.  Il  étoit 
fait  d'un  morceau  oblong  de 
bois  de  figuier,  ayant  à  sa 


cuir.  Dans  la  suite  il  fut  fait 
avec  des  peaux.  Dans  les  Dio- 
nysiaques on  le  faisoit  mou- 
voir et  on  le  santoit,  c  i53, 

«54. 

Phanès  ,  le  Bacchus  des  or- 
phiques ,  avoit  la  figure  du 
serpent,  j  i34«  Doctrine  des 
orphiques  sur  Bacchus  Phanès. 
Etoit  la  même  divinité  qn'Osi- 
ris.  Le  mot  égyptien  Phanès , 
est  synoniroe  d'alùv ,  Etemiié^ 
que  les  Orientaux  faisoient 
naître  de  TEther  et  de  la  Nuit, 
ainsi  que  Phanès.  Figure  mys- 
tique de  l'Eternité ,  adorée  4 
Alexandrie  sous  les  noms 
d'Osiris  et  d'Adonis.  Nonnos 
présente  comme  identiques 
Phanès  et  l'Ett^rnité.  Il  repré- 
senloit  non-seulement  la  na- 
ture ,  mais  la  durée  de  toutes 
les  choses  qui  existent  dans 
la  nature,  ou  le  temps.  Il 
étoit  le  même  que  l'Amour  de 
la  théogonie  d'Hésiode.  Sui- 
vant Platon  y  il  étoit  la  divi- 
nité que  tout  l'univers  ado- 
roi  t  sous  différentes  formes 
et  sous  des  noms  différens. 
Hymne  d'Orphée.  Phanès 
présidoit  à  la  faculté  généra- 
trice. Il  portoit  le  phallus , 
c 28,  29 ,  3o  y  3 1 ,32 ,  33, 4^^* 

Phéniciens,  habitèrent  l^gyp  le 
avant  Moïse.  Ils  portèrent  ie 
culte  des  huit  grands  dieux 
d'Egypte ,  des  huit  Cabires , 
dans  la  partie  de  la  Phénicîe 
et  de  la  Syrie  oh  ils  allèrent 
s'établir ,  ^  1 89. 
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Vhiaïée  ,    ville  de  rArgolîde.       le  culte  des  Dioscures  Cabi- 


Fêtes  de  Bacchus  pendant  les- 
quelles les  Phialiens  furent 
égorgés  parles  bannis  de  cette 
Tille,  c  344  9  345. 

Phig^Iiens,  manière  dont  ils 
céîébroient  les  dionysiaques. 
àPhigalie,  Bacchus  avoit  un 
temple  soos  le  nom  d*Acroto- 
phore,  c4^d  7  4^9- 

PhiLppe  e  t  Olj  mpias  se  rencon- 
trèfêat  enfans  dans  le  sanc- 
luire  de  Samothrace^  Jiigg. 

I^kOiscus,  on  des  sept  auteurs 
de  la  Pléiade.  Prêtre  de  Bac- 
cbas,c  143. 

Philogdos ,    surnom  de  Bac- 

chos ,  c  4^4- 

PbleoSf  somom  de  Bacchus. 
Ctjmologie  de  ce  nom.  Les 
habttans  de  la  Laconie  ap- 
peloicnt  Proserpine  ou  Gérés 
mères  de  Bacchus,  Phléan^ 
donneose  de  fruits ,  c  A^o. 

Phlionte,  vUle  du  Pélopon- 
nèse dans  les  montagnes  de  la 
Sicjonîe ,  d'abord  appelée 
Arethjrée,  et  ensuite  Phlinnte 
de  Phijus  qu'on  fait  fils  de 
fiacchos  et  de  Chthënophjles, 

Phlros,  sarnom  de  Bacchus. 
(^tjrmologie  de  ce  nom,  c  4^0. 
l'es  habitans  de  la  Laconie 
âppdoîent  Vhlyasus,  le  mois 
lin  donooit  des  fruits,  ibki, 
r.éocée^  Tille  maritime  de  TAsie 
Mineure  fond<(e  par  des  Pho- 
rffens  voisins  du  mont  Par- 
nasse ,  «pi  y  furent  conduits 
l>ar   les  Athéniens  Philogène 
t  c  Oamon^  et  qui  j  apportèrent 


res ,  ji  QiS. 

Photagogie,  étoit  l'apparition 
subite  des  lumières  qui  pré- 
cédoit  l'autopsie  ou  la  présence 
subite  des  dieux ,  n  3 17. 

Phratrie.  Une  tribu  éloit  divi- 
sée en  trois  parties,  et  cha- 
cune de  ces  trois  parties  s'ap- 
peloit  Phratrie.  Chaque  tribu 
avoit  ses  dieux  particuliers 
appelés  Tribules,  et  chaque 
Phratrie  avoit  ses  prêtres  par- 
ticuliers appelés  lspo9%6itovç, 
c  n6o,  !;i6i.  La  phratrie  dont 
le  chef  s'appeloit  Phralri- 
archos  f  avoîl  un  lieu  sacré 
appelé  Phratrios  où  se  ras- 
sembloient  les  principaux  de 
la  Phratrie  pour  la  cérémonie 
de  la  présentation  des  enfans, 
C  a64, 265. 

Phrygiens  ,  ont  été  cilivisés 
long-temps  avant  les  parties 
intérieures  de  l'Asie ,  et  avant 
les  Grecs.  Les  colonies  grec- 
ques de  l'Asie  doivent  à  leurs 
liaisons  arec  ces  peuples  , 
l'avantage  d'avoir  eu  les  arts  et 
les  sciences  long-temps  avant 
les  Grecs  d'Europe.  Hjagnis 
de  Phrygie  inventa  des  nômes 
pour  les  fêtes  de  la  mère  des 
dieux,  de  B«icchus,  de  Pan, 
etc.,  i5oo  ans  av.  J.  C.  , ^ 
99.  Mélange  des  religions 
égyptiennes ,  phrygiennes  et 
helléniques.  Commencement 
des  royaumes  de  Phrygie  et 
de  Lydie  (V.  les  art.  Musique, 
Sabazius  )  J  290 ,  291  #  39$. 

Phta  y  dieu  des  Egvptiens ,  le 


TABI^E 


Vulcain  des  Grecs ,  (  V.  Ifs  ' 
arl.  Vulcaîu ,  Minerve,  Epbfii- 
ste  )  ëtoit  Domitië  le  père  deif 
dieux.  Cest  à  lui  <}ue  s*adre^ 
soit  la  fameuse  inscription  du 
temple  de  Sais 9  ^  17Q,  i^?. 
Son  temple  en  Ejupte.  OUf* 
trages  faits  h  la  statue  de  ce 
dieu  par  Cambyse.   ^Iç  res- 
sembloit  aux  Patseques,^  190 
(  V.  l'art,  œuf  symbolique  ), 
Le  root  Phta ,  dan#  la  langue 
copte^  ;ùgnifie  celqi  quiJàUy 
qui  ordonne  f  c^étoit  le  prin- 
cipe de  Tordre ,  la  cause  ar- 
tiste de  Tunivers/  ^  16  ^  4^5> 
472. Les  Egyptiens  donnèrent 
il  Fhta  le  nom  de  Thotl^  (lors- 
qu'ils  le   considérèrent  sons 
le  rapport  des  inveQlionfi  qi|i 
lui    appartcnoient   coipjpe  k 
^esprit  inBni^,  B  !)52.  LecuUe 
de  Fhta  fut  restreint  à  la  seule 
ville   de    Memphis,   fi   4^^> 
4^6.  Inscription  d*uix  auciep 
obélisque     d*HëIiopolis      ep 
l'hopneur  de  Phta,  Son  expli- 
cation par  Ilerraapion  a  étp 
insére'e  dans  This^oirç  d*Aro- 
mien  Marcellin.  Alle'gorie  4ç 
Manetbon  qui  avoit  réduit  en 
dynasties    le    règne    de  ces 
dieux.    Motif  pour  lequel   'r\ 
passe  sous  silence  le  règpe  dç 
Phta,  3  l^'j'x  ,  475- 

Fhytalus.  Donna  l'hospitalité 
k  Cérès,  qui  lui  fit  don  du 
figuier.  Inscription  qu'on  li- 
soitsur  son  tombe^u^^  ?4>^^* 

Pie,  oiseau  causeur  et  querel- 
leur ,  consacré  ^  Bapcbvs  ,  C 
4^)3 . 


Pin.  La  ^aiome  ^up^o.^^P^^ 
iavQ4*Mble  aux  puH&catioQS  r 
^  3i.  Arl^rç  consacra  à  dé- 
chus souverain  du  principe 
humide  et  générateur,  et  à 
Neptune,^  iga,  Célèb»<  da»« 
le  culte  d'Aty»  et  de  Cybèle. 
Ceux,  q^i  le  portoient  4»»* 
le9  céréiçomes  df{  ce  culte , 
s'appeloient     Deqdropbores. 

.  Bapp^loiV  les  dcajdrophorie^ 
4e  Baccbus,  ^  aft7  ;  B  444t  l^ 
pop^me  4^  pi?*  ^19*'  toujours 
emp%é^  dî^os  le^  wy^lèrff 
de  Baccbns ,  on  l^i  pkçoit  ^u 
sommet  des  Thyr^ep.  Qn  Tap- 
peljoit  l^qpp»  i  c'est  pourquoi 
ceux  qui  portoiept  le  Tl^yrse, 
is'^ppelpieïlt  fq^ophotes,    c 

389, 

Piiée,  pfivt  à  4o  s^de»  4e 
distapp^  d'Aibèp?».  t£S  ^o- 
uy waques  les  plvs  npcieppes 
qui  se  ç^Mbrpi^spt  à^^  '^ 
tpmpl^  ^e  ^ci:hp«  LiipiUW  » 
(urept  tr^npprt^r^  au  pîrée 
pprè^  la  ^opstrucii^a  fki 
l^piple  de  Sapcl^qs  da^s  cette 
parMe  di^  }a  ville ,  c  i^^o,  p4  1  - 

Piib^i*^»  preipière  «olenoité 
des  Antbestéries  ou  petites 
diopyiif qups.  Se  fi^lébrpient 
le  oq^edu/nois  au^hesi^rion . 
Cér^monifls  pbservéa»  dans 
C9  prepii^r  ioor.  EpQque  «ie 
çeitefête,c  101. 

V\\bo.  Temple  de  Pilbo  oit  la 
4î»ersua3ioA  bâti  sur  la  plape 
ppbliqpp  de  Sicyep^  h  Teat- 
4r0it  Qk  le^  ArgienttPi  ^VQW»i 

été  ga4n^s  de  le^^r  àimr — - 
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PiTOÎne,  Plante  c^nsae^e    à 

Yéuas  y  B  44^* 
FUtée»  La  victéiFe  de  tiàiéè 
Ail  reAporlée  prêt  du  temple 
dm  dtTitnlët  d*EleaM»  ht 
cottbat  se  donna  vers  le  bo* 
cage  c«Nksacré  àCërès,  B  Zjo. 
PiateaL  La  doctrine  de  PUton 
fondée  sor  le  système  de 
la  triade  ^rptiennew  Son 
tnangle«  s  tS«  A  adopte  les 
principes  de  Pythagore  et  de 
TioM»  sur  les  denx  premières 
causes ,  la  force  adiré  et  la 
force  passive  de  la  nature. 
Sa  philoeephie  Tacillante*  Et- 
posé  des  principes  fondamen- 
laaT  de  sa  dnclrine  par  Plu<- 
larqve.  Objet  du  Tîmde  et  da 
Cffitîas.  Il  Yooloi  exp1i<)ner 
loate  k  nature  par  les  conve- 
oaace*.  Il  voulait  eonno2tre 
la  première  caost  ^  et  savoir 
ans  desseins»  b  ^o%,  409,  4 1  o. 
Platon.  Le  easqae  de  Platon^ 
embUnae  des  principes  de  la 
fréaéraéon  caebde  on  non 
développée  dans  le  sein  de 
la  terre*  interprdlation  du 
mot  odlef ,  c'est-à-dire  cbose 
lovisible  et  nullement  soumise 
sens,  J  jSy  79.  Clymène, 

du  dica  des  enfers,  ji  $1. 
Plvlnn  n*dtoit  pas  chee  les 
Graeale^énie  da  mat,  comme 
f 'oiril  cm  qnetqnes  modernes , 
mmim  il  étoit  TOsiris  dieu  des 
emfers,  le  Sérapis ,  le  premier 
Èlre  considéré  sous  les  attrî-> 
btrtn    qui   appartiennent    an 

suprène  des  enfers  y  b 

SoS. 


Platns,  dieu  dés  riebesses  ,  fils 
de  Oérèi  et  de  Jasion  ,  ëtoit 
un  DîoBcnréy  ji  109,  aaa. 

Polîtes ,  nom  sous  lequel  étôit 
adoré  Bacchus  à  Hérée  ^  ville 
d^Arcadie,  c  ^io. 

Polus  I  acteur  qui  vSvoit  do 
temps  deDémostbène.  A  l'âge 
de  70  aos,  il  joua  pendant  les 
grandes  dionysiaques ,  dans 
hait  tragédies  en  quatre  jours, 
c  ai8. 

Polyidus ,  fils  de  Céramus ,  et 
arrière- petit- 61s  de  Mélam« 
pus ,  étant  venu  à  Mégare 
purifier  Alcatbus  dn  meurtre 
de  Callipolis  son  fils,  y  b&tit 
le  temple  célèbre  de  Bacchus. 
Il  lut  érigea  aussi  une  statue 
en  bois ,  c  35o. 

Polythéisme  (  V.  l'art,  dieux  et 
religion,)  he  Polythéisme  tel 
qu'on  le  eonccvroîl  d'après  * 
les  poètes  et  mythologues  , 
n'a  famais  fait  partie  de  la 
religion  nationale  chez  les 
Grecs.  Elle  admettoit  le  Poly- 
théisme que  présentent  les 
grandes  divisions  de  la  na- 
ture ,  c'est-à-dire  le  principe 
actif,  le  principe  passif,  le 
produit  des  deux  et  leurs  at- 
tributs,  0  5^1,  3q2« 

Polytron.  Sa  maison  consacrée 
à  Jlaccbus  Melpoméaus.  Alci- 
biade  fîit  accusé  d'y  avoir 
parodié  les  mystères  d'Eleu- 
sis,^ ii  ;  c  ai  3,  ^i  4* 

Porc  ,  fréquemment  employé 
dans  les  lost rations  et  les  ini- 
tiations. Regardé  par  les 
Egyptiens  comme  nn  animal 
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immonde  .Ils  n* en immoloîent      gos,  Pifférence  de  coutumes 


qu'à  Bacchas  dans  la  pleine 
lune.  Cet  animal  appelé  Mys- 
tique par  les  Grecs  ,  étoit 
immole'  dans  toutes  les  ini- 
tiations. On  le  sacrifioii  k 
Cérès  et  à  Bacchus  ^  parce 
qu'il  souilloit  les  champs  et 
les  vignes.  C'est  par  le  porc 
qu'a  commencé  l'usage  d'im- 
moler des  bestiaux.  Traces  de 
cet  ancien  usage  reconnues 
par  Yarron ,  ^  4^  ,  4^*  '^^'"S 


dans  divers  pays  sur  le  sacri- 
fice du  porc.  Animal  employé 
dans  les  lustrations ,  les  puri- 
fications et  les  expiations. 
Serment  par  le  porc,  celui 
d'Agamemnou ,  celui  des 
Pugiles  avant  que  de  combat- 
tre» celui  des  juges  du  com- 
bat. Le  sacrifice  du  porc  ap- 
paisoît  les  insensés  et  les 
furieux,^  3i3,  3i4»  3i5, 
3i6, Si^y  3i8, 3i9,3ao. 


les  ans  avant  la  moisson,  les    Porte  sacrée  (  V.  Thriasia  ). 
Romains  immoloient  une  truie    Foules.  La  poule  de  Nnmidie 
à  Cérès  y  appelée  truie  Prœci»      étoit  consacrée  à  Isis.  Sa  dé- 


danea  ,  et  par  les  grecs  icpo^ 
rActa.  La  truie  étoit  immolée 
pour  purifier  une  famille  qui 
étoit  devenue  impure  »  faute 
d'avoir  rendu  les  derniers 
devoirs  k  un  de  ses  membres 
après  sa  mort.  Rôle  que  joue 
le  porc  dans  l'antiquité  reli- 
gieuse ,  le  sanglier  d'Adonis, 
de  Méléagre  ,  etc.  Sacrifice 
de  la  truie  dans  les  ambarvaiia^ 
les  terminalia.  Immolée  à  Cé- 
rès k  cause  de  sa  fécondité , 
k  Minerve, à  Maîa.  Trois  porcs 
immolés  dans  les  trois  sacri- 
fices ordonnés  aux  initiés  d'E- 
leusis. Sacrifice  du  porc  au 
soleil ,  àMars^  aux  Dioscures, 
àPriape,  àBaccbus,  à  Syl- 
vain ,  k  Jupiter  ,  k  Hercule, 
et  à  tous  les  dieux  qui  avoient 
quelque  rapport  k  l'agricul- 
ture et  qui  présidoient  k  la 
fécondité.Le  porc,embléme  de 
la  lubncité ,  immolé  k  Vénus 
le  jour  des  Hystéries,  k  Ar- 


pouille  étoit  une  coiffure  par- 
ticulière aux  reines  d'Egypte. 
La  poule  pintade  étoit  le 
symbole  de  la  variété  des 
productions  de  la  nature. 
La  fécondilé  des  déesses 
mères  fut  exprimée  sons  la 
forme  d'une  poule  arec  ses 
petits.  Les  poules  étoient  con- 
sacrées k  Latone ,  b  44^* 

Pourpre.  La  couleur  pourpre 
avoit  rapport  k  la  inort  ;  elle 
désignoit  aussi  la  virginité ,  a 
3i3. 

Priape ,  le  même  qu'Horns  , 
emblème  de  la  force  et  de 
la  fécondité  répandue  daos 
la  nature  ,  b  i8i.  Bans 
la  fête  dionysiaque  ,  Priape 
étoit  debout  à  côté  de  Bac- 
cbus,c  149.  L'île  deLam- 
psaque  lui  étoit  consacrée. 
Il  y  étoit  adoré  comme  fils 
de  Bacchus  et  de  Vénus. 
Culte  que  Priapeinm  ,  villr* 
de   l'Hellespont ,    rendoic  ^ 
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?mpeetJiBacchuft.  Médailles      fondateurs  des  religions ,  et 


de  cette  ville  représentant 
ces  deux  divinités.  Les  mi- 
nistres de  Bacchus  étoient 
admis  dans  les  fêles  dePriape, 
c  465 ,  466. 

Principe.  Le  système  da  bon 
et  dn  mauvais  principe  n'a 
iamais  été  enseigné  dans  les 
mjstères.  La  question  de 
ForigiBe  du  bien  et  du  mal 
est  insoluble  par  les  lumières 
de  la  raison.  Elle  est  étran- 
gère k  la  religion^  qui  ne  dis* 
cate  rien ,  mais  qui  prescrit. 
Elle  a  toujours  embarrassé  les 


eussent  été  nuisibles  k  leur 
dessein*  lis  n'admirent  que 
l'unité  du  premier  Être  et  ses 
perfections,  infinies  ,  et  ils 
profitèrent  de  l'existence  du 
bien ,  et  dn  mal  pbjsique  et 
moral ,  pour  affermir  leur 
dogme  des  peines  et  des  ré- 
compenses &  venir.  Jamais  on 
ne  s'est  occupé  de  la«  doc- 
trine des  deux  principes  dans 
les  mjstères  d'£leusis,  B  a84# 
3o6.  Doctrine  des  anciens 
Perses  sur  les  deux  principes, 
B  4^9. 


phOosopbes  qui  s'en  sont  oc-    Problaslus  ,   surnom   de  Bac- 
copés.  Ce  fut  pour  éviter  les       cbns^  c  4i6. 


conséquences  impies  que  pré- 
sente le  principe  que  rien  ne 
pCQt  se  faire  sans  la  volonté 
de  Dien ,  que  les  philosophes 
pajens,  et  après  eux  des  phi- 
losophes chrétiens,  ont  sup- 
posé deux  principes  étemels, 
fan  du  mal  et  l'autre  du 
bien.  Ce  dogme  a  été  admis 
par  ^rthagore  ,  Timée  de 
Locres,  Platon ,  Aristide,  Xé- 
aoGrate,et  par  tons  les  anciens 
philosophes,  à  l'exception  des 
épkariens.  U  fut  adopté  par 
on  grand  nombre  de  chré- 
tiens ,  surtout  dans  les  pre- 
miers temps.  S»  Augustin  j 
fot  long-temps  attaché.  Inu- 
tilité de  cette  question.  Opi- 
nion de  Socrate ,  de  Maxime 
de  Tyr,  d'Amobe  et  de  Bajrle. 
Ces  questions  abstruses  au- 
roîent  retardé  la  marche  des 
preaters  législateurs  et  des 


Proérésies ,  fête  célébrée  k 
Athènes  en  l'honneur  de  Gé- 
rés >  B  ia4. 

Proserpine  (V.  les  roots  Chtho» 
niennes  ,  Zagrée  ,  thesmo^ 
phares  f  Cabires  ^  Vénus  ,* 
Mjrlios  ) ,  symbole  des  se- 
mences cachées  dans  la  terre. 
Interprétation  de  son  enlè- 
vement par  Pluton ,  et  de  sa 
recherche  par  Gérés ,  ^  36  , 
37  >  343 ,  344*  Surnoms  de 
Proserpine.  Inconnue  aux 
Egyptiens.  Son  culte  dans  la 
Grèce  étoît  postérieur  k  ce- 
lui de  Gérés.  Représentant 
tous  les  germes  que  la  terre 
reçoit  dans  son  sein ,  on  lui 
donna  Tempire  des  ombres. 
Isis  étoit  le  prototype  de  Gé- 
rés et  de  Proserpine,  qui 
étoient  la  même  divinité  sous 
des  rapports  divers.  Les  pe* 
tits  mystères    appartenoieut 


avi  culte  de  Proserpine.  £lie      dntliestérloii   ehet  les  Bëo- 

éfoît  là  déesse  des  richesses,      tiens,  c  lôi. 

jg  81,   8a,   83.    Froserpme  Prêtée,  roi  d* Egypte  ^i  reçut 

étôit  adorée  dès  la  pins  haute      Bacchus,  c  3'io. 

antiquité    ches    les    Sabins.  Protésilas  ,  rendu  k  la  lumière 

Elle  étoit  une  des  nymphes      par  Mercure,  B  2li3. 

de  1*  Campauie ,  pays  célè-  Protôgonos ,  l'Etre  premier  né. 

bre  par  le  culte  des  dWinités      Titre  doniié  k  Baccbus.  Avoit 


d'Eleusis.  Les  affranchis  ^ 
fegardoîent  comme  leur  di- 
vinité tntélaire.  Ils  Tenoîent 
prendre  dans  son  temple  le 


le  taureau  pour,  symbole*  flou 
ectkm  pour  faire  sortir  le 
fnoode  matériel  du  chaos ,  ^ 
t4o,  i4i* 


bonnet  de  la  liberté.  Proser-    Profrygies,   fête  commune  à 
pineportoitlenomdeliifrem,      Bacchus  et  à  Neptune.  Bac- 


j  343.  ProserpinCy  la  même 
qu'Hécate,  ses  noms  et  ses 
attributs  comfne  reine  des 
enfers,  B  i4B,  i49«  '^e. 
Nouveauté  de  son  culte.  Sur- 
nommée Soteira»  Elle  étoit 
placée  au  rang  des  divinités 
latriques  ,  B  i58.  Erreur 
des  écrivains  qui  ont  cru  que 
Proserpine  étoit  le  bon  prin- 
cipe ,  l'Osiris  des  Egyptiens  , 
Jl  3o5, 4i6.  Lieux  qui  se  sont 
disputé  Thonnenr  de  possé- 
der Fouyerture  par  laquelle 
Pluton  étoit  descendu  aux 
enfers  avec  Proserpine,  b 
349. 
Prosymnus.  Indiqua  la  route 
des  enfers  k  Bacchus  ,  B  Hg, 
Périt  daps  le  lac  de  Lerne. 
L'épouvantable  histoire  de 
Bacchus  et  de  Prosy  mnus  n'ap- 
partient pas  II  l'antiquité. 
Diversité  sur  le  nom  de  Pro- 
symnus.  Etymologie  de  ce 
mot.  Il  étoit  le  génie  de  la 

mort,  B  341 9 34^ ,  343.    . 
Prostatértui.    Nom    du   mois 


chus  a  voit  le  surnom  de  Pro- 
trygès  comme  présidant  i  la 
production  des  fruits.  Etymo- 
logie d^  ce  nom,  c  ^56,  Bac- 
chus Protry^ès  divinité  tmé- 
laire  de$  Tyriens.  Passage 
d'Achille  Ta  tins.  Étoiles  pro- 
trygétères.  Se  lèvent  peu  avant 
le  temps  des  venda&ges,  ^ 
5f4>  5i5. 

Psyché.  Entre  dans  le  temple 
de  CérèSy  dont  elle  implore 
l'assistance,  ^  5t.  Koees  de 
Psyché  décrites  par  Apulée, 
-if  gS. 

Ptilas  nom  donné  à  Baeehns 
par  les  Amycléens.  Culte  de 
Bacchus  à  Amycles,  c  436, 
437. 

Purgation ,  le  plus  ancien  exem- 
ple de  la  purgation,  a  été 
donnée  par  Hékimpus  pour  la 
guérison  des  Argiemies,c34o. 

Purificalionsl;  trois  modes  de 
purifications,  par  Taîr,  par 
l'eau  et  par  le  feu.  Purification 
par  la  terre  comprise  dans 
celle  du  feu.  Puriftcations  povr 
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les  homicides  volontaires  oa 
inroloDtaires,  â  3o  et  suiv. 
Deme  espèces    de    parîfica- 
tioas,  re^piation  d'uo  crîme, 
et  la  préparation  aux  choses 
sacrées.  But  utile  des  [>urifi- 
cations.  Passage  du  Pliédon 
sur    les    purifications.      Les 
grands  coupables  exclus  du 
bienfait  de  l'inîtiation  et  des 
punfications.  L'expiation  des 
meartriers  remonte  aux  temps 
héroïques.  Le  pouvoir  expia- 
toire  rësîdoit   alors  dans  la 
personne  des  rois  chefs  de  la 
jasticc  et  de  )a  religion.  Les 
pratiques  expiatoires  ont  été 
établies  en  même-temps  que 
les  mjsières.  S.  Clément  d'A- 
leundne  et  Marsham  disent 
qu'elles  leur  ont  donné  nais- 
sance. Nouveaux  détails  sur  la 
purification  par  Feau.  Les  ex- 
piations et   les   puriGca lions 
par  le  feu.  Les  purifications 
s'appliquoient  à  tout  ce  qui 
de>oit  être  offert  aux  dieux ^ 
ou  employé  au  service  divin , 
à  tous  les  lieux  que  le  crime 
aroit  profanés  ou  qui  avoient 
été  souillés  par  le  sang.  On 
f'Orifioit  les  villes  et  tous  les 
lieux  où  la  colère  des  dieux  se 
déclaroit   par   la  famine   ou 
d'autres  fléaux.  On   purifioit 
Icrs   armées,  le  peuple.  Lus- 
tra lîons  générales  et  pour  cer- 
tains cas  particuliers.  On  puri- 
fioit  les  troupeaux,  les  vais- 
scvQYy  les  tribunes  aux  harau- 
^mes  ,  les  théâtres  et  les  lieux 
d* assemblées  du  peuple.  Les 
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rites  de  l'apothéose  renfer- 
ment ridée  que  Tame  n'éloit 
complètement  délivrée  de  ses 
liens   mortels   que   par  Tin- 
fluence  du  feu.  La  vertu  du 
biicher  funéraire   étoit   sup- 
posée bien  plus  grande  lors- 
qu'un homme  vivant  s'j  dé- 
vouoit.  Cette  superstition  a  été 
l'origine  de  l'usage  des  anciens 
gymnosophistes  de  l'Inde  qui 
se  brûloient  eux-mêmes  tout 
vivans,  et  qui  exigent  ce  sacri- 
fice de  leurs  femmes.  Doctrine 
des  Platoniciens  et  des  Stoï- 
ciens sur  la  fin  du  monde  ac- 
tuel et  sur  la  purification  par 
le  feu.  Cette  doctrine  intro- 
duitedanslacrojancedeschré- 
tiens.  Purification  par  le  feu 
de  la  souillure  occasionnée  par 
les  morts, itf  3a  1,357.  Oncom- 
mençoit  l'initiation  par  couvrir 
le  sol  du  temple  avec  la  peau 
des  victimes  immolées  &  Jupi- 
ter;on  craignoit  que  sans  cette 
purification  le  temple  ne  fiit 
profané  par  le  pas  de  quelque 
assistant  souillé  de  crimes ,  c 
lag.  Le  van  mystique  étoit 
l'emblème  de  la  purification 
par  l'air,  formules  magiques 
qui  accompagnoient  ces  puri- 
fications, c  i3a>  i3i. 
Pygmées  (  V.  Paiœques  et  Ca» 
bires  ).  La  fable  des  Fjgmées 
ou  hommes    d'une  coudée  y 
tire  son  origine  de  ce  que  les 
prêtres  égyptiens  représen- 
toient  par  seize  enfans  d'une 
coudée  dé  haut  les  seize  cou- 
dées de  la  crue  que  devoit 
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avoir  ie  Nil  pour  la  fertilité 
de  l'Egypte.  Interprëtalion 
du  mot  Pygmées,  par  Gutle- 
bergj  j  igi^  368,  56g. 

Pyramides  d'Egypte  ;  elle» 
étoient  regardées  par  les 
Sabëens  comme  le  symbole  du 
soleil,  J  i33. 

Pyngène  ou  Ignigène,  surnom 
de  Bacchus.  Enfant  du  feu. 
Etymologie  dç  ce  nom  ,  c 

4i9f  4î»o,        - 

PyrrichuSy  ville  de  la  Laconie, 
a  voit  pris  son  nom  de  Fyr- 
ricbus,  un  des  Curetés,  j[  !23o. 
Ses  habitans  préten^oient 
que  Silène  ,  qui  portoit  aussi 
le  nom  de  Pyrrichus ,  quitta 
Malée  pour  venir  demeurer 
dans  leur  ville ,  à  laquelle  il 
donna  son  nom ,  c  SSg. 

Pytbagore  (V.  Cjam'Ue).  Les 
nouveaux  Pythagoriciens  et 
les  nouveaux  Platoniciens 
créèrent  de  nouvelles  idées 
métaphysiques  9  lorsque  les 
chrétiens  attaquèrent  le  pa- 
ganisme ,  B  1 8.  La  philoso* 
phie  de  Pytbagore  avQÎt  pour 
objet  de  dégager  l'ame  des 
sens  y  et  ses  idées  appro- 
choient  de  Timmatérialité.  Sa 
monade  est  le  dieu  Un  de 
Platon.  Il  subordonne  tou- 
jours la  multiplicité  à  l'unité 
qui  est  placée  au-dessus  de 
Féchelle  graduée  des  êtres. 
Les  principes  de  Pytbagore , 
à  quelques  exceptions  près , 
ont  été  adoptas  par  les  pères 
de  TFglise ,  A  4<>7* 
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Rapsodes ,  introduits  sur  le 
théâtre  par  Démétrius  dePba- 
lère.  Ils  disputoient  le  prix 
en  récitant  les  tirades  les 
plus  intéressantes  des  grands 
poètes,  c  176,  177. 

Religion  primitive  des  Grecs 
et  des  Egyptiens ,  commune 
&  tous   (es   peuples  anciens 
et  modernes,  Noâ  voyageurs 
modernes  ont  trouva  ce  coite 
établi  chez  luutes  les  nations 
Sauvages  de  VAfriquç  çt  de 
r Amérique.  Elle  e^t  inhérente 
à  U  nature  d^  l'tipmn;;^^ ,  qui 
est  dans  la  dépeudance  de 
tous  les  objets  qui  conser- 
vent sa  vie  ou  menacent  son 
existence,   c^  qui   explique 
les  objets  multipliés  du  culte 
des  sauvages.  Le  polythéisme 
est  la  religion  qui  appartieiit 
à  Tenfance  de  toutes  les  so- 
ciétés humaines.     L'histoire 
de    tous    les   peuples    nous 
les  présente  s' élevant    peu  à 
peu  d'une  croyance. grossière 
a  un  meilleur  culte  (Y.  FarL 
Pélasges),  B  4»  i3.  Ily  avoit 
chez  les  Anciens  la  religion 
vulgaire   on    poétique,    qui 
étoit  rejetée  par  les  hommes 
raisonnables ,  et  la  vraie  reli- 
gion théologique  qui  étoit  re- 
connue par  les  sages  du  pa- 
ganisme y  et  qui  faisoit  parde 
des  mystères ,  Jf  aa ,  33.  Les 
religions  anciennes  n'éioieixt 
fondées  que  sur  un  fait  d'ob- 
servation y  le  principe  do  vie 
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et  d'ÎBtdligence  répandu  dans 
ioalea  les  parties  du  mon- 
de, et  la  distinction  de  la 
nature  en  partie  active  et  en 

rartie  passive,  B  aS^  a4'  ^^ 
V.  VtLri.Egfptiens  ). 
Repas.  Les  repas  publics  ont 
été  abandonnés   et  repris  à 
différentes     époques.    Cette 
coatnme  n'a  été  ni  long-temps 
ni  souvent  en  vigueur  ,    el 
elle  est  enfin  tombée  en  dé- 
suétude y  c  1 1 5.  Il  y  eut  une 
époqna  ob  les  repas  publics 
le  donooient  dans  la  salle  des 
Tbesmolhèles ,  c  ii6.  Il  y 
est  aussi  des  époques  oh  le 
premier    arcbonle  épenyme 
donaoit  dans    sa  maison  le 
repis  consacré  aux  fêtes  de 
Baccbus,  c  1 16.  Les  premiers 
législateurs ,   pour  ^tempérer 
les  eicès  et  la  grossièreté  des 
premiers  habi  tans  de  la  Grèce, 
admirent    la    présence    des 
dienx   k  tous  ces  festins,  a 
368.  Les  Grecs ,  comme  les 
Perses ,    traitoient  leurs   af- 
faires à  table.  Les  banquets 
publics  étotent  de  véritables 
assemblées  de  sages ,  ok  Ton 
tnûtott  les  afiaires  les  plus 
importantes,  o  360. 
Rbunnus ,  bourg  de  l'Attique, 
oa  Mémésts  nvoit  nn  temple 
et  nue  beUc  statue ,  ouvrage 
d'Agoracrile,  élève  de  Yhi- 
dinsi.   lifémésis  ^oit  appelée 
Risniiinosia ,  a  i56. 
RhsrcM  ,  la  champ  Rbams  fut 
le    {premier    ensemencé   per 
Trîpto|ème,A  11 6* 
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Rhéa,  la  terre  adorée  sous  le 
nom  de  Rbéa  dans  la  Phiygie 
par  les  Dactyles  Idéens,  a 
1 83.  Dififérence  de  Rhéa  dées- 
se Phrygienne ,  de  Rhéa  telle 
que  la  donne  la  théogonie 
d*Hésiode.  DiflTéreDs  noms  de 
Rhéa  déesse  Phrygienne.  Ély- 
roologie  du  mot  Rhéa.  La 
fable  de  Rhéa  qui  porte  dans 
son  sein  cinq  enfaos ,  ne  peut 
avoir  de  sens  qu'en  supposant 
aue  Rhéa  est  l'état  primitif 
des  élémens  d'oti  sortirent  les 
principes  auteurs  de  l'univers. 
Cette  Rhéa  est  la  même  divi- 
nité que  Tancienne  déesse  des 
Egyptiens  Alhyr.  Cette  fable 
de  Rbéa  est  une  allégorie 
récente  inventée  parles  prê- 
tres Egyptiens  depuis  les  Pto- 
lémées  (  V,  les  art.  Égyptiens, 
gabazius).  Identité  de  Cybèle 
et  de  Rhéa  déesse  de  la  terre, 
et  Imère  des  dieux  (  V.  l'art. 
CjrMe  ) ,  j[  a64',  ti;  i,  Rhéa 
avoit  pour  attribut  un  cratère, 
comme  distributrice  des  dons 
et  des  grâces.  Rhéa  Kemo- 
phore,^  284*  Rhéa  épouse  de 
Jfupiter  Ammondans  les  fables 
libyennes.  Traditions,  c  78, 
79,  80.  Donne  k  Baccbus  la 
robe  longue ,  c  3a  1 .  Bacchus 
Alt  nourri  par  Rhéa.  Ce  qui 
explique  la  partie  de  la  fête 
de  Bacchus  à  Alexandrie  oh 
PoB  voit  ce  dieu  se  réfu- 
giant k  l'ombre  de  l'autel  de 
Rbéa  pour  éviter  la  poursuite 
de  Jnnon,  ç  5 14.  Bacchus, 
dans  son  voyage  en  Fhrygie 
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fot  purifié  par  Bhéa  ^  c  320. 

Rhésus,  plaintes  sur  sa  mort 
Élites  k  MineiTe  par  Terpst- 
chore  sa  mère,  06,7. 

Rhèles  y  ruisseauic  consacrés  â 
Cérès  et  &  Proserpîne.  Ser- 
voient  \  la  purification  des 
initiés,  les  prêtres  seuls  pou- 
voient  y  pécher.  Ils  formoient 
la  limite  entre  le  pajs  des 
Ueusiniensetle  reste  de  TAt* 
tique,  .it  ao. 

Rhodes,  cette  lie  fut  d'ahord 
appelée  Ophinsa,  ensuite  Tel- 
chinis ,  ji  236 ,  (  V.  l'art. 
Telchines  ).  Temple  de  Bac- 
chus  dans  la  ville  de  Rhodes, 
Inondations  de  cette  ville  pen- 
dant lesquelles  le  temple  de 
Bacchus  devint  inabordable. 
On  voyoit  dans  ce  temple  un 
grand  nombre  des  roonumens 
dont  cette  ville  étoit  décorée. 
Passage  de  Lucien  sur  les 
peintures  qui  décoroient  les 
portiques  de  ce  temple.  1S\les 
éloient  de  Protogène.  Les 
Rbodiens  célébroient  les  dio- 
nysiaques, c  4^1 9  4^3  9  4^^* 

Roi  des  sacrifices.  Lorsque 
Thésée  eut  réuni  les  habitans 
de  l'Attique  &  Athènes,  on 
choisit  un  rOi  des  sacrifices, 
entre  les  personnes  les  plus 
recommandables.  Son  épouse 
étoit  reine  des  sacrifices ,  con- 
ditions exigées,  c  99.  A  Athè- 
nes il  y  eut  à  toutes  les  épo- 
ques un  roi  des  sacrifices, 
c'est-à-dire ,  un  personnage 
chargé  de  présider  à  cette 
partie    d«  la  rdigiou  exté- 


rieure f  qui  avoit  trois  parties 

{>rincipales ,  les  sacrifices  , 
es  pompes  et  les'  jeux.  Jus- 
qu^à  Thésée  les  rois  furent 
chargés  des  sacrifices  ,  et  la 
reine  ,  à  titre  de  reine,  avoit 
les  plus  secrets  et  les  plus 
respectables  dans  ses  attri- 
butions. Sous  le  gouverne- 
ment républicain ,  le  roi  des 
sacrifices  fut  donné  par  le 
sort.  Il  présidoitauz  mystères 
avec  les  Parèdres  ou  asses- 
seurs ,  qu'il  se  choisissoit  lui- 
même,  et  dont  il  étoit  le 
maître  de  fixer  le  nombre. 
Erreur  des  écrivjains  moder- 
nes, qui  tous  ont  cru  que 
Farchonte-roi  d'Athènes  étoit 
le  roi  des  sacrifices,  et  son 
épouse  la  reine  des  sacrifices. 
Fonctions  du  roi  des  sacri- 
fices. Ses  prérogatives.  Ma- 
riage mystique  de  la  reine  des 
sacrifices,  c  lai ,  laS. 

Rome.  La  différence  des  Dio- 
nysiaques et  des  Bacchanales 
étoit  très  marquée  à  Rome. 
Les  premières  y  furent  tou- 
jours en  grande  vénération. 
Les  Bacchanales  furent  pros- 
crites par  un  décret  du  sénat. 
Elles  avoient  passé  de  l'Elru- 
rie  à  Rome,  mais  elles  n*a- 
voient  jamais  été  introduites 
dans  le  culte  public.  Rites  et 
procession  des  Dionysiaques 
à  Rome,  c  471  >  47^9  47^- 

Rose.  La  couronne  de  roses 
étoit  la  couronne  des  buveurs. 
Cette  fieur ,  chantée  par  Ana- 
créo&y  leur  plaisoit  par  lac 
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lietutë  de  son  nspect ,  par  la 
siuntë  de  son  odear ,  et  par 
ta  force   refrîgërante.    On- 
gioe  que  lui    donnoîent  les 
poètes.  Elle  ëloit  le  symbole 
de  la  dîscrëtîon ,  c  iiî* 
Roatren  »    troisième    membre' 
de  la  triade  indienne.   Dis- 
pensateur des  peines  et  des 
châlîroens  ^  auqnel  le  premier 
Être  donna   le  pouvoir   sur 
toates  les  choses  qui  peuvent 
causer    la    destruction    des 
créatores  yivantes.  Anéantit 
les  hommes  du  premier  âge, 
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Sabashis  »  snmom  de  Bacchns 
pooToir  générateur,  jt  i4« 
Son  histoire  est  la  même  que 
celle  de  Zagrée.  Sabazius, 
prîttcjpeficlif  de  la  nature.  Le 
nom  de  Sabazius  donné  k  Ju- 
piter, comme  principe  géné- 
rateur (  V-  Fart.  Serpent  ). 
ECjmologie  du  mot  Sabazius. 
Origine  étrangère  du  culte  de 
Sabazioft.  Sa  monstruosité 
s*aGcord  e  peu  avec  le  goût  pur 
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Thraces  {y  Aes9iTU  Musique  ^  • 
Thraces^  Rhéa\  Crète).  Sa- 
bazius joue  dans  les  mystères 
Idéens  ou  de  la  Phrygie  occi- 
dentale ,  le  même  rôle  qu*Iac- 
cbus  dans  les  mystères  d'Ë- 
leusis.  Ces  mystères  ont  été 
réunis  à  ceux  d'Atys  et  de 
Cybèle  ,  qui  appartenoient  k 
la  Phrygie  orientale  ,  J  a53, 
369.  On  trouvoit  dans  le  dieu 
qu'on  adoroit  à  HiérapoHs 
plusieurs  traces  du.  Bacchns 
des  mystères  j  A  275.  Saba- 
zins  dieu  soleil  étoit  appelé 
Ménotyrannus.  Les  Phrygiens 
etlesBithyniens  quidonnoient 
k  leurs  mois  des  noms  tirés 
de  leurs  dieux ,  avoient  le 
mois  Sabazius  y  jt  288.  Dieu 
Sabos  des  Arabes.  Ils  lui  dé- 
dioient  la  dtme  de  l'encens. 
Nouvelles  interprétations  du 
mot  Sabazius.  Le  dieu  Sabns 
étoit  le  soleil.  Le  cinnamome 
lui  étoit  consacré.  Le  dieu  Sa- 
bis,  le  même  que  Jupiter. 
Dieu  Sabus  des  Sabins ,  étoit 
le  Sabazius  des  Grecs  (  V. 
l'art.  Mithra  ) ,  ^  355 ,  356 , 
357. 


des  Grecs;  mais  ils  avoient    Sacerdotales  (fonctions).  Leur 
un  goèt  décidé  pour  les  mo-       hérédité   étoit   une  coutume 


des  é|i*aogères,  .et  ils  ont 
«dopté  beaucoup  de  rites  des 
Barbares.  Identité  du  culte 
de  Cérès  et  de  Bacchus ,  de 
Sabazius  et  de  Rhéa.  Dithy- 
rambe de  Pindare.  Passages 
<r Euripide.  La  même  confor- 
mité de  rites  se  trouve  dans 
les   fifttes    particalières   aux 


égyptienne.  Elles  apparte- 
noient à  la  première  caste  de 
l'Egypte.  Moïse  consacra  la 
tribu  de  Lévi  au  ministère 
sacré.  Chez  les  Grecs  la  suc- 
cession au  sacerdoce  suppo- 
soie  l'illustration  très  an- 
cienne d'une  famille.  Tribu- 
nal des  Eumolpides.  Il  s'as^ 


?; 
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sembloit  k  Eleusis,  c  479» 

Salieos  y  prêtres  à  Borne.  Leur 
danse  ëtoit  une  imitation  de 

.celle  des  Curetés,  4  aZ^. 

Saroos.  Le  culte  de  Bacchns 
ëtoit  en  grand  honneur  dans 
cette  île.  Combat  de  Bacchus 
contre  les  Amazones  qui  s'en- 
fuirent d'Epbese  h  Samos^ 
Baccbos  adore  à  Samos  sous 
le  nom  d'£norcbos.  Sacri- 
fices,  fêtes  et  combats  des 
chœurs  de  poésie  et  de  musir 
qtie  ,  ordonnés  par  Antoine 
dans  file  de  Samos ,  c  456  ^ 
457. 

Sattiotbrace  (rîle  de)  (V.  les  art* 
Cabires  ,  Dardanus  )•  Les  ha- 
bilans  indigènes  de  Samo- 
tbrace  avoient  une  ancienne 
langue  qui  leur  éloit  propre, 
et  dont  plusieurs  mots  8*é- 
toient  conservés  dans  leurs 
mystères,  ^187.  Ils  étoient 
autocblbones.LesPélasges'qui 
vinrent  demeurer  avec  les 
Athéniens  ,  habîtoient  aupa- 
ravant rite  de  Samothrace  ,  jl 
iqS.  Personnages  illustres 
qui  se  sont  fait  initier  aux 
mystères  des  dieux  de  Samo- 
thrace >  jt  369. 

SancLoniaton  (  cité  ).  Il  a  le 
mérite  d*une  haute  antiquité. 
Il  a  eu  sous  les  jeux  des  écrits 
antérieurs  aux  siens,  qu*il  dit 
avoir  tirés,  partie  desannales 
particulières  des  villes  de 
Phénicie,  partie  des  archives 
conservées  dans  les  temples. 
I)  a  recherché  avec  soin  le^ 


^ 


écrits  de  Tboth  TEgyptien , 
c'est-à-dire  9  qu'il  a  recher- 
ché les  pltis  anciens  écrits 
des  prêtres  de  l'£gypte ,  ^ 
II. 
Saturne  »  emblêikie  du  temps , 
'A  58.  Les  Dactyles  Idéens 
trouvèrent  son  culte  établi  à 
Olympie ,  A  s4^*  Principe 
actif.  Mari  de  Bhéa  ,  terre 
tnère^  principe  passif,  ^a65. 
Saturne  est  le  temps  qui  Ait 
éclore  toutes  choses,  jf-93. 
Saturne,  un  de^  Titans  »  époux 
de  Rhéa.  Fables  libyennes,  c 

t^9  ,  80.  Saturne  enseigna 
'usage  du  vin  k  Icarius ,  c 
347.  Nombreux  rapports  en- 
tre les  Dionysiaques  et  les 
Saturnales,  Saturne  et  Bac* 
cbus^c4i8. 
Satyres,  personnages  fabulent 
qui  étoient  représentés  allé- 
goriquement  dans  les  céré- 
monies du  culte  de  Bacchns 
par  ceux  qui  les  célébroient. 
Ancienneté  de  cette  fable 
chez  les  Grecs  ^  a  354«  fiieux 
de  la  classe  subalterne,  coin- 
pa gnons  de  Bacchus.  Ils  for- 
moient  les  troupes  légères  de 
ses  armées  lorsqu'il  combat- 
toit,  ou  ils  contribuoicDt  k  s^es 
paisibles  succès  par  leors 
jeu(  «  leurs  chœurs ,  lenrs 
plaisanteries,  etc.  La  joie  des 
habitans  des  campagnes  dans 
les  fêtes  des  premiers  ^^^t 
paroit  avoir  donné  l'idée  de 
ces  personnages  mythologi- 
ques. Ils  n'ont  été  d'abord 
que  des  divinités  ohainpê*tres. 
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On'eftqoe  postëriearement 
qia'Hs  ont  ëtë  réunis  an  culte 
de  BaccIiiis.  C'est  alors  qu'ils 
ont  ëlë  confondus  avec   les 
Silènes.  Ils  étoient  de.  race 
mortelle,     teuts  tombeaUl. 
Les  mjthologttes  ont  peuplé 
de  Satyres  toutes  les  plirties 
do  monde.  Iles  Satyrides  si- 
tnëes  dans  l*Ocëan.  Opinions 
des  naturalîsles  sur  ces  étrés 
frbolenx.  Satjre  de  Praxitèle. 
Oenre  de  beauté  des  Satjres. 
Leer  Tétement.  Etjmologie 
au  mol  Satjre^  C  37O,  371, 
37« ,  073 ,  374. 
Satjrîqné  (  drame  ) ,  spectacle 
mîqnement  consacré  &  Bac- 
chus,  c  t66.  Objet   et  ori* 
gîiie  dn  diurne  satjrique,  c 
196,  197,  198,  5ii. 
Scarabée ,  emblème  de  la  tie 
■oBveHe  qui  est  donnée  aux 
morts.  Emblème  d'Isis  régé- 
nératrice (  V.  AccipUer) ,  a 
44*  Après  la  retraite  du  Nil , 
\t  Umoit  en  Egypte  est  cou- 
Ter!  d'une  multitude  de  sca- 
jvbées.  Un  pareil  pbénomène 
a  partt  aux  Egyptiens  le  plus 
propre  à  peindre  une  nou- 
▼elle  existence;  ils  ont  en- 
suite généralisé  cette  idée  et 
•pplfiqné  cette  image  simple 
tu  tbangement    d'eiistence 
des  corps ,  au  passage  deTame 
dans  nn  autre  lieu ,  à  la  nais- 
sance et  &  la  mort,  n  gS,  96. 
Les  Egyptiens  représentoient 
le  soleil  par  nn  scarabée.   Il 
étoit  Tembléme  de  la  divinité 
génératrice.    Explication  de 


cet  biéroglypbé    par  Horos 
Apbllo.    Il  occupoit  un  des 
premiers  rangs  parmi  les  sym- 
boles égyptiens.  Diverses  ma- 
nières de  le  représenter.  Tra- 
ditioxi  Sacerdotale  sur  le  sca- 
rabée. Cette  fable  attribuée 
par  Pline    ifiu    grammairien 
Appion,   mais  elle  est  plus 
ancienne.  Erreur  de  Plutar- 
que«  d'Elien ,  de  Horus  Apollo, 
qui  prétendent  que  tous  les 
scarabées  sont  mâles ,  et  qu'ils 
se  reproduisent  sans  femelles. 
Le  scarabée  roule  sa  boule  et 
s'élève   au-dessus    d'Horus , 
lors  de  la   naissance  de  ce 
symbole  des  productions  ter-* 
restres  ,  B  2 1  >  394  ,  395  , 
396. 
Scirades ,  fêtes  particulières  k 
Minerve.  Cérémonies  obser* 
Vées  dans  ces  fêtes.  Sont  di  - 
férentes     des     oscophories  » 
fêtes  particulières  à  Baccbus, 
0274,  275,  376. 
Scolies>    sur  Cérès  mère  de 
Bacchus  Chtbonien  ouPluton, 
^  5i.  Oii  cbantoit  des  scolies 
dans  les  repas  des  Dionysia- 
ques. Usages  qui  étoient  ob- 
servés pour  ces  cbants.  Ety- 
mologie  du  motscolies^c  m, 
112. 
Semacbtls.  Donna  F  hospitalité 
à  Bacchus  lors  de  son  arrivée 
dans  TAttiqne  sous  le  règne 
d'Arophictyon ,  C  347. 
Sémélé.  Le  lit  de  Sémélé  étoit 
porté  dans  la  procession  dio« 
nysiaque ,  c  i^j.  Son  his- 
toire d'après  les  mythologues 
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grecs,  c  3 1 1 ,  3 1 3.  Etymolo- 
gie  da  mot  Sémélé ,  c  3 1 7  , 
3i8y  4i^*  Sa  chambre  nup« 
tialéà  Thèbes,  c  329.  Sa  sta- 
tue dans  le  temple  de  Bac- 
chus  Ljslus  À  Thèbes.  Près 
de  là  on  mon^oit  un  tom- 
beau de  Sëme'lé,  c  33o.  Bac- 
cbus  la  ramena  des  enfers  y 
et  monta  au  ciel  avec  elle  •  c 
35a. 
Sërapis.  A  la  souveraine  puis- 
sance de  toutes  choses  (  Y. 
serpent  ).  Sa   statue  donnée 
par   Montfaucon.    Le    même 
Dieu  que  Jupiter,  Pluton,  Es- 
culape,  Osiris,  J  ii5,  116, 
117.  Les  prêtres  de  l'Egypte 
voulolentque  le  nom  de  Séra- 
pîs  fût  composé  de  ceux  d'A- 
pis et  d'Osiris,  et  que  lors- 
qu'Apis  étoit    roort^  on    lui 
donnoit  le   nom  de  Sérapis. 
.  On   enterroit   le    bœuf  Apis 
dans  le  temple  de  Sérapis  qui 
étoit  dans  l'île  de  Fbilé  près 
Mempbîs,  et  qui  ne  s'ouvroit 
que  dans  cette  seule  occasion, 
A  357.  Enceinte  consacrée  à 
Corinthe,  à  Sérapis  de  Ca- 
nobe,  B  348.  Temple  de  Séra- 
pis près  le  temple  et  la  fon- 
taine des  divinités  d'Eleusis  & 
Patres,    B  ZSg,  Temple   de 
Sérapis  en  Egypte.    Nouvelle 
divinité  grecque,  sur  laquelle 
il  existe    un  grand    nombre 
de  traditions.  Son  cuhe  fut 
apporté  de  Sinope  en  Egypte 
par  les  Ptolémées.  Aucun  au- 
teur antérieur  k  Alexandre  n'a 
fait  mention  de  cette  divinité, 
B  4^3. 


Serpent.*^ Bacchos  adoré  sous  le 
symbole  du  serpent.  Rôle  que 
joue  le  serpent  dans  l'histoire 
de  Bacchus  et  dans  ses  mys" 
tères.  Le  premier  Être  adoré 
dans*  la  Thébaïde  et  en  Phé- 
nicie  sous  le  symbole  du  ser- 
pent. Les  Pbéniciens  l'appe- 
loient  Agatho-Daemon,    bon 
génie  ;  et  les  Egyptiens  Cnepb» 
bon  par  excellence.  Ophio« 
née,    c'est-à-dire  y    serpent  ^ 
nom  donné  à  la  divinité  par 
Phérécydes.  Opliionides,ado- 
rateurs  de  la  divinité  sous  le 
symbole   du    serpent.    Cette 
doctrine  des  Egyptiens  a  passé 
chez  tous  les    peuples.    Le 
grand  nombre  de  dieux  qn'ad- 
mettoit  le  polythéisme,  n'é- 
tant  que  des  attributs  de  la 
divinité  suprême,  a  voient  tous 
le     serpent    pour    symbole. 
Symbole    d' Osiris ,    Sérapis  , 
Mithra ,  Apis ,  Saturne,  Jupi- 
ter, Neptune,  Pluton,  Her- 
cule ,  Apollon,  Esculape,  Mer- 
cure ,  Isis,  Cybèle,  Ops,Junoo, 
Minerve  ,  la  bonne  déesse , 
Gérés,  Proserpi  ne,Diane,la  For- 
tune. Le  serpent  symbole  de 
la  fertilité  et  de  la  fécondité, 
de  la  souveraineté ,  de  la  5ant(^ 
de  la  victoire,  de  l'héroïsme. 
Pronostic   d'une  grande  re- 
nommée ou  d'une  grande  for- 
tune. Personnages  qui  ont  tenu 
à    bonneur     d*étre    nés    do 
serpent.  Avoit  le  don  de  la 
divination.    Avoit  des   ailes. 
Étoit  le  génie   tutélaire  des 
lieux  oii  on  le  rencoatroit. 
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Sapent    sorti    da   tombeau 
ffAochise.  Gardien  des  vier- 
ges, des  trésors,  de  la  toison 
d'or,  de  la  grappe  ^d'or.  Le 
serpent  divinité  des  enfers.  Il 
serroit  k  évoquer  les  ombres. 
La  i^ëcromancie  inconnue  aux 
Egjpliens.Les  Hébreiixy  res- 
tèrent attachés  pendant  long- 
temps. Hymne  d*Orpbée  qui 
considère  le  serpent  comme 
divinité  bienfaisante  qui  ré- 
pand les  biens  sur  les  mortels , 
et  comme  divinité  infernale 
qoî  préside  k  la  mort  et  qui 
charge  leur  vie  de  douleurs  et 
demaux.Sjmbole  desélémens, 
da  soleil  et  de  Baocbus.  Sym- 
bole de  Bacchus  dieu  du  vin. 
Serpents  privés  servant  aux 
haccbantesy^  ii3, 157. Culte 
solennel  rendu  au  serpent  en 
on  lien  de  l'Egypte   appelé 
Mélite.  Passage  d'Elien.  Le 
serpent  adoré  par  les  Baby- 
loniens. Le  serpent  symbole 
de  Bacclios  dans  l'Inde.  Mé- 
daille d'Adrien  avec  un  ser- 
pes portant  sur  sa  queue  en- 
trelacée un  sistre  et  un  Cadu- 
cée. Emblème  d'Osiris.  Autre 
serpent  portant  sur  sa  queue 
on  épi  et  un  Caducée,  (  Y. 
Tmrt,jime  ),  ^  35 1 ,  SSa ,  353. 
Sésoitris.  Ses  conquêtes  dans 
FAjie  Mineure  et  dans  la  Thra- 
ce,  rapprochent  les  peuples 
et    saélaogent  lenr  culte   et 
leon  moeurs,  J   182.  Elles 
rendent  raison  de  la  confor- 
mité frappante  entre  le  lan- 
*E^t    les  usages   civils    et 
ligieDx  des  Egyptiens ,  des 
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Tbraces,  des  Phrygiens,  de 
l'Asie  Mineure  et  des  Grecs. 
État  de  l'Egypte  avant  Sésos- 
tris.  Les  Arabes  qui  s'étoient 
emparés  de  TEgypte  et  qui 
sont  connus  sous  le  nom  de 
Pasteurs ,  sont  vaincus  et  dé- 
truits par  Sésostris.  Le  règne 
de  Sésostris  fut  une  époque 
heureuse  pour  .  l'Egypte ,  et 
ses  conquêtes  tirèrent  de  la 
barbarie  une  partie  de  l'Asie. 
Vers  ce  temps  commencèrent 
les  royaumes  de  Phrygie  et 
de  Lydie.  L'époque  de  Sésos- 
tris est  celle  des  grandes  émi- 
grations et  des  conquêtes  qui 
changèrent  la  face  de  l'Asie 
Mineure,  de  la  Grèce  et  des 
régions  voisines ,  ^  391 ,  392, 
393,  294»  395.  Cadmus  et 
Danaus  contemporains  de  Sé- 
sostris. Passage  d'Hécatée 
d'Abdère  conforme  à  l'opinion 
de  Manethon^  ^298,  399. 
Sésostris  fît  dresser  des  cai;tes 
de  ses  voyages,  -rf  378 ,  379. 

Sicile,  barbarie  des-  habitans 
de  la  Sicile  dont  ils  ne  furent 
tirés  qu'un  siècle  ou  deux 
avant  Cyrus,  B  387,  47^, 
474»  (  V.  l'art.  Eleusis  ),  Culte 
de  Bacchus  en  honneur  dans 
la  Sicile.  Son  temple  k  Syra- 
cuse, le  Morychium.  Sa  fête 
èArbelle  étoit  appelée  Agryp- 
nis.  Son  culte  k  Catane.  Statue 
de  Bacchus  consacrée  à  013'm- 
pie  par  les  habitans  de  Seli- 
nunte,  c  461 ,  4^3 , 463. 

Sicinnis,dan!^  des  Phrygiens  en 
l'honneur  de  Bacchus ,  ^  90. 
C'étoit  la  danse  particulière 


CXlviij  TABLE 

des  satyres.  Étjmologie  de  ce       sirs  modër^s.  Passages  d'Es- 
chyle ,  de  Plutarquc  et  d'Ho- 
race sur   ce   sujet.   Vn  des 
prÎQcîpaut   caractères  de  la 
haute  sagesse  chez  les  An- 
ciens ,  étoit  le  don  de  la  di- 
vination. Silène  Favoit.  ftoni- 
mage  rendu  par  Virgile  k  la 
sagesse  de  Silène.  tJn  taraé- 
tère  eomtnuti  à  Socrate  et  à 
Silène  étoit  celui  de  la  rail- 
lerie. On  donnoit  k  Xénocrate 
la  figure  et  la  monture  de  Si- 
lène. Caractère  de  Silène  dans 
les  statues  et  les  bas-reliefs 
antiques  ,  c  354»  îjo.  Tom- 
beau d'un  Silène  à  Pergamè 
-et  dans  le^ays  des  Hébreux. 
Erreur  de  Yossius,  qui  croyoit 
que  ce  monument ,  cité  par 
Pausaiiias,  étoit  le  monument 
de  Moïse.  Passage  deDiodore 
de    Sicile.    Longue    contro- 
verse qui   s*est  élevée  pour 
savoir  quel  étott   ce  monu- 
ment ,  c  37a.  Yêtemens  des 
Silènes ,  c'5'j^.  Caractère  de 
Silène  dans  le  Cyelope  d'Eo- 
rlpide  et  dans  les  pièces  de 
ce  genre  ,  c  3 1  g. 
Sistre.   Le  sîstre  apparteboit  à 
Isis.  Il  fîguroit  Faction  im- 
primée aux  eâut  du  Kil,  dans 
ses  divers  niouvemens  decrbe 
où  de  dirainntiou; Cérémonies 
religieuses  qui  se  faîsoient  an 
son  dû   sistre   en  l'honneur 
d'Isis  et  d'îo  >  ^  T67 ,  386.  Il 
étoit  Fèmblème  de  la  fécon- 
dité. Sli  description  ,  a  44^  > 
443. 
Sito  et  Simalis ,  noms  de  Cé- 


mot,  c  196,  197  (V.  l'art, 
danse), 

Sicyone,  culte  de  Bacchus   à 
Sicyone,  c?  432. 

Silène.  Son  histoire  n'appar- 
tient pas  aux  anciennes  fables 
de  la  Grèce.  Hymne  d'Orphée 
cil  l'on  trouve  la  première 
mention  qui  eh  ait  été  faite. 
Incertitude   de  Fhistotre   de 
Silène.  Les  écrivains  de  Fam 
tiquité  en  ont  parlé,  tantôt 
Comme  d'un  personnage  uni- 
que, tantôt  comme  d'une  cer- 
taine espèce  de  dieux,  de  dé- 
mons, de/nonstres  et  d'hom- 
mes.   Le     chef  des    Silènes 
nourricier  ,    précepteur     et 
compagnon  de  Bacchns.  Ety- 
mologies  de  ce  nom.  Passage 
de  Lucien.  Diversité  sur  Fori- 
gine  de  Silène  ou  des  Silènes. 
Culte  de  Silène.  Monumens 
élevés  en  son  honneur  dans 
la  Grèce.  Forme  et  figuré  de 
Silène.  Passage  de  Némésia- 
nus.  Socrate  corn  paré  à  Silène; 
Plaisanteries  des  Grecs  asslé<- 
gés    par    Anltgontis ,   qu'ils 
comparoient  à  Silène.  Silène , 
emblème  de  la  sagesse  et  de 
l'éloquence.  Commanda  l'aile 
droite  de  Farmée  de  Bacchu^ 
dans  la  guerre  des  Indes  ,  et 
il  fut  Famé  de  son  conseih 
Passage  de  Lucien*   On  vnit 
sur  quelques  monumens  Si-^ 
lène  conduit  par  les  amours. 
Les  Anciens  pensoient  avec 
raison  que  la  véritable  sagesse 
n'est  pas  ^ennemie  des  plai- 
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rèt  en  Sicile ,  jr  385.  La  cos- 
mogonie phënieîenne  donne 
k  Uàgùu  ,  premier  inventeur 
do  bled ,  le  nom  de  Sito  ,  B 
387.  Elymologie  de  ce  nom, 

B  435. 

Skîerti  •  nom   d*une  fête    de 
Btcchus,  qai  étoit  célébrée 
k  Aléa  ,  Tille  d*ArciidIe.  £tj- 
mologîe  de  ce  nom  et  rites 
de  celle  fête ,  c  43o« 
Sra/me.  Culte  de.  Bacchas  k 
Smyme*  Récil  de  la  mapîêre 
dont  les    Eolîens    perdirent 
Smjrme  en  célébrant  la  fête 
de  Bacchus.  Smjrne  produi- 
soit  de  très  bon  vîn  et  en 
abondance.      Médailles      dé 
Smy  rne  représentant  Bacchos, 
c  466 ,  467. 
Socrate.  La  morale  n'a  com* 
mencé  &   être  cnltivée  chez 
les  Grecs  ,  comme  science , 
que  dn  temps  de  Socrate , 
ji  9.  Alla  à  la  représentation 
de  k  comédie  des  Grenouilles^ 
sachant  bien  qu'il  en  étoit  le 
boofloD.  Marques  de  mépris 
qa*il  donna  pour  cette  satjre 
cl  ponr  tons  les   Athéniens 
assemblés  9  c  a24* 
Soleil  (V.  les  art.  Osais ^jipoU 
lon^  Osiris^  Bacchas  et  Apol- 
lon ,   symboles  de  la  force  , 
de  la  puissance,  de  la  beauté 
et  des  heureux  effets  du  soleil. 
Dislâoction  entre  le  corps  tî- 
sîble  dn  soleil  et  son  intelli- 
^CBce  inTisible.  Dans  le  soleil 
les  anciens  adoroient  le  gé» 
nie  ou  la  partie  intelligente 
dont  ils  If  sapposoient  animé. 


Le  soleil  fut  regardé,  datas. la 
théologie  deà  Anciens ,  com- 
me le  symbole  le  plus  expres- 
sif de  la  divinité.  Passages  de 
Plutarqne  ,  de  Julien ,  n  60  , 
6a,  73.  Dans. toutes  les  reli- 
gions anciennes  on  a  adoré  le 
soleil  comme  contenant  une 
portion  de  Famé  universelle , 
ou  comme  agent  du  premier 
principe ,  ou  comme  symbole 
du  premier  Etre  ;  les  Anciens 
adoroient  le  soleil  comme  ils 
adoroient  les  autres  attributs 
de  la  divinité.  Le  culte  du 
soleil  et  des  corps  célestes 
n*a  pas  été  la  religion  univer- 
selle et  exclusive.  Preuves ,  B 
73 ,  94. 
Sothis ,  étoile  dont  le  lever  hé- 
liaque  concouroit  exactement 
avec  les  crues  du  Nil.  Elle 
étoit  l'annonce  de  l'inonda- 
tion >  c'est-à-dire,  de  la  fer- 
tilité en  Egypte.  Ce  qui  lui  a 
fait  donner  la  faculté  géné- 
ratrice. L'étoile  Sothis  fut 
consacrée  à  Isis,  comme  mère 
des  générations.  Elle  fut  ap- 
pelée l'étoile  d'Isis.  Et  on  ap- 
pela Sothis  la  déesse  Isis  , 
qui  étoit  Tame  de  cette  étoile. 
Le  mot  sothis  signifie  dans  la 
langue  égyptienne  xuia> ,  id 
est ,  gravhia  sum  ;  d'oh ,  avec 
le  temps  est  venu  le  mot  xûuv, 
chien,  ht  mot  sothis  si gni finit 
proprement  l'union  d'Isis 
avec  Osiris ,  union  après 
laquelle  elle  devenoit  en- 
ceinte ;  c'est  le  débordement 
du  Nil  qui  couvre  toute  TEgy- 
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pte.  Autre  éljmologie  da  mot 
sothis  j  qui  signifie  principe 
des  choses.  Sothis  ëtoit  le 
commencemeot  de  Taunée, 
du  mois  ,  du  jour^  du  inonde. 
IL  étoit  aussi  appelé  Thoth. 
Au  lever  de  rëtoile  Sothis, 
les  Egyptiens  tiroient  des  pro- 
nostics. relati£5  à  la  fécondité 
de  Tannée.  L'aroe  d'Isis  étoit 
entrée  dans  l'étoile  Sothis 
après  sa  mort,  £  i36  ,  i4o.* 
Pylhagore  de  Samos  observa 
le  premier  la  double  fonction 
de  Tétoile  Sothis.  Passage  de 

Pline,  B  437 ,  4^S>  4^9- 

-Staphylus,  fils  de  Bacchns  et 
d'Erigone.  Son  nom  signifie 
uva^  grappe  de  raisin  ,  c  347* 

Sthénies,  fêtes  que  les  femmes 
céiébroient'entr' elles  au  com- 
mencement du  printemps , 
dans  le  temps  que  les  bleds 
donooiènt  de  grandes  espé- 
rances ,'  c'est  pourquoi  on  se 
livroit  pendant  cette  fête  à  la 
joie  et  aux  railleries,  c  376 , 
277. 

Sycilès ,  nom  donné  à  Bacchus 
pour  avoir  donné  le  figuier 
aux  hommes ,  c  257.  Bac- 
chus étoit  adoré  sous  ce  nom 
par  les  Lacédémoniens.  Le 
figuier  étoit  employé  pour 
représenter  les  divinités  com- 
me sy  m  bolesde  la  force  repro- 
ductive de  la  nature  ,'  c  J^Zg  y 
44o. 

Syduc  ,  dieu  phénicien  ,  le 
même  que  Phta  d'Egypte , 
^  1 89  (  V.  l'art.  Cabires  ). 

Sylvain ,  le  même  dieu  chez 


les  Romàîns  que  Prîape  ches 
les  Grecs  y  le  dieu  de  la  fé- 
condité, portoit  le  calathus, 
-^47. 
Sypilus  y  ville  des  Magnètes , 
qui  fut  détruite  sous  le  règne 
de  Tantale.  Adorbit  Cybèle. 
Cette  religion  resta  en  vi- 
gueur chez  les  Magnètes 
après  la  destruction  de  Sypi- 
lus. Elle  est  conséquemroent 
plus  ancienne  chez  ces  peu- 
ples que  le  règne  de  ce  prince, 

A  275. 

T. 

Tanagre  ,  ville  de  Béotie.  Son 
territoire  échu  en  partage 
aux  Géphyréens ,  Phéniciens 
d'origine  ,*  qui  avoient  ac- 
compagné Cadmus,  J  96, 
27.  Fable  de  Triton  qui  fon- 
dit sur  les  dames  de  Tanagre 
initiées  aux  mystèreé  de  àc- 
chus.  Le  dieu  les  secourut ,  A 
3i.  Temple  de  Bacchus  ^ 
Tanagre.  Belle  statue  de  ce 
dieu  ;  elle  étoit  l'ouvrage  de 
Calamis.  Statue  du  Triton. 
Autre  tradition  plus  vraisem- 
blable sur  le  Triton  et  sa  sta- 
tue, c332,  333. 

Taureau,  symbole  de  Bacchns 
(  \.  l'art.  Osiris  ).  Hymne 
chanté  par  les  Eléennes  en 
l'honneur  de  Bacchus  Bou- 
gé ue.  Emblème  de  l'agricul- 
ture. Evocation  du  sein  des 
eaux  par  les  Argiens ,  de 
Bacchus  fils  du  Taureau ,  dieu 
des  enfers  et  principe  de  (a 
substance  humide.  Les  fleuves 
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peîiits  avec  des  cornes  de 
taareaa.  Taareau  symbole  de 
Bacchus  Protogonos.  Le  tau- 
reau Géoie  gëuérateur  des 
anciennes  cosmogoniesdeFO- 
neut ,  et  symbole  du  demiour- 
gos  dans  toutes  les  anciennes 
religions  (  V.  Tart.  Apis  )• 
Symbole  du  SoleiL  Le  tau- 
reau remplit  dans  toutes  les 
tbéologies  les  fonctions  rela- 
tires  &  la  génération  des  êtres* 
Passage  du  Zend  Avesta.  Le 
taureau  dieu  de  la  substance 
humide.  Le  bœuf  Opîme ,  sym- 
bole de  tons  les  fruits,aToit  une 
queue  composée  d'épis.  Di- 
vers emblèmes  du  taureau  sur 
les  mooumena  anciens.  Les 
rapports  du  taureau  em- 
blème du  principe  fécon- 
dant et  du  bœuf  emblème  de 
Fagriculture  ,  sont  insépara-< 
bln.  Le  bœuf  du  labourage 
regardé  comme  sacré  et  in- 
riobble  9  ^  64  y  65 ,  66^  i3 
i54.  Le  taureau  emblème 
dieu  du  Tin.  Son  culte  k  Cy- 
xyque.Lesang  du  taureau  étoit 
mystérteni.  Les  tauroboles, 
^  176,  177,  178,  179,  180. 
L'empreinte  du  taureau  mar- 
quée sur  la  monnoie  de  plu- 
sieurs peuples  anciens.  Sur 
celle  des  Cretois  et  des  Athé- 
niens. Incertitude  de  Tépoque 
ou  les  Grecs  commencèrent  à 
ikWe  usage  du  roonnojage ,  ^ 
5S9.  Taureaa  à  face  humaine^ 
emblème  fréquent  sur  les  mo- 
nanens  de  la  Grande  Grèce 
et  de  la  Sicile.  Opinions  di- 
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▼erses  des  antiquaires  sur  ce 
monstre.  Aucun  auteur  de 
Fantiquité  ne  parle  du  tau- 
.  reau  à  face  humaine  dans 
l'ancienne  Grèce ,  qui  ne  Fa 
pas  connu.  Les  Romains  ,  du 
temps  des  empereurs,  adop- 
tèrent les  superstitions  égy- 
ptiennes ,  et  particulièrement 
celle  du  taureau  à  face  hu- 
maine. De  Rome  elle  se  ré^ 
pandit  dans  le  reste  de  l'Ita- 
lie. Cette  forme  appartient 
au  dieu  générateur ,  inven- 
teur de  Fagriculture ,  J  36o , 
36i,362,563.  LafèteBupbo- 
nia  est  une  des  plus  anciennes 
des  Athéniens.  Rites  de  cette 
fête.  Ils  prouvent  quelle  im- 
portance les  Anciens  atta- 
*  choient  &  la  vie  du  bœuf  agri- 
culteur, j  363.  Taureau  Dio- 
nysiaque, c  46i. 
Telchines ,  premiers  prêtres 
et  premiers  instituteurs  des 
>7«  peuples.  On  leur  donna  dans 
au  '  la  suite  le  nom  des  divinités' 
dont  ils  avoient  été  les  mi- 
nistres,  jt  i8a,  i83,  184. 
Telchines  étoit  un  nom  appel- 
la  tîf  qui  signifioit  soulager, 
guérir,  Avoient  la  conuois- 
sauce  des  encbantemeos  et 
de  la  médecine.  Ce  mot  étoit 
devenu  injurieux.  Avoient  in* 
venté  Fart  de  la  métallurgie. 
Civilisèrent  File  de  Rhodes  et 
en  furent  les  premiers  prê- 
tres. Ils  avoient  été  chargés 
par  Rhéa  de  Féducation  de 
Neptune.  Ils  habitèrent  suc- 
cessivement   les    trois    lies 
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principales  de  la  mer  £gëe. 
Obscurité  de  l'histoire  des 
idées  religieuses  qu'ils  ap- 
portèrent dans  File  de  Rho- 
des »  el  celles  qu'a  conservées 
cette  île  jusqu'au  temps  oh 
Danaiis  introduisît  les  mys- 
tères de  Sais.  Les  Telchines 
Yaiipkcus  cherchèrent  un  asyle 
sur  le  continent.  Leur  mau- 
Yaise  réputation  due  à  cette 
défaite.  Les  noms  des  trois 
Telchines  ,  Lycus  ,  Damua- 
néa  et  Scelmis  ,  sont  les  mA- 
jnes  que  ceux  des  Dactyles , 
qui  forment  la  triade  dacly- 
•lique^  J  a34,  aSg. 

Temples.  On  avoit  égard  ,  dans 
la  construction  des  temples , 
jk  la  nature  et  aux  fonctions 
des  dieux  pour  lesquels  ils 
étoient  élevés.  On  ebser- 
voit  cette  niéme  convenance 
dans  les  ordres  d'architéSTure. 
Tous  les  omemens  d'archi- 
tecture des  temples  faisoîent 
aussi  connoître  la  divinité  qui 
y  présidoit ,  C  44^* 

Tends.  Culte  deBaechus  dans 
cette  île,  c  ^6t. 

Téos  ,  ville  d'Ionie  rendoit 
un  culte  particulier  a  Baechus. 
Médailles  de  Téos  ,  repré- 
sentant Baechus.  Décret  qui 
déclare  leur  ville  consacrée 
^  Baechus,  sacrée  et  inviola- 
ble. Théâtre  de  Téos.  TempW 
de  Baechus ,  c  i$5  ,  4^4* 

Térence.  Ses  pièces  ont  .été 
jouées  pendant  les  jeux  mé- 
galiens ou  lesHilarîes,  solen- 
lûlés  ooDSacrées  à  la  mèr* 


des  dieux ,  excepté  les  Adel- 
phes  qu'on  a  représentés  aux 
jeux  funèbres  de  Paul  Emile 
et  le  PhormioQ  qui  le  fut  aux 
jeux  romains,  j  273. 
Terre  (V.  Cybèle.Cérès).  ^a  ter- 
re adorée  sous  le  nom  de  Tel- 
lus  dans  les  premiers  temps  de 
la  fondation  de  Bome,  a  370. 
Les  premiers  hommes,  dans 
l'état  de  barbarie ,  a  do  r  oient 
la  terre  comme  donnant  les 
productions  qui  étoient  né- 
cessaires à  leur  existence. 
Elle  fut  la  première  divinité 
des  Phrygiens,  À  285.  Ces 
idées  pénétrèrent  dans  PAt- 
tique.  La  vénération  des  Athé- 
niens pour  Cérès  et  Jes  mys- 
tères d'Eleusis Jeur  fit  adopter 
le  dogme  de  l'immobilité  de 
la  terre  ,  et  leur  fit  conserver 
l'idée  qu'ils  s'étoient  formée 
de  l'univers,  quand  ils  étoient 
encore  barbares.  Leurs  phi- 
losophes furent  A>reés  de  res- 
pecter la  croyance  populaire, 

A  376  ,   577. 

Tétralogies.  Les  poètes  tragi- 
ques disputoieni  le  prix^  dans 
les  dionysiaques,  par  quatre 
pièces[dramatiques  qui  étoient 
comprises  sous  le  nom  géné- 
ral de  tétralogies.  Ces  pièces 
étoient  trois  tragédies ,  et  une 
quatrième  qu'on  appeloit  sa- 
tyre, telle  que  le  cvclope 
d'Euripide,  k  seule  de  ce 
genre  qui  nous  soit  rest^. 
Les  tétralogies  qui  rouloient 
sur  le  même  sujet,  étoient  les 
plasestiméeStOn  donnoit  à  ces 
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t^lnlogies  on  feul  nom ,  celnî       noit  par   jour  beaucoup  de 


do  hérot  qui  en  étoît  le 
fttjet,  c  i86,  187»  18S,  Il  y 
avoit  ordinairement  plusieurs 
prÎK  dans  les  combats  entre 
les  poètes  tragiques  et  comî- 
ipes.  D*9prés  les  lois  de  l'A  thé- 
nîen  Ljcurgne  ,  on  iascrivoit 
sur  le  tableau  des  citoyens , 
cfui  qnt  a  voient  remporté  la 
vîcioire.  On  n6  combattoit 
que  ponr  la  gloire  dans  les 
jeux  publics  de  la  Grèce.  Le? 
Taînqoeurs  ne  recevoientqu'u- 
ne  sioiple  couronne,  un  vase 
plein  d*huîle  ou  'du  vin  nou- 
veau dans  les  panathe'oëes  ou 
les  dionysiaques,  Ce^  prix 
étoîent  recherchés  avec  ^rdeor 
et  1^  vainqueurs  donnoient 
un  grand  festin  >  c  190,  191. 
Thalysies,  fêtes  célébrées  après 
la  récolte  des  fruits,  en  actions 
de  grâce  de  la   fertilité  de 

Tannée ,  5  1  a4 1  ^  ^^^  «  ^^^* 
Tbasoa, le  vin  de  cette  ile  étoit 
nn  dea  plus  renommés  de  la 
Grèce.    Médailles  des   Tba- 
sieos  représentant  Baeobus» 

TbéÂtres  »  inventés  par  Bao- 
chus,  c  160.  Les  feux  9céot- 
qaen  qui  avoient  Keu  le  jour 
des  cbytres»  se  célébfffrent 
an  léneum,  d*abard  sur  de 
simples  planches  que  Ton 
drrssoit  pour  cet  umge,  et 
cnsaltesnr  le  théAtrequeron 
ooBstruisit  en  pierres ,  à  l'ani- 
^ù$  snd-est  de  la  citadelle,  c 
'94'  195.  Le  ibéâlreyg^vitûl 
d«  très  booDe  heure»  On  don- 


pièces  dont  on  ne  peut  évaluer 
le  nombre  d'une  manière  pré- 
ciseXe  prêtre  deBacchus  occu- 
poit ,  dans  le  théâtre ,  la  place 
la  plus  distinguée,  c  200,201. 
Origine  du  mot  théâtre,c5 10. 

Thèbes  ,  capitale  de  la  Béotie, 
fut  le  sanctuaire  du  culte  de 
Baccbus  dieu  du  vin ,  c  3a4  . 
3a5. 

Tbéodésies ,  fêtes  de  Bacchus  , 
les  mêmes  que  les  dionysia- 

.ques,  elles  étoient  célébrées 
dans  la  Crète,  A  378  ;  c  266, 
(  V*  astjdromie  )•  Les  théo- 
désies  se  célébroient  chez  les 
Libyens.  £n  Crète  Bacchus 
s*app.eloltThéodésius,  {7269. 

Théonies.  Les  fêles  que  les  habi 
tans  de  la  ville  d'Athènes  ap- 
peloient  dionysies,les  peuples 
de  l'Atlique  les  célébroient 
sous  le  nom  de  théonies^  c 
354,  a55  ,  4'^* 

Théophanie  ,  apparition  d'une 
ancienne  divinité  dans  un 
corps  humain.  C'est  une  des 
manières  dont  les  Grecs  ont 
rois  les  hommes  au  rang  des 
dieux ,  a  3o8.  Théophanie  de 
Bacchus  faite  par  Cadmus,  c 
307,  3i  I. 

Théorica ,  nom  donné  aux  dis- 
tributions d'argent  qui  se  fai* 
soient  au  spectacle  ,  pendant 
les  fêtes  de  Baachus  à  Athè- 
nes. On  appeloit  aussi  Théo* 
rîoon  le  drachme  que  payoit 
chaqne  citoyen  pour  sa  place 
nU  spectacle.  On  étendit  le 
B»m  de  Théorica  è  l'argent 
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que  1* on  dîstribuoit  au  peu- 
ple pour  les  spectacles ,  pour 
les  sacrifices  et  pour  les 
jours  de  fêtes ,  c  ao8  ,  aog. 
Thëriclëe ,  vase  dont  se  servoit 
Bacchus  pour  presser  les  pan- 
thères attelées  à  son  char. 
Au  lieu  de  les  fouetter  il  leur 
versoit  du  vin  sur  le  corps, 

Thermuthis  ,  serpent  qu'Isis 
envoyoit  contre  les  scélérats. 
Symbole  de  la  justice  et  ré- 
véré comme  un  animal  sacréf. 
Les  Egyptiens  appelèrent  Isis 
Thermuthis*  Sous  ce  nom  elle 

^  étoit  la  même  qu*Hécate  et 
Cérès  Despoina  ,  B  i/^ô. 

Thésée.lDstiluelesOscophorîes 
à  l'occasion  du  retour  de  son 
heureuse  expéditon  contre  le 
Minotaure  de  Crète,  c  272, 
273,  275,  276. 

Thesmophores.  Temple  de  Cé- 
rès Thesmophore  à  Athènes, 
où  Ton  conduisoit  le  calathus 
après  la  descente  d'Eleusis, 
ji  49»  Proserpine  et  Cérès 
portoient  le  nom  de  Thes- 
mophores ,  jt  5o.  Dans 
les  Thesmophorîes  de  Synu 
cuse,  on  porloit  le  Mjrllos,  fi- 
gure de  l'organç  sexuel  des 
femmes ,  qui  étoit  fait  avec 
de  la  pâte  de  sésame  et  du 
miel.  Celte  fête  étoit  la  même 
que  les  Théogamies  ou  Euga- 
mies.Eiymologiede  ces  noms. 
Le  troisième  jour  de  ces  fê- 
tes y  comme  le  troisième  jour 
des  noces  ,  s'appeloit  Anaca- 
lyptérie.   C'étoit  le  jour   od 


on  faîsoità  la  nouvelle  ma- 
riée des  présens  qui  étoient 
appelés  Anacalyptéries.  Ju* 
piter  donna  à  Proserpine  la 
Sicile  comme  présent  d'Ana- 
calyptérie,  ^107  (V.  l'art. 
Cérès  }.  Surnom  donné  k  Bac- 
chus ,3119.  Cérès  étoit  ado- 
rée sous  le  nom  de  Thesmo- 
phore en  Sicile ,  s  386. 

Thesmophoriës.  Le  jour  de 
ces  fêtes  oii  les  Athéniennes 
montoient  à  Eleusis  pour  aller 
chercher  le  calathus  ,  s'ap- 
peloit ôvô^oç ,  jour  de  la  mon- 
tée; elles  portaient  sur  leur 
tête  les  livres  sacrés  appelés 
Thesmoiy  A  48.  Objet  et  rites 
des  Thesmophorîes,  B  119, 
121,  laa.  Les  Thesmopho- 
riës ont  été  portées  dans  le 
Péloponnèse  par  les  Danaldes. 
Après  la  conquête  des  Do- 
rîens ,  ces  fêtes  ne  se  conser- 
vèrent que  chez  les  Arca- 
diens.  Elles  furent  dans  la 
suite  rétablies  dans  tout  le 
Péloponnèse  y  B  338. 

Thesmophorion.  Temple  sur 
les  bords  de  TlUyssus  ,  con- 
sacré à  Cérès  et  à  Proserpine, 

A  83. 

Thesmothètes.  Etoient  les  six 
derniers  magistrats  d'Athè- 
nes ,  c  1 1 6. 

Thespies,  ville  de  Béotie ,  avoit 

'  une  statue  de  Bacchus,  c333. 

Thessalie.  Culte  de  Bacchus 
dans  la  Thessalie.  Ses  fêtes 
célébrées  au  pied  du  mont 
Drios.  Le  territoire  de  Lamia 
fertile  en  vins ,  étoit  consa- 
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crë  à  Bacchos.  MëdaîUei  de 
cette  Tille*  Les  fables  des 
Titans  appartenoient  k  la 
Thessalie.  Le  moût  OlyApe 
théâtre  de  leurs  exploits,  c 

Tliétis  et  Pëlëe.  Leurs  noces 
décrites  par  Catulle  y  A  Si  ^ 
5a. 

Tbéorgie.  DifCéreoce  de  la 
Théorgie  et  de  la  Tfaiëopée. 
7amblîqoe  défeosear  de  la 
Théurgie ,  initia  JalieBi  à  ses 
mjstères,  a  l^o  ^  4^i« 

Tliiasej«  Réunions  oà  chacun 
contribooit  pour  le  repas* 
La  troupe  qui  cëlébroit  les 
Cites  de  Bacchus  portoit  le 
nom  de  Tbiase.  £a  ^éoérA 
les  Tbiases  étoienty  ches  l«s 
Grecs,  une  assemblée  iiuti«> 
toée  pour  le  culte  des  dieux. 
Etjmologie  de  ce  moi  ^  e  ip6y 

Thoth  {V .SoUUs si Merture)^ 
Thraces  (  V.  les  arL  Sahaaius^ 
Htisifue ,  Ljcur^gue  )  •  Le  cnlta 
de  Bacchus  a  été  porté  dams 
la  Thrace  par  les  Efyptieas* 
n  j  portoit  le  nom  de  Suba- 
xîus.  Oëtaib  sur  ce  culte  ,  ji 
a6o^  nSii  e  445.  GuUe  de 
Bacchus  chez  les  Agathyrsi , 
peuple  du  rooat  lïémns*  K 
Dionjfsiopotis.  A  Maronée.  A 
Adrianopoljs.  A  Périnthe.  Fê- 
tes célébrées  sur  les  monts 
Hémos ,  Rhodope  et  Orbelos. 
DÎTÎnités  des  Tturaees ,  Mars , 
Bacchus,  Diane  et  Mercure. 
Bacchus  appelé  Edonsns,  à 
cause  des  Edoaians ,  f*^ 

Tome  I. 


de  Thrace.  Les  Bacchantes 
étoi^t  appelées'  Edonides. 
Bacchus  surnommé  Gigon,  du 
promontoire  Gigomida  et  dto 
la  ▼îlledeGigonne  en  Thrace, 

c  445 ,  446 ,  447. 

Thriaihbus  ,  nom  de  Bacchus  ^ 
parce  qu^en  revenant  des  In- 
des ,  u  est  le  premier  qui  ait 
reçu  dans  sa  patrie  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Etjmolo- 
^edteemoty  c  J^iSyJ^iG. 
Ihriasîa  ,    porte    d*Ath'ènes  » 
appelée  sacrée ,  par  laquelle 
la  procession  d'iacchus  sor- 
toit  pour  se  rendre  à  Eleusis; 
elle  étoit  encore  appelée  porte 
Dypile ,  ou  porte  du   Céra- 
mique, J  !lo.  Les  initiés  ren- 
troient  d^Eleosis  à  Athènes 
par  cette  môme  porte  ^  ^  37 
28. 
Ihyades.  Réveillent    le    Lie- 
■ite  k  Delphes  ,  A  61.  Gélè^ 
brent  tous  les  ans  ^or  le  mont 
Barnasse  les  mystères  sacrés 
de  Bacchas ,  à  67. 
Thymelé.    Autel    de  Bacchus 
placé  dans  Torchestre  de  TO 
déum.     Ou    appeloit     aussi 
Tfaymelé  la  porte  antérieure 
du  Pulpitum,  ouLo|[enm  oh 
étoient  assis  les  musiciens  et 
les  choristes  ,  qui  prenoient 
le  nom  de  Thjmélici ,  c  ao3. 
Thyoné,  nom  de  Sémélé»  c 
3T5.'Ce  nom  fut  donné  klk 
terre  k  cause  dés  fréquens  sa- 
crifices qu'on  lui  faisoit ,    et 
des  prémices  des  fruits  qu'on 
lui  offlroit  yCZin.  Bacchus  ap- 
pelé Thjonéus  k  eause  de  sa 
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mhre  qai    portoit   ce    uoid. 
Quelques-uns  ont  fail  Tbyoné 
nourrice  de  Bacclius ,  et  non 
"^as  sa  mère.  Autres  élymolo- 
gies  donnés  à  ce  surnom  de 

Baccbus,  c  4x^  9  4i3- 
Thjrse ,  lance  dont  la  pointe 


avec  sévérité ,  pour  s'être  pe<^ 
mis  quelqii'altération  à  This- 
toire  des  divinités  d'Eleusis, 
à  Voccasion  des  jeux  publics 
établis  en  leur  Tbqnneur  A 
TEleusinium  de  Laconie  ,  B 
364. 


étoit  cacbée  par  le  lierre ,   B    Titans,    Leur   combat  contre 
io6.  Le  tbyrse  étoit  la  verge       Baccbus  Zagrée  j  jt  6i  ^  63. 


de  Baccbus.  Il  étoit  aussi 
porté  par  les  Baccbantes. 
Diverses  interprétations  don- 
nées A  ce  symbole.  Médailles 
des  empereurs  romains  re- 
^ présentant  Baccbus  avec  le 
tbyrse.  Vertu  magique  attri-- 
buée  aux  tbyrses.  Le  tbyrse 
ëst^  '  dans  les  monumens  re- 
latifs au  tbéâtre  ,  le  symbole 
de  la  tragédie»  c  $67  ^  Sgi. 
Tbysiades ,  pré  tresses  de  Pro* 

serpine,  B  4^6. 
Tbylba  ,    verge    de  Baccbus 
faite  de  branches  et  de  feuilles 
de  figuier.  On  a  aussi  donné 
ce  nom  à  tout  ce  qui  étoit 
posé  sur  les  autels  de  Bao 
cbus  et  à  tout  ce  qui  étoit  fait 
en  l'bonneur  de  ce  dieu ,  c 
387. 
Tigre.  Baccbus  étoit  monté  sur 
des  tigres ,  parce  que  l'ivresse 
conduit  à  la  férocité  ,  c  4oa< 
Timée  de  Locres ,  donne  une 
idée  claire  et  succincte  du  sys- 
tème pbilosopbique  el  reli- 
gieux des  Aucieus ,  daus  Ton- 
vrage  intitulé ,  De  VAme  du 
monde.  Conformité  de  la  doc- 
trine de  Timée  avec  la  reli- 
gion des  Egyptiens ,   A  27. 
Timothée  ,    poète,   fut  puni 


Cette  fable    introduite   dans 
Je  culte  de  Baccbus  Tbébain 
par  Onomacrite,  qui  a  em- 
prunté d'Homère  la  fable  des 
Titans,  A  64*   Cette  fable  ap- 
pliquée à  l'ancienne  théologie 
des  Egyptiens,  B  loi,  loa. 
La  fable  des  Titans  est  étran- 
gère aux  mystères  d'Eleusis. 
Elle  est  relative  h.  l'étabbsse- 
ment    des    cultes    étrangers 
dans  la  Grèce  ,  et  aux  obsta- 
cles qu'avoient  éprouvés  les 
ministres  de  ces  dieux.  Les 
Titans   étoient,    coitime  les 
Cabires,   non-seulement   les 
ministres  des  anciens  dieux , 
mais  ces  dieux  eux-mêmes. 
Les   philosophes  éclectique^ 
ont  voulu  faire  regarder  U 
guerre    des    Titans   ou  des 
Géans  contre  Jupiter,  comme 
Temblêrae  du  choc  du  bon 
principe  contre  le  mauvais, 
mais  cette  idée  appartenoû  A 
leur   philosophie ,  et   nulle- 
ment à  la  religion  des  mys- 
tères, ir3o6,  307,  3o8. 
Tithrambo  ,   nom  d'Isîs  ven- 
geresse des  crimes ,  la  même 
que  Brimo  ,   nom  de  Cérès  , 
considérée    comme    divinité 
infernale*  La  même  que  Fro- 
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serpine,  Hécate ,  ou  Nëm^- 
sis.  C'étoit  la  lane  dans  son 
dëcUn ,  on  parcourant  les 
signes  infërieurs.  Etymologie 
du  mot  Tithrambo,  B  i^'x  , 
i46.  Mystères  et  orgies  de 
Tilfammbo  ,  b  i^j. 
Tivaroum ,  livre  dés  Indiens 
qui  nest  qu'une  liste  des  nçras 
difTéreos  du  souverain  Etre  , 

Tortue  ,  emblème  de  Cybèle. 

Attribut  d'Alys^^  98. 
Tragédie.  Origine  de  la  tragé- 
die.   Eschyle  est  l'inventeur 
de  la  tragédie  et  de  Tart  dra- 
matique chez  les  Grecs.  Les 
spectacles  ne  furent  d'abord 
donnés  a  Athènes  que  dans 
les  fêtes  de  Bacchus.  La  tra- 
gédie et  la  comédie  restèrent 
toujours  liées  à  la  solennité 
de  ces  fêtes.  Tous  les  théâlr^ 
et  tous  les  jeux  scéniques  lui 
éloîent    consacrés,    c    161^ 
16'^.  Bans  la  suite  on  donna 
des  représentations    drama-* 
tiques  aux  Panathénées  et  aux 
Thargélies  ,  c  1G8,  169^  170. 
La  tragédie  étoit  uniquement 
consacrée  à  Bacchus,  c  i^S. 
On  avoit  II  Athènes ,  pour  les 
auteurs    de    tragédies ,    une 
»orte  de  vénération  qui   te« 
Doit  du  respect  religieux,  c 
195,  196. 
Trépied.  Prix  de  la  musique 
^t  de  la    danse  disputé  par 
les  chœurs.  Le  chorège  vain- 
<|ueur  consacroit  ces  trépieds 
il   Bacchus.  Nicias  et  ses  frères 
«notent   donné  des  trépieds 


cWij 

qu'on  voyoit  rangés  dans  le 
temple  de  Bacchus,  c  j'jj  , 
178.  Ce  trépied  étoit  une 
espèce  de  cratère  iqu'on  ap- 
peloit  Lébéias,  Il  étoit  le  sym- 
bole de  la  vérité ,  et  il  éto^t 
propre  h  Bacchus  à  cause  de 
la  vérité  qui  suit  l'ivresse. 
Proverbe  des  Grecs  ,  c  1 80. 
La  Lanterne  de  Bémostbène 
est  un  monument  célètire  &e 

r 

ce  genre  de  prix  accordé  aux 
vainqueurs  des  jeux  bacht- 
ques.  Grand  tx>mbro*de  mo- 
nuraens  de  cette  espèce  & 
Athènes.  Il  en  existe  encore 
UD  au-dessus  de  Teudroit  oi» 
l'on  croit  que  FOdéon  avoTt 
été  construit.  Un  autre  mo- 
nument choragique  dn  ménie 
genre  ferme  encore  l'entrée 
de  la  groUe  que  Ton  trouve 
dans  le  rocher  de  l'Acropole, 
c  5oi,  5o3,  5o5. 

Trihulcs.  DansTAttiquechaque 
tribu  avoit  ses  dieux  tribulês  • 
qui  étoient  adorés  par  chaque 
Phratrie ,     indépendamment 

.  du  culte  qui  leur  étoit  remlu 
en  public,  c  u6o ,  a6i. 

Triclériques ,  fêtes  propres  à 
Bacchus  fils  de  Séniélé ,  dieu 
du  vin,  jt  II,  12.  Leur  celé* 
brilé  dans  la  Grèce  a  été 
une  des  principales  causes 
pouj'  lesquelles  les  Grecs 
rapporloient  au  fils  de  Se* 
mclé  tout  ce  qui  appartenait 
au  culte  des  autres  Bacchus , 
c  3a 4*  Rites  de  ces  (êtes* 
Elles  se  célébroient  sur  le 
mont  CithéroD  >  c  5^6 ,  5^7 , 
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3a8«  £UeA  furent,  dît-on, 
oublies  par  Baccbua  à  son 
retour  des^  Indes.  Elles  ont 
été  suppriip^^s  dans  des 
temps  postérieurs  à  Tbèbes 
même ,  c  5a8 ,  S^g, 
Trinité.  De  la  trinitë  Platoni- 
cienne. Des  trois  bjpostases. 
Cette  doctrine  étoil  celle  de 
Tanliquité^  Cesl  le  ternaire 
deFarm)énideJ>ifrérenceentre 
la  doctrine  des  anciens  phi- 
losophes sur  les  trois  bjpos- 
tases et  la  doctrine  des  chré- 
tiens sur   la  trinitéy  JS  4^8, 

459  «  4^9  4^1  »  4^3'  4^^* 

Triplolémey  qui  apprit  aux 
naortels.à  cultiver  le  bled^ 
avoit  le  serpent  pour  sym- 
bole,^ ia5.  Compagnon  de 
Bacchus  et  d'Osiris,  qui  le 
chargea  d'aller  cultiver  le 
territoire  deFAttique,  b  100, 
io3,  io4*  Xriptolème  y  dans 
le  char  que  lui  donna  Cérès , 
alla ,  par  Tordre  de  la  déesie, 
répandre  ses  bienfaits  dans 
iQOt  l'univers,  ses  attributs  ^ 
a  1  z5  ^  ri6.  Lois  établies  par 
Triptoléme,  B  120,  i ai.  Tra* 
ditions  sur  Triptoléme,  et  w% 
voyages ,  B  433. 

TrophoniuSy  son  antre.  On  j 
voyoit  le  temple  du  bon  génie^ 
A  6o.  Il  étoit  peu  éloigné  de 
la  ville  de  Lebadée  dans  la 
Bëotie.  Rapport  entre  le  my- 
the de  Cérès  et  celui  de  Tro- 
ph(niiuSjs37o.  Rapports  entre 
Mereure  et  Trophonius.  Tro- 
phottius  étoit  regardé  eomme 
une  divinité  chthouenne,  b 
45o. 


Tutelina^  dîvhrité  Bomaîne  qui 
veilfoit  &  la  conservation  des 
moissons  et  des  fruits  de  la 
terre  défà  recueillis,  avoit  le 
serpent  pour  attribut ,  ^  i  a3. 

Tyrbé.  Fête  célébrée  en  l'hon- 
neur de  Bacchus  et  de  Van 
vers  l'endroit  du  mont  Lyconé 
cil  Tyrban,  où  l'Erasinus 
prend  sa  source ,  c  345 ,  43i* 

Typhon  (y. Hyhs.).  Emblème 
des  vents  du  midi  qui  dessé- 
chent les  campagnes  d'Egypte 
et  s'opposent  k  la  végétation , 
^  io5,  T06.  Principe  destruc- 
teur, génie  du  mal ,  ^  i65;  c 
3oo.  Cause  de  la  sécheresse  et 
de  la  stérilité,  ennemi  de 
Vbumidité.  La  mer  étoit  pour 
les  Egyptiens  Typhon ,  en  ce 
que  ses  eanx  rendent  incultes 
les  terres  qu'elles  a  voisinent,^ 
1 3,5a,  53.  La  reine  d'Ethiopie 
qui  féconde  les  entreprises  Je 
Typhon  est  l'emblème  des 
vepts  dcrmidi  qui  soufflent  de 
l'Ethiopie  et  qui  desséchent 
l'Egypte,  ^53, 54*Isis triom- 
phe de  Typhon,  mais  elle 
ne  le  fait  pas  périr ,  afin  que 
la  sécheresse  dont  il  est  le 
type  serve  de  tempérament  à 
l'humidité,  B  128.  Typhon 
est  vaincu  par  Horus  qui  ne 
put  pas  le  détruire^  mais  qui 
l'enchaîna  et  qui  lui  ôta  seule- 
ment sa  force  et  son  activité , 
B197. 

Tyrrhéniens,  peuple  de  l'Italie 
chez  lequel  le  culte  de  Bac- 
chus étoit  en  grand  honneur, 
C  3a5.  Histoire  des  corsaires 
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Tjrrbtfnîetts.  Vcttgeaaee  qae 
tira  Bacchus  de  leur  pKerfidie. 
Devenus  lirieax  iU  se  précî- 
pilèreni  dans  la  mer  où  ils 
lurent  chnogés  en  daophms, 
c35i ,  35a.  Les  Tyrrhëniens 
apprirent  f  pendant  leur  se- 
ioor  dans  la  Grèce ,  les  reli- 
gions des  Egyptiens,  des 
Phrygiens  et  des  Grecs  qu'ils 
importèrent  en  Italie ,  c  470 , 

471. 

u. 

Urotal  y  Baeehos  des  Arabes. 
Même  dieu  que  Dusarès  antre 
nopi  de  Bacchns  ckez  les  Ara- 
bes. Interprétation  dn  mot 
Urotal  par  BocbarL  Principe 
actif  et  dien  Soleil,  J  76. 

V. 

Vaisseau.  Les  Egyptiens  pla- 
çoieni  tons  les  dieux  sur  des 
Taisseanx.  Origine  de  cet  usa- 
ge religieux.  Dans  le  temps 
de  rinondation  du  Nil,  on 
pnMnenoic  les  divinîtës  sur 
des  barques,  et  éles  se  ren- 
doteot  réaproquement  vi* 
site.  Chose  simple  qu'on  a 
dans  la  suke  appliqu<ie  à  des 
îdëesmdtaphysiques.Les  théo- 
logiens plnlosophes  Tout  rat- 
tachée k  leur  système  soirant 
lequel  le  principe  humide 
qu'ils  faisoient  le  père  de  tous 
les  êtres,  éioift  répendu  dans 
Fespaco  céleste,  #55,  56, 
S^.  Les  Tsisseanz  portoicnt  le 
des  diriniiés  anzqnelles 


ils  étoient  consacrés  «  b  171  > 
(  V.  Isis  ). 

Van  Mystique,  appelé  en  Grec 
"kvAyhç  on  langes  d*enfanl,  ^  ^ 
17,  En  usage  dans  toutes  les 
cérémonies  religieuses.  Sym- 
bole de  rétablissement  de 
Tagriculture,  dans  les  mys- 
tères.Embléme  defabondance 
de;i  productions  de  la  nature 
et  de  la   nourriture  qu*elle$ 

.  donneni  aux  hommes.  Sym- 
bole de  la  purification  des 
âmes.  Les  anciens  plaçoient 
les  nour eaux-nés  sur  un  van , 
pour  attirer  sur  eux  des  augu- 
res farorables,  J  ^Stieg  ,  3o. 
Le  van  Mystique  appartenoit 
k  la  purification  par  l'aîr  ,  qui 
se   faisoit  par  la  ventilation, 

A  37. 

Vénus  (  V.les  art.  If  ait,  Alfyr), 
Le  nom  de  Vénus  ne  fut  connu 
des  Egyptiens  qu'après  la 
conquête  des  Grecs,  A  169. 
La  ciste  parure  caractéris- 
tique de  Vénus  XTranie.  Tem- 
ple de  Vénus  Cybèle  en  Phry- 
gie.  La  planète  de  Vénus  fut 
souvent  appelée  astre  de  la 
mère  des  dieux,  ^^  a  y  9.  Vénus 
ëtoit  adorée  è  Rome  sous  le 
nom  de  Lîbitine  nom  qui  con- 
vient à  Proseirpine  comme 
déesse  des  enfers  et  présidant 
aux  funérailles.  Il  y  avoit  k 
Delphes  une  statue  de  Vénus 
Epithymbia  auprès  de  laquelle 
on  appeloit  les  morts  aux 
libations.  Vénus  étoit  dans  les 
enfers,  comme  force  généra- 
trice de  la  nature  qui  est  ré- 
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pandae  partout,  ^5f\5.  Vénus 
née  dans  les  eaux  de  l'Océan, 
du  sang  d'Uranus.  Cette  fable 
paroit  postérieure  à  Homère. 
Suivant  Varron ,  une  semence 
ignée  élant  tombée  du  ciel 
dans  la  mer,  Vénus  naquit  de 
l'écume  par  la   combinaison 
du  feu  et  de  Teau ,  emblème 
de  r  union  de  ces  deux  élé- 
mens ,    qui    selon    plusieurs 
philosophes   a  tout  produit« 
Leurs  emblèmes  étoient  por- 
tés devant  les  maries,  ji  i^9» 
Astarté  futplacée après  sa  mort 
dans  la  planète  de  Vénus  ,  je 
i65,  (V.  l'art.  Lune  ).   Vé- 
nus étoit  une  divinité  cabiri- 
que,  lantre  de  Zérinthe  lui 
étoit  consacré  y  B   i56.  Elle 
présidoit  à  la  navigation ,  b 
44^9   449*  Statue  de  Vénus 
k  Chypre  à  laquelle  on  a  attri- 
bué tes  deux  sexes.  Macrobe 
est  le  premier  qui  ait  répandu 
cette  opinion  erronée.  Sacri- 
fices faits  à  cette  déesse  par 
les  hommes  avec  des   vête- 
mens   de  femme  et  par  les 
femmes  avec    des   vétemens 
d'homme.  Cet  usage  tiroitson 
origine   de    la  coutume   des 
Parthes  qui  donnoientà  la  lune 
un  nom  masculin ,  c  3oa,  3o4* 
L'allégorie  de  Vénus,  compa- 
gne du  dieu  du   vin,   a  été 
appliquée  à  la  doctrine  des 
mystères,  c  ^06, 4o7.0n  sacri- 
fioit  à  Vénus  et  à  Bacchus  en 
commun.  Vénus  déesse  parè- 
dre  de  Bacchus,  c  4^5,  466. 
Vérités  primitives.  Leur  cer- 
titude^ B  463,  469* 


Vichnou,  est  représenté  enfant 
comme  Horus  et  lacchus.  Il 
est  posé  sur  une  fleur ,  com- 
me Honis  sur  le  lotos ,  B  1 98. 
Présidoit  à  l'élément  de  l'eau, 
c  4^3, 

Vierge.  Le  signe  de  la  Vierge 
étoit  consacré  à  Cérès  y  B 
136. 

Vin.  La  religion  des  Egyptiens 
inspirait  l'horreur  pour  le 
vin.  Ils  ne  commencèrent 
d'en  boire  que  sous  le  règne 
de  Psamméticus  ;  auparavant 
ils  ne  l'employ oient  pas  même 
dans  les  libations.  Ces  pré- 
ceptes étoient  communs  à 
les  prêtres  et  k  tous  les  phi- 
losophes de  rOrient.  lis  fu- 
rent adoptés  par  les  Hani* 
chécns  et  les  Gnostiques , 
par  les  anciens  Arabes  ,  par 
Mahomet  et  par  les  Brach- 
manes  de  l'Inde.  Ils  furent 
adoptés  sans  restriction  par 
Pythaf^ore.  Canton  d'Egypte 
appelé  Maréote ,  célèbre  par 
ses  vins.  Le  vin  de  palmier, 
boisson  ordinaire  des  Orien- 
taux y  serVGit  aux  embaume- 
mcns  en  Egypte  y  B  ^Ot ,  43a, 
433. 

Voie  sacrée ,  chemin  par  lequel 
les  initiés  d'Eleusis  se  ren- 
doient  k  Eleusis  ^  ^  ao.  Sur 
la  voie  sacrée  il  y  avoît  un 
temple  des  divinités  d'Eleusis 
proche  le  figuier  sacré ,  A  335. 

Vulcain,le  mémeqnePhta,  dieu 
des  Egyptiens.  Oieu  du  feu. 
Le  même  que  l'Amour  fils  de 
la  Nuit ,  -rf  1 7a ,  1 73.  L*île  de 


DES  MATIÈRES. 


LeroDOS  lui  ^toit  consacrée , 
J2i  i.Etoit  nn  des  principaux 
Cabires,ii  asi  >  ^a^.  Il  avoit 
eulesfaveurs  deÇybèle.Le  for- 
ceps qui  appartenoit  à  Yul- 
cain^appartenoit  aussi  àAtjs. 
Volcain  se  distinguoit  aussi  par 
le  piléis ,  bonnet  phrygien  , 
À  287.  Les  Grecs  avoienl  avili 
la  dit iaitë  de  Vulcain ,  comme 
îb  Tafoient  fait  de  la  plupart 
des  dieux  d'Egjpte  ,  B  i^aS. 

léoocrate  ,  de  Chalcédoine  , 
disciple  de  licocippe  et  de 
Pjirbott  f  ne  s'occupoit  de 
théologie  qne  comme  d'un 
objet  secondaire  et  diaprés 
les  principes  de  sa  secte ,  sui- 
vant laquelle  il  n*y  avoit  rien 
de  certain  ,  B  93.  Xénocrate 
le  plas  célèbre  et  le  plus  an- 
cien des  disciples  de  Platon. 
Victoire  qn  il  remporta  à  la 
lete^  des  congés.  Comparé  à 
Silène  ,c56g(  Y.  Silène  ). 

Z. 

Zadnthe.  On  méloit  dn  pUtre 
de  Zacinthe  cuit  au  four  avec 
le  via  y  pour  lui  ôter  sa  ru- 
desse ,  c  3a  I.  L'Ile  de  Zacin- 
the fertile  en  vins.  Médailles 
de  Zacinthe  représentant 
Bacckos,  c458. 

^S^ée,  nom  de  Baccbos,  pon- 


clxj 

voir  générateur ,   A  i4  >  5^. 
Fils  du  serpent  et  de  Proser- 
pine.  Son  histoire.  Variétés 
de  cette  fable.  Ses  diverses  in- 
terprétations.   Appliquée  au 
dieu  du  vin.  Appartenoit  ati 
Bacchus  des  mystères.  Inter- 
prétation par  Plutarque  de  la 
fable  de  Zagrée,  considéré 
comme  force  reproductive  de 
la  nature.  Identité  de  Bac« 
chus  et  d'Apollon  d'après  l'in- 
terprétation de  Plutarque.  Le 
mont    Paroa5se    consacré  à 
Apollon  et  à  Bacchus.  Le  culte 
de  ces  deux  divinités  y  étoit 
établi.  Les  antres  bachiques 
et  l'oracle  de  Delphes  leur 
étoient  communs.  Preuves  de 
ridentité  de  Bacchus  et  d'A- 
pollon. Apollon  soleil  supé- 
rieur y    Bacchus  soleil   infé- 
rieur. Culte  de  Bacchus  dieu 
soleil ,   à  Sylmisse   dans  la 
Thrace.  Le  nom  de  Comaios 
commun  à  Apollon  et  à  Bac- 
chus ,  adorés  sous  ce   nom 
par  les  habitans  de  Nancrate 
(  V.  Apollon ,  Dithyrambes  ) , 
^  6 1  et  suiv.  Ety mologie  du 
mot  Zagrée ,  considéré  com- 
me divinité  infernale ,  ^  83 , 
84. 
Zérinthe.  antre  dans  la  Samo- 
thrace  oh  se  faisoient  les  céré- 
monies mystérieuses  des  Ca- 
bires.  Consacré  à  Hécate  et  à 
Vénus  comme  divinités  Cabi« 
riques^  ^  3  00. 


RECHERCHES 


SUR 


LE  CULTE  DE  BACCHUS 


QUESTION 


PROPOSÉE  PAR  l'académie  ROYALE  DES  INSCRIPTIONS 

ET   BELLES-LETTRES. 


Rfdiercher  quelles  ëtoient  dans  les  difiërentes  villes  de  la  Grèce, 
rt  puticuliereiiieiit  k  Athènes ,  les  différentes  fêtes  de  Bacchas  ;  fixer 
le  nombre  de  oes  fêtes,  et  indiquer  les  lieux  situés,  soit  dans  la  ville, 
toit  hors  la  ville,  ou  elles  ëtoient  cëlébrëes ,  et  les  diverses  époques  de 
f  année  auxquelles  elles  appartenoient  ;  distinguer  les  rites  particuliers 
à  chacune  de  ces  fêtes ,  et  dëtenkiiner  spécialement  ceus  qui  faisoiehf 
partie  des  cérémoiiics  mystique!. 


Lies  historiens  de  Fantiquité  nous  apprennent  que 
les  premiers  habitans  de  la  Grèce  étoient  des  sau- 
vages, occupés  uniquement  du  J^esoin  de  pourvoir 
à  leur  subsistance ,  et  ne  s^élevant  pas  au-delà  du 
petit  nombre  d'idées  que  ce  besoin  suppose.  Errans^ 
sans  connoissances ,  sans  habitations  fixes  y  sans  sub- 
sistances assurées  y  toujours  dans  la  nécessité  de  s'en 
procurer,  exclusivement  occupés  de  ce  soin,  n*ayant 
dès  lors  aucune  idée  de  beauté,  d'ordre,  d'harmo- 
nie ,  les  peuples  sauvages  n'élèvent  pas  leurs  regards 
Tome  I.  i 
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au-dessus  des  choses  sensibles  qui  sont  placées  sons 
leurs  yeux ,  et  qui  sont  nécessaires  à  leur  subsistance; 
leur  culte  religieux  prend  sa  source  principalement 
dans  la  joie ,  le  plaisir  et  la  reconnoissance  que  leur 
irspire  l'objet  avec  lequel  ils  satisfont  leurs  besoins 
physiques. 

«  Une  partie  du  genre  humain^  dit  Sanchoniaton ^ 
«  fut  portée  par  un  sentiment  de  reconnoissance, 
«  à  faire  des  plantes  nutritives  l'objet  de  son  adora- 
«  tion  ;  l'honune  regarda  les  germes  qu'il  voyoit  se 
c(  reproduire  sans  cesse,  comme  autant  de  divinités 
«  bienfaisantes,  desquelles  il  tiroit  Tunique  moyen 
«  d'entretenir  sa  vie  et  de  perpétuer  son  espèce  ^\  » 
« .  C'est  ainsi  que  les  Péksges  n'avoient  d'autres 
dieux  que  les  grands  arbres  qui  les  nourrissoient , 
les  fontaines  ^  les  fleuves^  les  montagnes  et  divers 
autres  corps  terrestres  et  inanimés  qui  leur  étoient 
utiles  ou  salutaires.  Les  vieux  chênes  de  Dodonc 
dont  le  culte  se  perd  dans  la  nuit  des  temps ,  con- 
firment cette  tradition.  On  retrouve  le  même  culte 
dans  l'histoire  des  premiers  âges  de  toutes  les  na- 
tions de  la  terre. 

Les  premiers  Grecs  ^  ainsi  que  tous  les  peuples 
sauvages,  adoroient  donc  les  objets  qui  les  environ- 
noient  ^  comme  dépositaires  des  forces  qui  avoient 
une  grande  influence  sur  leur  existence  :  ces  dieux 
faisant,  pour  ainsi  dire,  partie  de  leur  intérieur,  ils 
pouvoient  facilement  les  distinguer  et  ils  ne  leur 
donnoient  aucun  nom  ^\   Ils   n'avoicnt  non  plus 

<^  Sanchon.  apud ^seh.,  i,  io.=:^  Herod.  lib.  a,  cap.  5a* 
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construit  en  leur  honneur  ^  ni  consacré  à  leur  culte 

aucun  édifice.  Ils  les  adoroient  en  plein  air ,  dans  un 

lieu  solennel  et  découvert ,  qu'ils  appeloient  temple. 

I^ 'ayant  aucune  idée  de  l'être  suprême  y  ils  n'em- 

plojoiçnt  pas  de  prêtres  et  ne  faisoient  ni  vœux  ni 

prières.  Leur  culte  se  bornoit  à  la  danse ,  au  cbant  y  ' 

et  aux  mouvemens  d'une  joie  immodérée. 

Cette  religion  étoit  conforme  aux  mœurs  et  aux  sen- 
sations des  hommes  grossiers  de  ces  temps.  Les  senti- 
meDSj  les  affections^  les  grands  mouvemens  de l'ame^ 
se  manifestent  chez  les  peuples  sauvages  ou  barbares^ 
par  certaines  postures  du  coi*ps^  par  son  action^  par 
leurs  gestes  ^  par  les  mouvemens  de  leurs  têtes  ^  par 
leurs  sauts  et  leurs  bonds  ;  et  s'ils  rompent  le  silence, 
ces  mêmes  sentimens  se  manifestent  par  des  exclama* 
tions,  par  des  sons  discordans,  par  des  éclats  de  voix 
qui  se  font  entendre  à  différens  intervalles  ;  il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  les  sauts  ^  la  danse^  et  les  hur- 
iemens  dont  on  a  fait  ensuite  des  invocations  aux 
dieux,  aient  fait  une  partie  essentielle  de  toutes  les  an^ 
ciennes  religions.  A  leurs  danses  et  à  leurs  chants  , 
les  Pélasges  joignirent  les  flûtes ,  les  tambours  ^  et 
d'antres  instrumens  y  dont  le  son  rauque  y  aigu ,  ex- 
ritoit  leurs  sens,  et  portoit  la  joie  dont  ils  étoient 
animés  à  un  point  d'exaltation  qui  les  mettoit 
hors  d'eux-*mêmes.  Tout  contribuoit  à  ce  délire  y 
l'agitation  continuelle  et  rapide  du  corps  y  la  rota- 
tion de  la  tête  y  les  cris  immodérés. 

Ce  qui  d'abord  n'avoit  été  pratiqué  que  d'après 
l^impulsion  de  la  nature  et  au  milieu  de  la  joie  pu- 
Llique,  acquit  par  son  ancienneté  même,  de  l'auto- 
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rite  et  de  la  sainteté  ^  de  manière  que  dans  des 
temp9  plus  modernes ,  et  quoique  la  civilisation  eut 
fait  des  progrès^  on  admit^  comme  faijsant  partie  de 
la  religion  y  la  folie  des  hommes  grossiers  des  pre- 
miers âgés^  A  la  véritéyles  progrès  naturels  à  Tesprit 
luimiûa ennoblirent  ce  culte;  on  lui  donna  plus 
d'appareil  et  de  splendeur;  les  cérémonies  publiques 
et  ..privées ,  les  ^pompes  y  les  fêtes  présentèrent  plus 
d'éelat  y  et  eurent  plus  de  décence.  Cependant  on 
conserva  les  anciens  rites  avec  scrupule  ;  cartout  ce 
qui  est  ancien  a  une  grande  importance  parmi  les 
honunes.  Les  opinions  religieuses  différentes  suivant 
les  hommes^  les  temps  y  et  les  lieux ,  furent  mises  à 
l'ombre  de  ces  rites  ;   ces  folies  même  concilièrent 
un  grand  respect  aux  religions  et  aux  fêtes  solen- 
nelles ^  puisqu'elles  ay oient  la  faculté  de  jeter  ^  pour 
ainsi  dire^  l'homme  hors  de  sa  nature,  et  de  lui 
aliéner  l'esprit.  ^*^ 

Ce  culte  antique^  et  celui  qui  est  né  postérieurement 
d'une  meilleure  philosophie,  ont  fait  le  fonds  com- 
mun de  toutes  les  reUgions  anciennes  qui  reçurent 
un  grand  nombre  de  changemens  par  la  succession 

^^^  Cëtoit  une  opinion  des  anciens ,  que  les  hommes ,  doués 
de  la  raison  pour  se  conduire ,  n'en  ëtoient  écartés  que  par  un 
pouvoir  surnaturel.  La  raison  s^annonce  par  la  suite  du  discours, 
par  la  liaison  des  idées  :  dès  que  cette  liaison  étoit  rompue ,  on 
çrojoit  que  rintellîgence  divine  agissoit  à  la  place  de  la  raison  ; 
ainsi  tous  ceux  qui  ne  savoient  ce  qu'ils  disoient  étoient  inspirés; 
c*est  par  nue  suite  du  mémo  principe  que ,  chez  les  Turcs  ,  les 
fous  sont  encore  regardés  comme  des  saints.  (Baillj^,  Essai  sur 
les  Fables  ,1.  i ,  p.  i6i .  ) 
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des  temps ,  et  par  l'introduction  des  cultes  étrangers; 
Hiais  ces  interpolations ,  quoique  dues  à  des  causes 
diverses ,  n'ont  pu  changer  entièrement  la  nature  des 
religions  du  premier  âge.  C'a  été  sans  doute  une 
grande  révolution  dans  l'histoire  de  l'esprit  humain^ 
qne  la  religion  ait  été  appelée  des  simples  rites  et  des 
cérémonies  extérieures  aux  contemplations  spiri- 
tuelles 9  à  la  doctrine  religieuse  et  aux  principes  de 
piété  ;  mais  la  religion,  chez  les  Grecs  y  a  conservé 
ses  anciens  rites  et  son  premier  esprit  qui  en  ont 
fiât  y  dans  tous  les  temps  y  la,  principale  partie  y  et  le 
caractère  qui  leur  étoit  propre  est  toujours  resté  le 


Cest  plus  particulièrement  dans  le  mythe  de 
Bacchus  que  l'on  retrouve  cet  esprit  des  premiers 
âges.  U  n'est  aucune  fôble  qui  présente  des  rites  plus 
recalés  y  et  qui  ait,  pour  ainsi  dire  ^  une  physio- 
nomie plus  antique;  il  n'en  est  aucune  où  le  mélange 
des  cérémonies  et  des  divinités  particulières  aux  Pé- 
lasges  y  avec  les  fables  étrangères  apportées  dans  la 
Grèce,  soit  plus  palpable. 

Pour  bien  oonnoître  tout  l'amas  de  &bles  qui 
ccmiposent  le  mythe  de  BacchiXs ,  il  faudroit  pouvoir 
distinguer  les  parties  de  ce  mythe  qui  appartiennent 
aux  religions  primitives  des  Grecs  ,  celles  qui  ont 
été  apportées  des  pays  étrangers,  les  peuples  divers 
où  elles  ont  été  puisées ,  les  époques  difEerentes  de 
leur  inlcoductiou  dans  la  Grèce ^  les  diverses  mo- 
difications qu'elles  ont  reçues  du  caractèi^,  des 
mœurs ,  de  la  position  des  colons ,  ot  des  Grecs  in- 
di|;cQes  :  il  faudroit  conuoitre  les  parties  de  ce  mythe. 
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des  temps,  et  par  l'introduction  des  cultes  étrangers; 
mais  ces  interpolations ,  quoique  dues  à  des  causes 
diverses  y  n'ont  pu  changer  entièrement  la  nature  des 
religions  du  premier  âge.  C'a  été  sans  doute  une 
grande  révolution  dans  l'histoire  de  l'esprit  humain, 
que  la  religion  ait  été  appelée  des  simples  rites  et  des 
cérémonies  extérieures  aux  contemplations  spiri* 
tudles  f  k  la  doctrine  religieuse  et  aux  principes  de 
piété  ;  mais  la  religion,  chez  les  Grecs ,  a  conservé 
ses  anciens  rites  et  son  premier  esprit  qui  en  ont 
bit  y  dans  tous  les  temps,  la  principale  partie^  et  le 
caractère  qui  leur  étoit  propre  est  toujours  resté  le 
même* 

Cest  plus  particulièrement  dans  le  mythe  de 
Bacchus  que  l'on  retrouve  cet  esprit  des  premiers 
âges.  U  n'est  aucune  fable  qui  présente  des  rites  plus 
recalés  ,  et  qui  ait,  pour  ainsi  dire  ^  une  physio- 
nomie phis  antique;  il  n'en  est  aucune  où  le  mélange 
des  cérémonies  et  des  divinités  particulières  aux  Pé- 
lasges ,  avec  les  fehles  étrangères  apportées  dans  la 
Grèce,  soit  plus  palpable. 

Pour  bien  oonnoitre  tout  l'amas  de  fables  qui 
c(Hiipo$ent  le  mythe  de  BacchiXs ,  il  faudroit  pouvoir 
distinguer  le»  parties  de  ce  mythe  qui  appartiennent 
«01  religions  primitives  des  Grecs  ,  celles  qui  ont 
'*té  apportées  des  pays  étrangers,  les  peuples  divers 
'ù  elles  ont  été  puisées,  les  époques  différentes  de 
or  inlcoduction  dans  la  Grèce^  les  diverses  mo- 
ificaUons  qu'elles  ont  reçues  du  caractère,  des 
iiœars ,  de  la  position  des  colons ,  et  des  Grecs  in- 
'i;;èncs  :  il  faudroit  conuoîtreles  parties  de  ce  mytlie. 
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choses  sur  lesquelles  agit  immédiatement  cette  force 
reproductive ,  la  culture  des  champs  ,  celle  des 
esprits 9  le  génie  des  inventions;  de  là,  les  rites  re- 
latifs attx  fêtes,  aux  mystères  ,  aux  pompes  qui  dis- 
tinguent ce  mytlxej  de  là,-  tout  ce  qui  tient  à  Fin- 
struction,.  aux  arts,  aux  sciences  qui  en  font  égale- 
ment partie,  tels  que  les  chœurs,  les  drames,  la  danse  ^ 
la  nmsique  et  toutes  les  institutions  bachiques  :  c'est 
ainsi  que  Gérés,  inventrice  de  Fagriculture,  et  Mer- 
cure, génie  de  l'invention ,  dieu  de  l'éloquence  et 
des  lettres,  font  partie  de  ce  mythe. 

Mais  si  dans  la  fable  de  Bacchus ,  et  dans  les  mys- 
tères qui  l'accompagnent ,  on   remarque  le   désir 
manifeste  d'envelopper,  sous 3e  voile  de  la  religion, 
les  idées  sur  la  nature  ;  '  si  évidemment  on  a  voulu 
faire  de  ce  mythe  le  symbole  de  la  nature  procréa- 
trice et  génératrice,    ces   idées  métaphysiques  ne 
peuvent  appartenir  aux  hommes  grossiers  des  pre- 
miers âges.  Une  règle  de  critique  extrêmement  im- 
portante dans  les  discussions  mythologiques,   c'est 
^e  n'admettre  que  les  idées  religieuses  qui  sont  con- 
formes au  caractère  et  à  l'état  de  civilisation  des 
peuples;  or,  peut-on  prêter  des  idées  métaphysiques 
à  des  honunes  grossiers,  encore  dans  les  ténèbres 
de  la  barbarie,  qui  n'obéissent  à  d'autre  impulsion 
qu'à  celle  de  leurs  besoins  physiques.  Les  religions 
des    Grecs    des    premiers    temps    ne    consistoient 
que  dans  des  cérémonies  extérieures,  ^extrêmement 
simples.  La  création  du  symbole  de  la  force  repro- 
ductive de  la  nature ,  sous  le  nom  de  Bacchus,  ap- 
partient donc  à  un  siècle  plus  éclairé;   il  ne  faut 
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pas  croire  cependant  que  pour  rétablissement  du 
symbole  de  la  force  reproductive  sous  le  nom  de 
fiacchiiâ^  il  ait  fallu  que  la  civilisation  et  les  lumières 
fassent  parvenues  à  un  haut  point  de  perfection.  Il 
stroit  naturel  de  penser  sans  doute^-qne  Tattention 
des  pruniers  observateurs  ne  s'est  pas  portée  d'abord 
sur  ces  idées  métaphysiques  ^  et  qu'elle  s'est  fixée 
sur  des  sciences  d'une  utiUté  plus  analogue  aux 
besoins  des  états  et  au  bonheur  des  individus.  La 
médecine^  la  morale^  l'économie  publique  et  privée, 
Téloquence^  les  sciences*  mathématiques  et  phy- 
âques  y  le  perfectionnement  des  métiers  y  les  progrès 
des  arts^  devroient^  à  ce  qu'il  semble,  avoir  fait 
Tob jet  des  premières  recherches,  puisque  ces  sciences 
tendent  à  améliorer  notre  existence.  Cependant 
l'hisloire  nous  apprend  que  les  premiers  philosophes 
ont  négUgé  toutes  ces  connoissances,  et  se  sont  appli- 
qués aux  recherches  si  difficiles ,  si  abstruses,  si 
inutiles  sur  l'origine  des  choses ,  sur  la  nature  des 
dieux,  sur  leur  classification,  sur  l'an^  universelle  du 
monde,  sur  les  causes  des  grands  phénomènes  de  la 
nature.  La  morale  elle-même  n'a  commencé  à  être 
cultivée  comme  science  chez  les  Grecs  que  du  temps 
de  Socrate.  Quelque  étrange  que  paroisse  cette 
marche  de  l'esprit  humain,  elle  est  cependant  na- 
turelle ,  en  ce  qu'elle  tient  à  notre  caractère  et  à 
notre  organisation  morale;  notre  imagination  nous 
porte  toujours  au-delà  des  bornes  qui  nous  sont 
imposées  par  nos  sens  et  nos  facultés  ;  notre  amour- 
propre  s'en  irrite,  notre  curiosité  veut  en  triompher; 
cette  investigation  est  le  fruit  de  l'inquiétude  qui 


ne  nous  permet  jamais  de  consentir  à  ignorer  ce  qu'il 
ne  nous  est  pas  permis  de  connoître^  passion  qui  ne 
peut  être  modifiée  que  par  l'instruction  et  les  lu- 
miére^^  compagnes  inséparables  du  bon  sens.  Aossi 
voit-on  que  tous  les  peuples  se  sont  d'abord  occupés 
de  ces  recherches  impénétrables  auxquelles  s'étoient 
livrés  les  premiers  philosophes  grecs  ;  et  même  après 
la  destruction  de  l'empire  romain ,  lorsque  les  arts 
et  les  sciences  s'étcignoient  entièrement^  les  connois- 
sances  les  plus  inutiles ,  les  subtilités  les  plus  vaines, 
.surtout  celles  qui  avoient  occupé  les  premiers  phi- 
losophes j  survécurent  à  la  destruction  générale. 
Ces  exemples  démontrent  combien  il  est  dangereux 
d'abandonner  le  flambeau  de  l'histoire  y  et  de  se 
livrer  à  des  conjectures  y  même  à  celles  qui  pairoissent 
les  plus  raisonnables  y  lorsqu'elles  ne  reposent  sur 
aucune  base. 

Quelle  que  soit  l'époque  où  le  symbole  de  la  force 
reproductive  fut  créé  sous  le  nom  de  Bacchus,  il 
n'est  pas  moins  vrai  que  dans  l'état  actuel  >  ce  mythe 
présente  le  pouvoir  générateur^  c'est  la  son  type 
commun ,  soit  qu'on  le  considère  dans  sa  générahté 
comme  dans  les  mystères  d'Eleusis^  ou  dans  ses  ap- 
plications particulières  comme  dans  les  fables  du 
dieu  du  vin ,  du  dieu  des  fruits ,  etc. 

Je  m'étois  d'abord  proposé  de  présenter  Bacchus 
sous  chacun  de  ces  aspects:  en  premier  Ueu^  sous  celui 
du  pouvoir  générateur  embrassant  la  nature  entière, 
et  ensuite  dans  chacune  de  ses  applications;  mais 
ime  étude  plus  approfondie  m^a  convaincu  que  l'exé- 
cution de  ce  plan  étoit  impossible.  11  y  a  dans  toutes 


rcs  bJAes  une  inextricable  confusion.  Toutes  celles 
oui  oBt  formé  le  mythe  du  pouvoir  générateur^  ont 
lie  étendues  à  chacune  de  ses  applications  parti- 
cuâères  ;  c'est  ainsi  que  le  mythe  de  Bacchus  Thé- 
bain  a  fini  par  embrasser  toutes  ces  fables^  de  quel- 
que nature  qu'elles  fussent^  lors  même  qu'elles  lui 
etoient  le  plus  étrangères;  d'ailleurs^  ce  plan  n'eut 
pas  répondu  peut-être  à  la  sagesse  des  vues  de  l'aca- 
démie qui  demande  simplement  la  recherche  des 
laits  ^  et  qui  laisse  à  en  tirer  les  conséquences. 

J'ai  divisé  les  fables  et  les  fêtes  de  Bacchus  en  deux 
partiesprincipales:  !<>  celles  relatives  au  culted'Eleu- 
i>iSy  qui  lui  sont  communes  avec  Cérèsj  2^  celles  parti- 
culières à  Bacchus.  Ces  dernières  ont  été  divisées 
en  deux  sections  ^  les  Dionysiaques  etlesTriétériques. 

Quoiqu'on  retrouve  dans  chacune  de  ces. trois 
parties  les  rites  et  les  fables  qui  appartiennent  aux 
deux  autres,  cependant  chacune  d'elles  a  un  cachet 
qui  lui  est  propre.  La  première,  celle  relative  au 
mythe  de  Bacchus  dans  les  mystères  d'Eleusis,  a 
principalement  pour  objet  le  symbole  de  Vétablis- 
s<.>raent  de  l'agriculture ,  et  du  pouvoir  générateur 
pris  dans  sa  généralité;  les  Dionysiaques,  tout  en 
présentant  les  mêmes  rites  que  lesEleusiniennes,  sous 
i.'  rapport  de  l'agriculture  et  du  pouvoir  générateur, 
f  f  que  les  Triétériques  dans  les  applications  particu- 
le i</res  de  ce  pouvoir  aux  productions  terrestres,  ap- 
j*artiennent  plus  particulièrement  à  la  culture  de 
l^esprit  et  au  génie  des  inventions.  Enfin,  les  Trié- 
?  étriqués  sont  les  fêtes  de  Bacchus,  fils  de  Sémélé, 
i  *est  le  mythe  de  Bacchus  greC;  du  pouvoir  gêné- 


(  "  ) 

ratcur  dans  ses  applications  particulières  au  vin  y  aux 
fruits ,  etc.  Je  placerai  dans  cliacune  de  ces  parties 
les  difierens  noms  de  Bacchus  ;  chaque  rite  y  chaque 
fête,  chaque  mystère ,  chaque  fait ,  viendra  naturel- 
lement se  ranger  sous  chacun  de  ces  noms ,  comme 
sous  autant  de  bannières,  qui  serviront  à  le  faire 
connoitre.  Les  noms  renferment  nëcessairement  les 
attributs  des  choses ,  qui  rerum  nomina  norit,  etiam 
ipsas  res  facile  pemoscet,  dit  Platon  dans  le  Gor- 
gias.  Suivant  Epictète ,-  Socrate  appeloit  nominum 
contemplationem  eruditionis  principium. 

J'ai  cherché  la  vérité  avec  bonne  foi,  et  sans  m'étre 
fiiit  d'avance  aucun  système  particulier  ;  j'ai  rencon- 
tré fréquemment  des  ténèbres;  mais  peut-on  proposer 
autre  chose  que  des  doutes  dans  un  sujet  dont  l'obs- 
curité doit  être  impénétrable  pour  nous ,  puisque 
le  secret  étoit  imposé  aux  Grecs,  sous  peine  de 
mort? 
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LéE  mythe  de  Qacchus  est ,  en  quelque  sorte ,  le 
complément  de  celui  de  Gérés  ;  jamais  leurs  mystères 
ne  furent  séparés.  Pindare  nomme  Baccbus  l'asses- 
seur de  Gérés,  le  Parèdre  de  Déméter^^^  ;  Strabou 
l'appelle  le  conducteur  des  mystères^  le  génie  de 
Gérés ^^  A  Athènes  et  à  Rome,  Bacchus  et  Gérés 
éioient  honorés  dans  le  même  temple  ^\  G'est  dans 
le  temple  de  Gérés,  à  Rome,  que  le  vainqueur  de  la 
Grèce,  L.  Mummius,  déposa  le  tableau  d'Aristide 
de  Thébes ,  contemporain  d'Alexandre ,  représen- 
tant Bacchus  ^*\  Une  ancienne  inscription  réunit 
leur  culte  ^\  Nonnus  appelle  ces  divinités  Eleusi- 
niennes.  Servius  dit  que  Virgile  leur  a  fait,  au  com- 
mencement de  ses  Géorgiques,  une  invocation  conv- 

*•>  Pind.  Isthm.  VII,  v.  3,  4.=<'>  Sirab.  lib.  lo,  p.  468.= 
^  TU.  liT.  lib.  3 ,  cap.  55.=^^)  Plin.  Hist.  nat. ,  lib.  55 ,  eap«  4. 
—  Strab.  lib.  8,  cap.  7. 

^  Cereri  Jhtgi/erœ 
et  Libero  patri 
consenti 
sacrum* 
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mune^  parce  qi^ie  leurs  temples  étoient  communs^  et 
que  leurs  fêtes  étoient  les  mêmes  ^^\  Cérès  étoit  le 
principe  passif.  Elle  représentoit  la  terre  dans  le  sein 
de  laquelle  tout  reçoit  les  premiers  principes  de  la 
vie^  et  on  lui  donnoit  le  nom  de  mère^  demeter.  Bao- 
clius  étoit  le  principe  actif,  ou  le  pouvoir  générateur. 
Il  représentoit  les  influences  célestes ,  et  cette  force 
motrice  répandue  dans  toute  la  nature,  qui  vivifie 
les  germes. 

Dans  celles  des  traditions  d'Eleusis  qui  apparte- 
noient  plus  particulièrement  aux  religions  hellé- 
niques ,  Bacchus  étoit  fils  de  Jupiter  et  de  Cérès  ; 
c'étoit  comme  fils  de  Cérès  que  ce  Dieu  étoit  adoré 
par  les  Romains  qui  avoient  conservé  les  anciennes 
traditions  grecques  ^^  :  ainsi  Jupiter  étoit ,  dans  les 
religions  helléniques ,  l'emhlème  du  pouvoir  géné- 
rateur,  tandis  que  Bacchus  n'étoit  que  Vemblème  du 
produit ,  du  résultat  des  opérations  de  ce  pouvoir  ; 
et  sous  ce  rapport ,  il  étoit  adoré  datfs  les  mystères , 
sous  le  nom  de  Bacchus  lacchus.  Mais  la  mythologie 
orientale ,  et  particulièrement  les  religions  phry  - 
giennes,  étant  adoptées  dans  les  mystères  d'Eleusis, 
le  même  dieu  Bacchus  y  fut  adoré  sous  deux  rap- 
ports, et  comme  produit  du  principe  fécondant, 
et  comme  pouvoir  générateur.  Ce  dernier  caractère 
est  celui  de  Bacchus  Zagrée ,  de  Bacchus  Sabazius , 
de  Bacchus  Enbult; ,  en  un  mot  du  fils  du  serpent 

^*'  Simnl  Cererem  et  Libcroin  posuit ,  quîa  eîs  templa  sîinal 
posifa  sunt  et  ludi  eduntor.  (Servîiis  adGeorg,^  lib.  a,  -.) 
=  ^^  Ciccr.  cIj  Yat.  deor,^  lib.  a ,  can.  4- 
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qui  joae  un  si  grand  rôle  dans  les  mystères  d'Eleusis; 
ce  Fils  du  serpent  j  étoit  considéré  d*abord  comme 
la  force  reproductive  de  la  nature  ;  en  second  lieu , 
comme  Eubule  ou  germe  caché  du  principe  fécon- 
dant, il  est  son  propre  fils,  sous  le  nom  d'Iacchus. 
C'est  ainsi  que  dans  la  mythologie  égyptienne, 
Osiris  étoit  le  père  d'Orus,  et  cependant  l'un  et 
1  autre  étoient  le  Bacchus  des  mystères.  Suivant  cette 
doctrine  des  Egyptiens^  qui  avoit  servi  de  base  aux 
mystères  d'Eleusis ,  Osiris  ou  Bacchus ,  étoit  la  force 
reproductive  de  la  nature;  Isis  étoit  la  substance  qui 
en  recevoit  les  influences^  et  Orus,  le  même  que 
Bacchus  lacchus ,  étoit  cette  force  reproductive 
réalisée  ,  ou  si  l'on  veut,  Fefièt  qui  résultoit  de  l'opé- 
ration de  l'un  et  de  l'autre  ^^\  La  doctrine  de  Platon 
étoit  fondée  sur  ce  système.  Suivant  lui ,  la  nature 
étoit  composée  de  trois  êtres  ;  la  substance  intelli-* 
^ente  ,  la  matière  et  le  produit  de  ces  xleilx  causes. 
Cest  ce  qui  oomposoit  son  triangle  ;  la  perpendi- 
culaire désignoit  la  nature  mâle  ;  la  base ,  la  sub- 
stance femelle,  et  la  sou^tendante  le  produit  des  deux. 
Bacchus  pouvoit  donc  devenir  son  propre  fils ,  en 
le  considérant  comme  l'une  des  deux  espèces  d'êtres 
qui  composent  la  nature  entière.  D'ailleurs  les  an- 
ciens employ oient  souvent  cette  manière  de  parler 
dans  le  langage  allégorique,  comme  l'exprime  ce 
passage  de  Julius  Firmicus  Matcrnus  ^  où  il  dit  à 
l'Etre  suprême  ;  Tu  es  également  le  père  et  la  mère 
de  toutes  choses,  tu  e^  à  toi-même  le  père  et  le  fils* 

«  Plol.  de  Isid.  et  Osir^ 
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CHAPITRE  PREMIER. 

$  I .  Étymologie  du  mot  lacchus. 

$  ~a.  Les  Icades  ou  le  sixième  jour  des  mystères  consacré  à 
lacchus. 

$  3.  Procession  d'Iacchus*— -Rhëtes  de  Gérés  et  Proserpine.— 
Purification  dansleRhéte  de  Proserpioe. — ^Marche  de  la  Pro- 
cession. La  Porte  sacrée  et  la  Yoie  sacrée.  La  Maison  de  PoJjr- 
tion.  Le  temple  de  Bacchus  Cyamite.  Le  Figuier  sacré.  Le 
Pont  du  Cépbyse.  Les  Géphyrimes. 

$  4-  Objets  mystérieux  qui  étoient  portés  dans  la  procession 
d'Iacchns.  Le  Van  mystique  y  symbole  de  la  purification.  Trois 
espèces  de  purification  par  Tair ,  par  Teaa  et  par  le  feu.  — 

Le  Calathus. —  Les  Cistes; 

• 

$  I.  Éijmolôgie  du  mot  lacchus. 

Le  nom  d'Iacchus  prouve  la  vérité  Je  cette  thédïie; 
car ,  suivant  Bochart ,  il  signifie  proprement ,  dans 
les  langues  orientales ,  un  enfant  à  la  mamelle  ^". 
On  trouve  dans  Suidas  la  même  définition  ^.  So- 
phocle nous  représente  le  jeune  dieu  sur  le  sein  de 
Cérès  éleusinienne  ^K  Lucrèce  donne  à  Cérès  Tépi- 

**^  Bochart.,   Geogr»  sacr,^  lib.  I,  cap.   i8.  =  ^  Suidas, 
V.  i«-/x®î«  =  ^*  Sophoc,  Antigon^f  v.  x52. 
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thétede  Mammosa  ^^\  Orphée  cité  par  saint  Clément 
d'Alexandrie  ^^  ^  et  Suidas  appellent  lacchus  y  infans 
mammis  swe  uberibus  Cereris  admotus^^K  Suivant 
les  traditions  athéniennes ,  Gérés  allaitoit  lacchus  y 
lorsqu'elle  aborda  dans  l'Attique^  allant  à  la  re- 
cherche de  Proserpine.  On  trouve  Gérés  allaitant 
lacchus^  sur  un  grand  nombre  de  monumens* an- 
ciens ^^\  lacchus  étoit  appelé  scoupo; ,  nom  que  les 
Grecs  donnoient  aux  dieux  enfans  ^^^  :  Démétrius 
eloit  aussi  ^  par  la  même  raison ,  un  surnom  de 
Bacchus  ^»  Gérés  étoit  appelée  y.oupôxpofoç ,  qui 
nourrit  des  enfans.  Elle  a  été  représentée  avec  deux 
enfans  qui  tiennent  une  corne  d'abondance  ^  et  qui 
semi  placés  chacun  auprès  d'une  de  ses  làamelles. 

Bochart  donne  le  van  mystique  d'Iacclius ,  comme 
une  preuve  de  la  vérité  de  cette  interprétation.  Car 
cv  van  est  appelé  en  grec  AUvoç;  ce  mot  ne  signifie 
pas  seulement  un  van  ^  mais  des  langes  d'enfans. 
Suivant  Hesychius  ^^,  l'épithète  de  Ldchnites  donné 
à  Bacchus  ^  venoit  de  Aixvo;  ,  langes  d'enfans.  Dans 
rh^mneà  Jupiter  ^^'  par  Callimaque  ^  Adrastée  en- 
veloppe Jupiter  dans  les  langes  (  Ancvoç  )  d'or  après 
$a  naissance.  Aratus  en  dit  autant  de  Mercure  ^\  Un 
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Locret.,  lîb.  ÏV,  v.  i i6a.  =  ^  S.  Cleni.  Alex.,  Prortpt. 
=  ^  Soldas,  Loc,  cit,  =  ^^  V^înckel. ,  Mon.  ined.,T,  I ,  p.  a8, 
OS,  7 1.  s=  ^  Salin,  ad  Inscr.  her,  atiic, et  Reg.  de ann,  climact, 
p.  566  >  567 — Samte-Croîz ,  Mystères  du  pagan,  «  T,  I ,  p.  199. 
=  **  Satnte-Croix ,  ibid,  ,  p.  aoo.  ^  ^'^  Hesychius,  v.  Aixvîti}ç.. 
^^  ^  Callini. ,  m  Jov»  l^rmn. ,  ver.  49*  =■  ^  Aratus ,  Pkœnom* , 

Tome  L  a—-* 
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ftDGÎeD  glos^re  rend  k  mot  d«  Atxvac  pat  odbi  du 
cuna^idum  ;  Servius  obsenre  <{ue  le  AeKvo)  est  le 
van  sut  lequd  ^  ches^  leA  anciens ,  lea  mères  ftvoicBi 
coutuine  de  placer  leurs  enfan»  lorsqu'ils  avoiaDt 
cessé  de  teter  ^^'  ;  mais  le  van  myftliqu«  atott  hîen 
d'autres  si^tdficaliona  daos  les  mystères  d'EkuMs  > 
comme  nous  le  verrons  dans  la  suite  (a). 

S  II.  JLts  Icmdes,  ou  le  sixième  j^ur  des  n^stèree^  consacré  à 

lacchus. 

Le  siuéme  jour  des  fêtes  Eleusiuiennes  êtoit  le 
plus  célèbre  ;  il  ëtoit  spécialement  consacré  à  lac- 
cbus  ;  c'étoit  le  vingt  du  mois  boedromion  ™  ,  les 
mystères  commençoient  le  1 5  de  ce  mois  (A). 

On  appeloit  Icades,  ce  sixième  jour  àes  fêtes  Eleu- 
siuiennes y  auxquelles  les  enfans  illégitimes  ^  ni  les 
étrangers  y  ne  pouvoient  assister  :  «  Quelle  bonté  y 
m  dit  le  cbœur  dans  la  tragédie  d^Ion  ^  ^  pour  le 
«  Dieu  qu'Atbènes  bonore  par  des  bymnes  saints,  si 
c(  ce  jeune  inconnu  (  Ion  )  se  mêle  à  ses  mystères  ^ 
«  s'il  voit  briller  le  flambeau  des  Icades  y  près  des 
a  sources  pures  où  l'on  célèbre  les  danses  sacrées , 
«  a  l'ombre  de  ces  nuits  solennelles  y  où  FEtber  ra- 
ce dieux ^  sorti  du  sein  de  Jupiter,  conduit  le  choaur 
(c  brillant  des  astres  lumineux  In 

Le  mot  Icades  vient  du  terme  grec  (ix^oi  y  vingt 
B/x4iJtc  ^toit  proprement  la  vingtième  luoe  ^  mi  le 

^  ^niaa  —  Bfymoi.  magH.  &=  ^  SehùL  Arktopb. 
j  ^  Etirîpid.  /on,  v.  1074- 
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viagtiiiDe  jour  dû  mois^  d'où  \ta  Epiciiriens  ont  été 
^pelés  EcMA^cV»  f  parce  que  le  vingtième  jour  de 
chaque  mois  étoit  un  jour  solennel^  ou^  ils  oàlé* 
broi^it  la  naissance  de  leur  maître. 

Les  Athénien»  donnèrent  le  nom  d'Icades  à  tonte 
la  fête  d'Eleusis ,  .en  raison  de  la  solennité  d'Iac- 
chus.  **> 

S  III,  Processiou  tTIacchus. 

Le  jour  des  Icades ,  Cérès  et  lacchus  étoient  pla-« 
ces  sur  des  sièges  magnifiques;  on  portoit  en  eérémo- 
nie  j  au  bruit  de  Fairain  sonnant  ^^  ^  une  statue 
d'Iacchus ,  couronné  de  mjrte  et  tenant  un  fiamr 
beau  à  la  main  ^.  Cette  pompe  sacrée^  après  être 
partie  de  TEleusinium  s'arrétoit  au  Céramique  ^^'  ^ 
près  l'autel  d'Eudanemus ,  et  près  d'autres  Inonu- 
mens^  jusqu'à  ce  qu'elle  arrivât  a  l'AnactoTum>  ou 
temple  d'Eleusis ,  après  avoir  parcouru  treize  milles 
de  chemin. 

L'Iacchagogue  y  un  des  ministres  intérieurs  des 
mystères  d'Eleusis  ^  étoit  chargé  de  la  conduite  des 
mjstes,  qui  étoient  couronnés  de  myrte  ^  comme 
la  statue  du  dieu^  et  il  présidoit  aux  chants  en  l'hon- 
neur d'Iacchus.  ^^ 

La  multitude  qui  portoit  lacchus ,  faisoit  des 
ablutions  ^  et  se  purifioit  dans  les  eaux  du  Rhète  do 

••  Aristoph.  Jfub.^x.  i6.  =  ^  VcUeius  Paterciilus,  lib.  I, 
cap.  4*  =  ^  ArLitoph.»  Ran, ,  v.  343.  ==  ^  Schol.  Aristoph. 
Ha»,  ad 9  v«  4o3*  =  ^  PoUux ,  lib*  I,  p.  35. 
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Proserpine.  Il  y  avoit  proche  Eleusis  deux  ruisseaux , 
appelés  Rhètes  Pettoc^l'un  éloit  consacré  à  Gérés ,  et 
Fautre  à  Proserpine  :  celui  de  Gérés  couloit  à  la  mer, 
celui  de  Proserpine  couloit  vers  la  ville.  On  trou- 
voii  ces  ruisseaux ,  dont  les  eaux  étoient  courantes , 
Hiaîs  salées ,  avant  de  traverser  le  Gépbise  ;  Pau* 
sanias  croit  que  c'étoit  de  l'eau  de  la  mer  ^^\  Les 
Rhétes  étant  consacrés  aux  divinités  d'Eleusis^  les 
prêtres  seuls  y  pouvoient  pécher  ;  ils  formoient  an- 
ciennement la  limite  entre  le  pays  des  Eleusiniens  et 
le  reste  de  FAttique, 

La  porte  d'Athènes^  par  laquelle  la  procesâon 
des  initiés  sortoit  pour  se  rendre  au  temple  d^Eleu- 
sis^  s'appeloit  lepi  y  sacrée  ^  ou  ^  suivant  l'usage  des 
Athéniens^  qui  aimoient  le  pluriel^  Upcd  m'kctij  pjrles 
sacrées. 

Cette  porte  s'appela  aussi  Thriasia^  et  ensuite 
Dypile  ^^\  Elle  étoit  dans  le  voisinage[du  Gàramique; 
c'est  pourquoi  on  lui  donnoit  le  nom  de  céramique. 

Le  chemin  par  lequel  les  initiés  se  rendoient  à 
Eleusis ,  s'appeloit  la  Toie  sacrée.  **^ 

On  trouvoit  sur  la  voie  sacrée  un  grand  nombre 
demonumens  qui,  pour  la  plupart,  avoient  quel- 
ques rapports  avec  les  mystères  d'Eleusis.  ^*^ 

<*>  Pausanias,  lib.  I,  cap.  38.  =  ^  Plut.  rit.  Pèrid.  = 
^  EtymoU  magn. — Suidas jV.  itpà  b^oc.=  ^*^  Polémon  avoit  fait 
un  livre  particulier  pour  décrire  cette  voie  (  Harpocr.  in  Foc. 
itpà  b^ôc  ).  SaDs  doute  il  faisoit  connoître  dans  cet  ouvrage  Yétïït 
des  lieux ,  avant  le  rftvage  de  TAttique  par  Sjlla.  (  Sainte-Croix, 
Recherches  sur  les  Mystères ,  T.  1 ,  p.  i4a.) 
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Près  des  portes  thriasiennes  on  remarquoit  le  mo^ 
Domeat  consacré  à  la  mémoire  da  héraut  Anthémo^- 
crite,  qui  fut  tué  par  les  Mégariens  ^  auxquels  les 
Athéniens  avoient  envoyé  ce  héraut ,  leur  dire  de  ne 
plus  cultiver  à  l'avenir  le  terrain  consacré  aux 
grandes  déesses  (c). 

Depuis  les  portes  d'Athènes  jusqu'au  Céramique, 
régnoient  quelques  portiques,  dont  l'un  renfermoit 
la  maison  de  Polytion  ^^' ,  où  Aicibiade  et  quelques 
Athéniens  d'un  rang  distingué,  furent  accusés  d'a- 
voir parodié  les  mystères  d'Eleusis.  Elle  fut  dans  ta 
suite  consacrée  à  Bacchus  Melpoménus ,  lorsqu'AU 
cibiade  eut  la  noble  audace  de  rétablir  la  procession 
diacchus  y  expédition  brillante  dont  Plutarque- 
nous  a  conservé  ce  récit  : 

Pendant  la  guerre  du  Péloponnèse,  les  Lacédémo- 
niens  s'éiant  emparés  de  Décélie ,  qu'ils  avoient  for- 
tifiée ,  et  étant  maîtres  des  chemins  oui  condui- 
soîent  à  Eleusis ,  la  procession  solennelle  qu'on 
avoit  été  obligé  de  conduire  par  mer,  n'a  voit  pu 
élre  faite  avec  la  pompe  ordinaire  ;  ou  fut  force 
d^omettre  les  sacriGces,  les  danses,  et  les  autres  céré- 
monies jusqu'alors  pratiquées.  Aicibiade  qui  étoit 
revenu  à  Athènes  la  première  année  de  la  quatrc- 
vÎDgtrtreizième  Olympiade  (  407  ans  avant  J.  C.  )  , 
voulant  dissiper  les  soupçons  d'impiété  qu'avoit 
laisses  dans  l'esprit  du  peuple  l'accusation  qu'on  lui 
avoit  intentée,  d'avoir  mutilé  les  statues  de  Mercure^ 

<•>  Plut.,  ru.  Alcib.y  cap.  a3. 
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et  profane  les  mystères  d'£leu«ii,  cnU^prit  de  ren- 
dre aux  mystères  leur  solenoité  accoutumée,  en 
conduisant  la  procession  par  terre,  et  Vstccom^it^ 
gnant  avec  ses  troupes  pour  la  défendre  contre  les 
ennemis.  Il  pensoit  qu'Agis  feroit  un  grand,  tort  à  m 
réputation  et  à  sa  gloire ,  s'il  la  laissoit  passer  tran- 
quillejnent,  et  que  lui-même,  en  cas  qu'il  fut  atta- 
qué, trouveroit  une  occasion  de  signaler  sa  valeur , 
à  la  vue  de  sa  patrie^  en  présence  de  tous  se»  conci- 
toyens, à  qui  le  motif  d'un  combat  si  noble  et  «i  saint 
seroit  très  agréable.  Cette  résolution  prise ,  il  en  fit 
part  aux  £umolpides  et  aux  hérauts ,  plaça  des  sen* 
tin^Ues  -sur  les  hauteurs  ,  et  dés  la  pointe  du  jour 
envoya  des  coureurs  à  la  découverte  ;  ensuite  il  fit 
mettre  la  procession  en  marche ,  et  la  couvrant  d^ 
ses  troupes  en  armes  ^  il  la  conduisit  en  bon  ordre , 
et  dans  un  grand  silence.  C'étoit  le  spectacle  le  plus 
auguste  que  cette  expédition  religieuse;  tous  ceux 
qui  ne  poitoient  pas  envie  à  Alcibiade  ^  ne  parent 
s'empêcher  de  reconnoitre  qu'il  rempUssoit  digne- 
ment ,  dans  cette  occasion ,  le  ministère  do  grand* 
prêtre  autant  que  celui  de  général.  Aucun  ennemi 
n'osa  remuer,  et  il  ramena  toute  la  procession  en 
sûreté  dans  la  ville  ;  ce  succès  donna  tant  de  con^ 
fiance. à  ses  troupes,  qu'elles  se  crurent  invincibles 
tant  qu'elles  l'auroient  pour  chef.  Il  lui  gagna  telle* 
ment  l-afFection  dç  peuple  ^^^ ,  que  les  plus  puissans 
d'entre  les  citoyens  crurent  prudent  de  presser  «on 
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départ  y  «a  iui  accordant  tout  œ  (|)a'il  voulut  pour 
■on  commandement  ^  et  en  lui  donnant  les  collègues 
qu'il  désiroit  {d)^ 

Sur  le  bord  de  la  route  sacrde  il  j  aroit  im  tem- 
ple nommé  le  temple  du  Gyamite.  G'ëtoit  sous  cette 
dënomination  que  Bacchus  ^^  ëtoit  adore  dans  ce 
temple.  Pausanias  pense  que  les  Athéniens  ont  ho- 
noré sons  ce  nom  l'inventeur  de  la  culture  des  fèves  ^ 
on  Cérames.  Ce  culte  auroit  pu  être  rendu  à  Bacchus 
comme  emblème  de  la  reproduction  appliquée  â 
cette  plante  ;  mais  le  culte  du  Gyamite  appartient  à 
lacehns  ^  l'emblème  de  la  reproduction  univer- 
sdle  ^  ou  plutôt  le  Gyamite  étoit  le  même  qu'Iacchus, 
D'après  les  ouvrages  d'Empedocle,  ce  fameux  dis^ 
ciple  de  Pythagore^  Giyame^  dans  cette  occasion  y  ne 
signifioit  pas  fèves  ^  mais  testicuti,  que  les  Pytha- 
goriciens appeloient  symboliqu^nent^  suivant  leur 
naage^  xvàfiwç,  cyamos,  parce  qu'ils  sont  ecç  tô  xveFy 
ikh^t  xai  ak(oi  tô  KveFv ,  ad  implendum  lUerum  9a^ 
lsdi\  aî4fUê  aded  feturœ ,  et  gemturœ  humanœ  uim 
prmb&ani  ^.  Ainsi  ce   vers  connu  d'Empedocle: 

JNe  contient  pas,  comme  on  l'a  cru ,  la  àéfensQ 
démanger  des  fèves,  mais  il  ordonne  d'éviter  les  excè$ 
du  libertinage  (e).  Aristote,  dansDiogène  JLaerce, 
dit  que  les  parties  sexuelles  de  la  femme  avoient  la 

*■*  Hesjeh.,  V.  Xvsepnruc.  s=  ^  Plut. ,  in  isœn 
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forme  d'une  cyaLmeyJhba,  et  qu'elles  en  portoient  le 
nom  chez  les  Grecs  ;  c'est  pourquoi  on  disoit  d'une 
jeune  fille  nubile^  que  les  dcsirs  tounnentoient ^ 
Kuap^eiv  :  aussi  quelques  auteurs^  et  entr'autres  Hé- 
sychius^  disent-ils  qu'lacchus  s'appeloit  cyamites^  a 
muliebris  membri  contrectatione.  Hésycinus  fait  al- 
lusion à  la  fable  obscène  de  Baubo^dont  on  ne  trouve 
aucune  trace  chez  les  auteurs  anciens.  Saint  Clément 
d' Alexandrie  ^  Arnobe  et  quelques  autres  écrivains 
ecclésiastiques  sont  les  seuls  qui  en  parlent  ;  ils  ont 
cité  de  prétendus  vers  d'Orphée ,  vers  que  l'on  re- 
garde avec  raison  comme  controuvés  par  ces  défen- 
seurs du  christianisme ,  qui  crojoient  ces  fraudes 
pieus^  permises ,  pour  combattre  les  payens.  Quoi- 
qu'il en  soit  de  l'histoire  de  Baubo,  ^  les  lexicogra- 
phes p^ecs  traduisent  xydfioç  par  Jaba  ,  planta  y 
fnwtus^  ils  le  traduisent  aussi  par  testiculus,  papiUa 
extumescens  in pubescentibus.  Du  reste,  il  est, cer- 
tain qu'il  n'étoit  pas  permis  de  prononcer  le  nom  de 
cyames  dans  les  cérémonies  sacrées  d'Eleusis. 

Les  initiés.,  à  leur  retour,  se  reposoient  à  un  heu, 
appelé  le  figuier  sacré.  Ce  heu ,  où  il  y  avoitun  tem- 
ple de  Cérès  et  de  Proserpine  ,  avoit  reçu  le  nom  de 
figuier  sacré  ,  parce  que,  suivant  la  tradition  ,  Phj- 
talus  y.  donna  l'hospitalité  à  Ccrès ,  qui  pour  le  ré- 
compenser lui  fit  don  du  figuier.  L'inscription  sui- 
vante ,  qu'on  lisoit  sur  le  tombeau  de  Phy  talus  , 
attestoit  cette  tradition  : 

'    Le  héros  Phjr talus  reçut  jadis  ici  sous  son  toit  la 
vénérable  Cérès}  la  déesse ^t  alors  connaître  pour 
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la  prenderefois  le  fruit  divin ,  connu  par  les  mor-- 
tels  sous  le  nom  dejigue;  on  rend  à  la  race  de  Phy- 
talus  des  honneurs  étemels  e^  mémoire  de  ce  don.  ^^' 

La  culture  du  figuier^  arbre  si  précieux  dans  l'At- 
tique ,  devoit  avoir  sou  origine  fabuleuse  :  ce  lieu 
fut  appelé  figuier  sacré  ^  parce  que^  comme  le  dit 
Maguus  dans  Athénée  ^^^  ^  ce  fut  là  qu'on  trouva 
pour  la  première  fois. cet  arbre;  on  en  nomma  le 
fruit  hegeterie  (  ou  qui  devance  ) ,  parce  que  dans 
FAttique  c'est  le  premier  des  alimens  qu'on  se  soit 
procurés  par  la  culture.  Apollonius  l'Athénien ,  qui 
fat  hiérophante ,  avoit  son  tombeau  sur  la  voie  sa- 
crée^ dans  le  faubourg  du  figuier  sacré  ^\  Le  tom- 
beau d'Eumolpe  étoit  près  le  Rhète  de  Proserpine. 

La  marche  des  initiés  recommençoit  ensuite ,  les 
hahitans  du  voisinage  accouroient  de  toutes  parts 
poar  voir  cette  troupe  sainte.  Parvenue  sur  le  pont 
duCéphise  ^  on  ne  lui  épargnoit  pas  les  plaisanteries; 
les  initiés  répondoient ,  et  celui  des  initiés  qui  étoit 
vainqueur  y  étoit  aussitôt  couronné  de  bandelettes. 
Le  Céphise  traversoit  la  voie  sacrée^  le  pont  du  Ce* 
phise  avoit  été  construit  ou  rétabli  par  Xénoclès  ^^^; 
cette  rivière  prend  sa  source  au  territoire  des  Tri- 
nemii,  elle  arrose  la  plaine  où  sont  Gephyra  et  les 
Gepbyrismes  y  dit  Strabon  ^^\  Les  critiques  les  plus 
célèbres  ont  entendu  par  ces  mots  de  Strabon  ,  le 

^  Fattsao. ,  lib.  I ,  cap.  37.  =  ^  Alhenëe ,  Banq.  dfs  Savons , 
1.  III ^  chap.  a.  a=  ^Pbîlo5tr. ,  Vit.  Sophist.^  lib.  a,  §20. 
=  ^  Simomd.,  Epigr.  ArUhoL,  lib.  IV,  cap.  a8,  =  ^  Slrab. , 
lib.  IX  y  c«p«  I  «  S  6. 
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pont  famecoL  par  les  boufiboD^ries  dont  il  étoU  le 
thë&tre  dans  les  mystères  d'Ëieuais  y  «t  c'est  par  ciette 
përiplirase  que  les  traducteurs  français  de  Strabon  y 
ont  rendu  ces  deux  mots*  Les  Géphyréens  de  qui 
descendoient  Hannodius  et  Aristoj^iton  y  meurtriers 
d'Hipparqœ  ^^^  étoient  un  peuple  de  T Attique  ;  ib 
avaient  été  du  nombre  des  Phéniciens  qui  avoient 
accompagné  Gadmus.  Le  territoire  de  Tanagre  leur 
étoit  échu  en  partage;  ayant  été  chassés  par  les 
Béotiens,  ils  se  retirèrent  chez  les  Athéniens  qui  les 
admirent  au  nombre  de  leurs  concitoyens  ^\  On  leur 
permit  de  se  fixer  sur  les  bords  du  Géphise  ;  le 
pont  qui  établissoit  une  libre  communication  des 
deux  côtés ,  prit  le  nom  de  ces  peuples  >  et  fut  appelé 
Gephyra*  C'est  sur  ce  pont  que  passoient  les  mystes 
d'£leusifi  y  c'est  là  que  s'engageoient  entr'enx  et  les 
Géphyréens  qui  les  y  attendoient^  ce  combat  de 
sarcasmes,  de  grossières  plaisanteries,  de  bons  mois, 
de  ris  immodérés,  combat  si  conforme  auxmœnn 
du  premier  âge,  de  teUe  aorte  que  le  nom  de  ce 
peuple  avoit  été  appliqué  a  cette  idée ,  et  que  l'on 
disoit  71  f  ip/^etv  pour  ^x(i>%xcu ,  cofwitiari,  se  moquer , 
vilipender  >  ytffipiçax  ou  ye^epurfioc  pour  eonxKÊia^ 
iiores  ,  moqueurs ,  etc. 

Hérodote  dit  que  les  Géphyréens  adnûs  à  AUieoei^ 
y  bâtirent  des  temples ,  auxquels  le  reste  de  Athé- 
niens ne  participa  en  aucune  manière,  et  qui  n'a- 
voient  rien  de  commun  avec  les  autres  temples  de  la 
viUe,  pai*  exemple  celui  de  Gérés  Achaîa. 

^'>  Herod. ,  lib.  V ,  J  55.  s=  <»  Ib.,  lib,  V,  cap.  5o. 
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L'auteur  de  VEtjrmologicum  magmun  raconte 
que  Gërés  ayant  apparu  en  songe  aux  Tanagriens  (jui 
sortoient  de  leur  ville  pour  aller  s'établir  ailleurs  ^ 
leur  ordonna  de  suivre  le  bruit  qu'ils  entetidroient  y 
de  ne  s'arrêter  que  lorsque  ce  bruit  cesseroit^  et  de 
b&tir  une  ville  dans  ce  lieu  même.  Ils  le  firent^  et  ils 
élevèrent  un  temple  à  Cérès  Achaia, 

Suivant  le  scholiaste  d'Aristophane^  ce  sutnom  fut 
donné  à  Cérès,  soit  à  cause  de  sa  tristesse  àyio^y  soit 
à  cause  du  bruit  que  Ton  faisoit  avec  des  tambours 
et  des  cymbales  pendant  la  recherche  de  Proserpine. 
Cet  auteur,  ainsi  que  Suidas  ^^,  fait  encore  dériver 
le  surnom' d'Achaïa,  donné  à  Cérès,  du  bruit  que 
faisoient  les  femmes  qui  se  plaçoient  sur  le  pont  du 
Céphise,  pour  attendre  la  procession  d'Iacchus,  des 
sarcasmes  et  des  injures  qu'elles  prodiguoient  aux 
initiés;  et  Suidas  dit  que  c'est  dans  ce  aens  que  Ton 
doit  entendre  ce  vers  des  Achamiennes  d'Aristo- 
phane :  Ne  ipsam  quidem  Aûhaîam  patienter  tulis-- 
set.  Gérés  avoit  aussi  le  surnom  de  Géphyréenne, 
parce  qu'elle  étoit  particulièrement  honorée  des 
Gépbyréens.  On  disoit  proverbialement ,  Gephjrœa 
valupias  f  en  faisant  allusion  aux  plaiéanteries  du 
pont  de  Géphyra. 

En  traversant  le  Céphise  on  trouvoit  le  tombeau 
de  Bfnésithée,  excellent  médecin^  qui  érigea  aux 
Dieux,  diverses  statues  parmi  lesquelles  on  remar- 
quoit  oelle  d'Iacchus.  ^^^ 

Les  initiés  rentraient  dans  AthèiMS  par  la  port0 
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sacrée  par  laquelle  ils  êtoleot  sortû ,  et  se  reudoient  a 
l'Elensiniom.  C'est  là  que  se  terminoitia  cérémoziic 
Les  Âthénieus  célébroient  tous  les  ans  les  mys- 
tères d'Eleusis.  '■^ 

i  IV.  Objet*  mjtUneux  fui  itoini  portét  dont  la  proeettèom 
d'Iacchut.  —  Le  fan  nçttique,  —  FuHfiealioiu.  —  Le  CW/a- 
thus.  —  Lu  eûtes. 

Dans  la  procession  d'Iacchus,  tons  les  objets  né~ 
cessaires  aux  mystères  dévoient  suivre  la  statue  de 
ce  Dieu.  Les  principaux  etoient  le  van  mystique,  le 
calathos  et  les  cistes. 

i»  Le  van  mystique  étoit  d'usage  dans  tontes 
les  cérémonies  religieuses  ™.  On  le  trouve  dans 
les  fêtes  de  Minerve ,  d'Isis  et  d'une  foule  d'autres 
divinités ,  mais  il  étoit  surtout  consacré  aux  fêtes  de 
Cérès  et  de  Bacchus. 

Jifyttica-i'atmiie  (accii.  '^ 

On  a  diversement  interprété  ce  symbofe  j  nous 
avons  dit  que  les  mystères  de  Cérès  eurent  d'abord 

<^  Il  y  avoi\  k  Athines  un  tenple  éiigé  en  rhoaaenr  d1*c- 
chut ,  qui  porloit  le  nom  d'Iacchenni  ;  c'est  prêt  de  ce  templ* 
^ne  lei  derini  esposoient  leurs  laUesos ,  et  qu'ils  eiplicjuaieiii 
letoh  vm^  pour  deux  dracbmes.  FialiirqDe  nous  ap^trend  que 
L^sim,ji{iii:,  petit-fils  d'Aristide,  exerçoit  publiquememl  soui 
\tt  po[iii)ucsde  llaccbeoni,  le  vil  métier  de  ces  interprètes  des 
songes.  M .  de  Saînie-Croii  pense  que  l'iaccheum  étoit  te  luénie 
temple  i{ut:  VEIeusinium. 
"       "  Uarpocmt.  V.  Uchnophorof.  =  "'1  Virgil.,  Georg.  ,  lib.  I. 
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pour  objet  d^honorer  l'ëtablissement  de  Tagriciihure 
et  d'en  consacrer  le  souvenir  ^  c'est  donc  principale-» 
ment  à  l'agriculture  que  se  rapporte  le  van ,  instru- 
ment si  nécessaire  au  labourage ,  et  symbole  éga- 
lement nécessaire  dans  les  mystères.  H  étoit  fait 
en  osier  :  c'est  dans  ce  van  que  les  cultivateurs 
avoîent  coutume  de  ramasser  les  prémices  de  leurs 
fruits ,  et  d'en  faire  une  offrande  à  Bacchus  ^^^  Les 
Athéniens  avoient  un  usage  particulier  relatif  à  l'an- 
cienne manière  de  vivre  des  Pélasges  y  et  a  l'origine 
de  la  civilisation  :  un  enfant  couronné  d'épines  et 
de  branches  de  chêne  ou  de  glands  ^  portoit  au  fes- 
tin des  noces ,  un  van  rempli  de  grains  ^  en  pro- 
nonçant ces  paroles  :  J'ai  fui  le  mal  et  j'ai  trouvé 
le  mieux.  ^^ 

Ce  symbole  reçut  dans  la  suite  d'autres  applica- 
tions. Nous  avons  déjà  rapporté  l'interprétation  du 
van  donnée  par  Bochart  :  dans  ce  sens  il«étoit  le  lic- 
nos  ou  les  langes  de  lacchus^  l'enfant  de  Gérés  mam-- 
masay  emblème  de  l'abondance  des  productions  de 
la  nature  et  de  la  nourriture  qu'elles  fournissent  aux 
hommes.  On  voit  dans  les  monumens  antiques  ^ 
Bacchus  enfant^  porté  sur  un  van  par  un  jeune 
satyre  et  une  bacchante  :  ce  van  a  la  forme  d'une 
barque  large  et  plate  et  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  le  vân  actuel  de  nos  laboureurs  ^  Bac- 
chus est  nud,  entouré  de  raisins  'avec  une  couronne 

^  PhîkrgmSy  in  Virg.  Georg.,  I,  v.  166.  =  ^  Hesych. 
et  Soid.  V.  Ef ûyof .  =  ^  Winckel. ,  Mon.  éuiiwh. ,  no  53 , 
parti  I,   cap.  Qt. 
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sur  Ift  tétc  y  et  sou  embonpoint  annonce  l'abondance 
et  la  bonne  nourriture  qu'il  reçoit  des  fruits  de 
Cérès  ^^K  Ceci  rappelle  un  usage  des  anciens  qui  pla- 
çoient  les  nouveaux  nés  sur  un*  van^  licnos  ^  pour 
attirer  sur  eux  des  augures  favorables^  et  surtout 
pour  qu'ils  devinssent  ricbes  et  qu'ils  eussent  eux- 
mêmes  des  enfans.  C'est  ainsi  que  les  bommes  de 
guerre  déposoient  leurs  enfans  sur  un  bouclier  votif; 
afin  qu'ils  fussent  forts  et  courageux.  ^^^ 

Les  initiations  appelées  télétès  étant  le  commence- 
ment d'une  vie  meilleure  et  devant  en  être  la  perfec- 
tion^ ne  pouvoient  avoir  lieu  sans  que  l'ame  fût 
purifiée;  le  van  avoit  été  reçu  comme  symbole  de 
cette  purification^  parce  que  les  mystères  purgeoient 
les  âmes  de  toute  souillure^  comme  les  vans  purgent 
les  grains. 

Il  y  avoit  trois  sortes  de  purification  de  l'ame  y 
la  premier^  par  l'air^  la  deuxième  par  l'eau  j  et  la 
troisième  par  le  feu.  Ces  trois  purifications  fii- 
soient  partie  des  mystères  de  Bacchus. 

Les  dames  Romaines^  dans  la  célébration  des  fêtes 
de  cette  divinité ,  couroient  vers  le  TilH*e^  le»  che- 
veux épars  et  avec  des  torcbes  ardentes.  D'i^ris  ks 
rites  de  ces  fêtes  il  falloit  cbercber  ou  les  eaux  d'un 
fleuve  ou  les  eaux  de  la  mer  ;  on  se  purge<»t  par  des 
lustrations  et  on  jetoit  dans  ces  eaux  les  choses  pur- 
gées ^.  Pausanias  raconte  que  les  femmes  Us  j^os 

^  Theon.  acbol^  m  AraU  phmnam.^  ^  Tbeocr.,/4;r//.  a4.= 
^  Olympiod.  Comm.  in  Phœdr, — Fabricius  Proleg.»  FiiaProd. 
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dûtingaées  de  Tanagrc  qai  étoient  initiëes  aux  inya-* 
tères  de  Bacchus,  ëtaot  descendues  à  la  mer  se  laver 
pour  cause  de  purifications ,  Triton  fondit  sur  elles , 
tandis  qu'elles  nageoient;  elles  implorèrent  Bacchus 
qui  vîot  à  leur  secours,  combattit  Triton  et  le  vain- 
quit ^^^  :  cette  iable  prouve  l'usage  des  purifications 
dans  les  fêtes  de  Bacchus  euBéotie.  Le  deuxième  jour 
des  fêtes  d'Eleusis ,  le  seizième  du  mois  de  boedro^ 
mion  ^  appelle  ikatit  {viçeny  ad  mare  mystasy  les  ini- 
tiés se  rcndoîent  à  la  mer  dont  les  eaux  avoient  une 
qualité  lustrale  ^'  ;  cette  course  n'avoit  lieu  que  la 
nuit  ^.  Gkabrias  jugea  ce  jour  favorable  pour  livrer 
la  bataille  navale  de  Maxos  y  parce  qu'il  regarda  la 
procession  des  initiés  vers  la  mer  ^^  cooune  étant 
d'un  heureux  augure,  ^us  avons  déjà  remarqué  que 
lors  de  la  procession  d'Iacchus^  les  initiés  traver- 
soient  les  cheti,  ruisseaux  d'eau  salée^  qui  servoient 
à  les  purifier* 

Les  purifications  par  le  feu  se  faisoient  avec  le 
soufifre  et  la  flamme.  ^'' 

La  flaflune  du  pin  avoit  éminemment  la  vertu  coQi» 
venable  à  ces  purifications  ;  le  ministre  des  Dieux 
promeDoit  autour  de  celui  qui  devoit  être  purifié  y 
une  torche  lustrale  formée  de  souffre  et  d'un  noâr 
bitume ,  qui  renplissoit  le  ciel  d'une  lumière  odo- 

^"  P«iisaD«  in  Bfisaiic»  aa  ^  Sehol.  Hoin. ,  Ilktd, ,  cant.  I , 
ndr.5i^.  =  ^  Jablonskî,  Hb.  III,  Si,  Miscel.  Berol.^ 
^^  Poljroen. ,  lib.  III ,  cap.  a ,  $  a.  =  ^  daud.  vi*  consul.  Ho' 
«or.,  V.  324- 
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raitte,  et  de  vapeurs  azurées  ;  une  branche  de  lau- 
rier à  \û  main  ,  il  faisoit  pleuvoir  sur  son  front  une 
rosée  céleste  y  et  chassoit  les  divinités  ennemies  de 
son  repos  :  d'une  voix  suppliante  il  imploroit  Diane 
et  Jupiter  purificateur  ,  et  son  bras  lançoit  par 
dessus  sa  tête  la'torche  enflammée  ,  elle  voloit  vers 
Tauster ,  emportant  ce  qu'il  y  avoit  d'impur.  Le 
cinquième  jour  des  fêtes  d'Eleusis  étoit  principale- 
ment consacré  à  cette  sorte  de  purification ,  on  pra- 
tiquoitla  cérémonie  des  flambeaux^  et  ce  jour  en 
avoit  reçu  le  nom  de  Aain:a9î\)çoLi.  Les  initiés  te- 
noient  une  longue  torche  à  la  main  et  défiloient  deux 
à  deux  ^^K  Un  silence  profond  régnoit  pendant  toute 
cette  cérémonie.  On  entroit  dans  le  temple  de  Gérés 
en  courant^  et  on  s'y  passoit  de  main  en  main  ces 
torches  que  l'on  avoit  grande  attention  de  secouer, 
non-seulement  parce  que  la  flamme  avoit  la  vertu  de 
purifier ,  mais  parce  que  l'odeur  qui  s'en  «exhaloit 
avoit  quelque  chose  de  divin  ^^^  Lorsque  les  prêtres 
de  Cérès  avoient  jugé  l'initié  digne  de  porter  la 
torche  sacrée^  il  étoit  considéré  par  cela  même 
comme  homme  de  bien.  C'est  ce  qui  donna  une  si 
grande  vogue  aux  mystères  d'Eleusis^  car  Ton  étoit 
dans  la  persuasion  que  les  initiés  dévoient  passer 
leur  vie  dans  une  tranquillité  parfaite ,  la  terminer 

^*^  Spon,  T.  II ,  p.  a85.  —  Wheler.,  T.  II ,  p.  5a6. 

^  Tuque  actra  Ceres ,  cursu  cui  seniper  anfaelo 

Votivam   tàciti  quassamus  lampada  raystar.    (Stat.  fylv,^ 
lib.IV,YIII,  V.  49. 
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par  le  gent*e  de  mort  qu'ils  désiroieDt ,  et  avoir  Tes- 
péraoce  d'un  meilleur  avenir  après  leur  mort. 

Dans  cette  cérémonie  y  le  dadouque  ou  l'hieroceryx 
portoit  une  grande  torche  allumée ,  représentant 
lacckus  qui  avoit  le  nom  de  Lucifer^  Phosphore, 
Phansterius  ,  Lampteros  ,  parce  que  ses  mystères  se 
célébroient  à  la  lueur  des  lampes  et  des  torches  :  il 
est  appelé  par  Aristophane ,  Jhsti  noctivagi  Lu* 
cifer^^^.  Le  scholiaste  remarque  que  non- seulement 
Lcchus  étoit  à  la  tête  des  mystères ,  dans  ces  fêtes ,  et 
qu'il  les  conduisoit,  mais  qu'il  en  étoit  le  héros;  car , 
ajoute-t-il^  le  temple  d'Eleusis  étoit  un  temple  de 
Bacchus. 

Pour  parvenir  à  la  participation  des  mystères  ^  on 
devoit  passer  par  certains  degrés  :  le  premier  étoit 
la  purification,  les  expiations  et  les  préparations 
aax  choses  divines  j  le  deuxième  étoit  l'institution 
et  la  préparation  aux  grands  mystères,  alors  les 
inities  étoient  appelés  mystes;  le  troisième  degré 
étoit  l'acceptation  aux  grands  mystères ,  c'est  TÉ- 
poplée  ^^  :  on  faisoit  l'époptée  ou  la  dernière  initia- 
tion à  l'issue  de  la  procession  d'Iacchus  dont  elle 
emprunta  quelquefois  le  nom  ;  Gicéron  surtout  j 
donne  le  nom  d'Iacchus  à  l'Epoptée  ^^  ;  c'est  pour- 
quoi Aristophane  appelle  lacchus  l'astre  qui  éclaire 
le  mystère  nocturne.  En  sortant  du  temple,  après 
r£|K>ptée  y  les  initiés  montoient  sur  la  terrasse  qui 

^  Arîsloph.y  Ran.,  act.  I,  scen.  A'II,  v.  746.=  ^  Clem. 
Alex. ,  Strom.  IV,  V.  —  Harpocrat.,  in  Upoxtktix,  —  TerluKan , 
aJ  f^éUeid.  s=:  ^  Cîccro  ile  Legibus,  lîb.  IT. 
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ëtoit  derrière  ,  d'où  ils  se  rendoient  à  la  chapelle  ou 
petit  temple  qui  étoit  consacré  à  lacchus ,  et  qui  «toit 
^taë  à  l'extrémité  de  cette  terrasse  ,  att  aord-ouest  . 
L'hieroceryx  accompagnôit  le»  lawpadophores  dans 

leur  marche.  ">  ^  . 

La  «te  des  iampedestai,  en  Grèce  ,  etoit  calquée 
»or  la  fianeuse  fête  des  liûnières  célébrée  kStdSy&i 
l'honneur  de  Neith  ou  Isis.  St.-CIément  d'Alexan- 
drie a  très  bien  connu  l'origine  de  toutes  cçs  fêtes; 

<»  Schol.  AristQfh. ,  Ran.  ad  y.  346. 
'    »  APaUtoe  on  câ«Sbroit  en  Thonnear  de  Bacohui  Lampteros 
une  fôtè  fameuse  qui  portoit  le  nom  de  Umptenaj  ma«  3  j 
.voit  dan.  cette  fête  des  interpolations  du  culte  du  dieu  du  t«. 
Les  Tanënien»  aHomoicnt  pendant  la  «iH  un  grand  nombre  de 
flamb^u,  ;  3»  les  porloient  dans  le  temple  de  Ba«sh«.  X-V*"". 
ofa  ^  W«»ie«t  lesc^të*.ome.  rdigie«es.  «s  pUçownt  dao.  «oaW 
h  vttle  de.  cmtèM»  -de  yin/pour  que  chacun  pût  mieux  «3é- 
brtr  l.  dieu.  (P««an..  lib-,  VU,  cap.  a;.  -  GynJd.  5j»- 
lae     VIII  )  —  L'osage  des  flambeaux  dans  ces  Rtes ,  hroit  son 
oArine  dei.  coutume  très  ancienne  oîx  Aoientles Egyptiensel 
ie7<irecs  de  placer  d.ns  les  salles  ^  l»«q««l ,  sur  de.  .«^s 
aueVony*«»eît,«es  statues  de  jeune.  .doUsottu  port-tde. 
ilbeaux  po«r  écW.*r  le.  ««m«.  Bomère  en  a  f«t  4«a 
le  VmUmd.  «.«  Od,MA»<v.  ,ao.),  une  agréable  description 
li  a  éié  imité,  par  Lucrèce  (Ub.  II.).  Athénée  {D^pn.. 
la,  IV  )     dans  le  récit  qu'il  fait  du  banquet  «.lennel  donne 
„.;  Ca'ra'm..  aux  Macédoniens  ,  le  jour  de  ses  ,oce. ,  dît  ,-e 
le  festin  ayant  duré  jusqu'à  la  nuit,  on  Tit  paroltre    par  le 
«.yen  de'quelques  ressorts,  desdinrit*  ^^^\^;^^ 
bea««ï«ur  éclairer  les  convives.  Les  anciens .  Eur.p,de    par 
exempU,  dans  .e.  JSaccAante*.  représentent  Bacchus,  le  flam- 
beau à  U  main ,  exciunt  K.  Bacchante,  du  gestes  et  de  U  tou. 


n  on  les  solennisoit  la  nuit ,  dit^^-îl^  et  c^esi  de  cette 
»  circonitaDce  qu'elles  tiroient  leur  nom  ^  parce  qae 
n  rasage  des  flambeaux  y  ctoit  nécessaire.  ^^'  » 

Dans  la  suite^  on  appliqua  à  œt  uaa^e  simple  des 
idées  mystiques  :  les  flambeaux  allumes  devinrent 
les  marques  de  la  diirîmté^  de  l'origine  céleste  et 
ignoe  de  Bacchus,  qui  étoit  le  soleil  raférae^  pare  de 
la  lamîère,  et  roi  des  astres.  Etant  le  même  dieu 
qa'ApoIlon ,  on  le  voyoit  à  Delphes  ^  agitant  deux 
flambeaux  en  ses.  maius  ^^^  Dans  J^onnus ,  le  fieave 
Hjdaspes  prie  Baochus  de  retirer  ses  flambeaox  dis 
ses  eaux  ;  La  brillante  lumière  de  tes  flambeaux 
m'avoit  assez  annoncé  y  dit^il  ^  que  ton  origine  est 
céleste.  Bacchus  accède  à  sa  prière  ,  et  le  fleuve  rc^ 
coonoîssant  adore  Bacdbus  ,  Jupiter  et  le  soleil  en- 
semble, conune  la  même  divinifac*  On  croyoit  cpUi  les 
LampadopbcMTÎes  avoient  été  inventées  d'abord  en 
lliomacar  de  Vulcain  qi^i  étoit 'plus  partiiculièrement 
le  dieu  du  (em^K  Oh  avoit  .aussi  institué  Les  lampar* 
dophories^etonentretenoitun  feu  perpétuel  on  Thon* 
neur  de  Pan  que  Ton  regardoit  comme  la  même  divi«- 
ntté  que  Vulcain  et  le  dieu  des  Perses  ^^.  Ep  Arcadie, 
oo  tenoit^  dans  un  des  temples  de  Pan^  une  lampe 
coadimellement  allumée  y  devant  la  statue  de  ce  dieu  ; 
il  est  probable  que  cela  se  pratiquoit  à  Athènes  ^^'  ; 
de  là  vient  cette  inscription  |  liicido  Pani.  On  trx>uve 

^  Clein.  Alex.,  Cohort,  nd  gent.  =1  ^  Euripid.,  Bacc/t, ^ 
V.  143,  3o6*=!  ^'  palier. ,  Comment,  in  Casstj^ndr.  Lycophr^^ss 
**'  Huei./iem.  Ev.jftvpos,  IV,  p.  108.=  ^'  Pausau.^  lit.  VIJI, 
cap.  37, 

3» 
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aussi  sur  une  médaille  de  Cerasunie ,  le  dieu  Pan  te* 
nant  de  la  main  droite  un  flambeau  allumé ,  et  de 
la  gauche  sa  houlette.  Alexandre  célébra  une  fêle 
pareille  à  Soles  en  Gilicie^  en  l'honneur  d'Esculape^. 
On  célébroit  encore  les  lampadôphories  en  Thonnear 
de  Prométhçe.  Les  flambeaux  allumés  faisoient  partie 
du  culte  de  Minerve  ^ ,  d'Hécate  ^^ ,  de  Diane  et  de 
Proserpine.  Les  dames  romaines  y  dans  les  fêtes  de 
Diane  ^  portoient  des  flambeaux  allumés  depuis  Rome 
juàqu'au  bois  Aricinium  où  le  culte  de  Diane  étoit 
entres  grand  honneur  ^^^.  Tous  les  ans  y  les  habitans 
d'Argos  jet  oient  dans  une  fosse,  à  certains  jours  ^  des 
torches  ardentes  en  l'honneur  de  Proserpine  ^\  Les 
rites  des  payens  étoient  moitié  historiques  y  moitié 
symboUques  :  la  cérémonie  des  flambeaux,  à£leusis, 
étoit  non-seulement  le  symbole  de' la  purification  des 
âmes  par  le  feu ,  mais  elle  avoit  pour  objet  de  rap- 
peler l'histoire  des  courses  de  Gérés  allant  à  la  re^ 
cherche  de  Proserpine^®.  Voici  l'interprétation  que 
donne  Fulgence  à  cette  cérémonie  des  flambeaux  : 
Proserpine  est  le  symbole  des  semences  cachées  dans 
la  terre  y  qui  sont  représentées  par  son  enlèvement, 
et  elles  y  restent  jusqu'à  ce  qu'elles  en  soient  tirées 
par  les  flambeaux,  c'est-à-dire,  par  l'ardeur  du  soleil 

^  Arrian. ,  de  Exped.  Alex. ,  lib.  II ,  cap.  5 ,  $  i  o.=  ^  SckoL 
Aristoph. ,  adHànas,  Dans  les  fêtes  deUlinerve  le^Lampadopliores 
partoient  du  Pirëe  ;  dans  les  fêles  de  Yulcaîn  et  Promëth^  ils 
"partoient  da  Cëramiqoe  on  derAcadémie.  =  ^  TWmVv  Itamma 
ferre  deœ.  (  Ovid.,  Eleg.  XXXIII.  )  =  <*>  Ovid.,  Fast.  V.  Les 
chasseurs  faisoient  les  mêmes  ctfrémonies.s:  ?  Fausan.  ^lib*  W» 
cap.  aa.  =s  ^\  Aristoph. ,  Ran*  y  y-  346* 
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qtd  les  amène  à  maturité;  c'est  poarquoi  on  a  dit  que 
Gérés  avoit  cherché  Proserpine  avec  des  flambeaux^ 
et  que  la  fête  des  'kayi'nti^çai  a  été  célébrée  en  son 
honneur  ^.  Ce  n'étoit  pas  seulement  les  hommes 
qui  pratiquoient  cette  cérémonie ,  mais  encore  les 
femmes  ^^;  elle  n'avoit  lieu  que  la  nuit^\  Les  initiés 
marchôient  avec  une  figure  menaçante. 

La  purification  par  l'air  étoit  la  plus  importante , 
et  Servius  remarque  que  Virgile  les  a  classées  selon 
le  degré  de  leur  iiAportance^  dans  ce  passage  de  FÉ- 
néide:  "^ 

aliœ  penduiUur  inanea 
SutpêniOB  ad  i^erUoà  j  aliis  Bub  gurgiU  i^asto 
InficUinn  eluiiur  scelus  aut  exuritur  igni. 

La  purification  par  Fair  se  faisoit^  ou  par  la  ven- 
tilation ou  par  l'oscillation  ;  le  van  mystique  appar- 
tenoit  à  la  première  espèce. 

Le  rite  des  oscilles  a  donné  lieu  à  diverses  inter- 
prétations qui^  toutes^  peuvent  être  vraies,  si  on  les 
^plique  aux  temps  et  aux  lieux  auxquels  elles  appar* 
tiennent.  Les  uns  ont  regardé  les  oscilles  comme  le 
symbole  de  la  purification  des  âmes  par  l'air ,  et 
oonséquemment  comme  appartenant  au  Bacchus  des 
mystères  dont  l'objet  principal  étoit  cette  purifica- 

^  Home  Proserpmam  cum  lampadihus  quœrere  dieitur  unde 
H  lampadarum  dies  Cereri  dietOus  est  ;  iUa  videlieet  raiione 
^tiûd  hoc  iempore,  cum  tampadibus,  id  est,  cum  soUsJèrvore  seges 
ad  tmeiendttm  cum  gnudio  requiratur.  =  ^  Senec.  Hypol.  ^  Trag^^ 
ic  W  lAcian.,  Catap.  ss  ***  Vîrgil.,  JEnekf.  VI ,  v.  740. 
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lion  des  âmes  ;  d'autres  ont  attribué  la  fêté  des 
oscilles  àBacckus  dieu  des  vendanges^  et  c'est  daiu 
ce  sens  que  Virgile  la  présente.  Après  avoir  donné 
des  préceptes  sur  la  culture  de  la  vigne ,  il  parle  des 
fêtes  et  des  honneurs  qui  doivent  être  rendus  à 
Bacchus  y  il  prescrit  de  le  célébrer  par  des  chants 
joyeux^  et  de  suspendre  les  oscilles  à  un  pin  élevé* 

£t  iô^  Bacche  j  ffooant  pêr  cartnina  lofêa^  Ubique 
Oscilla  ^  alto  suspendunt  mollia  pinu.  ^'^ 

Ce  rite  des  oscilles  appartenoit  surtout  au  culte  de 
Bacchus  ,  clie^  les  Romains  qui  celébroient  deux  fêtes 
en  l'honneur  du  Dieu  des  vendanges  ^  l'une  au  mois 
de  mars ,  et  l'autre  beaucoup  plus  célèbre  après  la  ré- 
colte du  vin.  Dans  cette  fête  comme  dans  celle  après 
la  moisson^  qui  a  été  décrite  par  Horace  ^"^^  y  on  se 
Jivroit  à  la  joie  et  aux  jeux  dans  les  campagnes  ;  les 
jeunes  villageois  se  couvroient  la  figure  de  masquée 
fj^ls  d'écorces  d'arbres  ;  non-seulement  ils  lançoient 
des  sarcasmes  et  d^  mauvaises  plaisanteries  aui^  pas- 
sans>  lioetice  qui  a  encore  lieu  en  Italie^  aa  tânps 
des  vendanges ,  et  qu'Ausone  a  décrite  ^^  ;  mais 
ils  faisoient  sur  le  champ  des  vers  sans  art  ^^^^  ce  que 
les  Italiens  appellent  à  présent  improviser  :  c'est  la 
XioexiO^  fesçermina  d'Horace  ^^.  Us  chantoient  des 

W  Vîrgil. ,  Georif.  lib.  a ,  ▼.  388.  ==  «  Horat. ,  lib.  II,  ^  I , 
V.  140.  e=  ^^  Aason.,  în MoscUa ^  161 ,  168.  :=  ^^^  Versibus  in- 
comptis  ludunt^  (Vîrg.«  George ^  lib.II,  v.3S6.) — l4^iSaùsr' 
pio  métro  compas  :  quçd  ad  Rythmum.  solum  wdgares  c^mpo* 
nere  consuevaruntf  (Servius»  ad  Georg.,  lib.  II ,  v.  586*  )  = 
«^  Hçîral.,  lib.  U,  Ppisf.  I,  v.  i45. 


uccHUs.  39 

hymnes  en  Thonneur  de  Bacchas  y  et  ils  suspendoient 
aux  arbres  des  figures  faites  d'écorces  d'arbres^  telles 
qu'on  les  voit  encore  maintenant  dans  divers  monu-^ 
wftas  de  Tantiquité.  Spence  donne  plusieurs  pierres 
gravées  y  où  sont  représentées  des  figures  appelées 
oscUes  ou  ai&fa^.  On  en  trouve  aussi  dans  Hippert , 
dans  les  peintures  d'Herculanum  ^  et,  dans  Mercu- 
rîalis  ^*  Spence  attribue  Torigine  de  ce  rite  à  la 
croyance  où  étoient  les  cultivateurs  ^  que  lorsque 
Bacchns  avôit  la  face  tournée  vers  leurs  champs  ^  la 
Cecondilé  de  ces  champs  étoit  assurée.  C'est  pourquoi 
ils  exposoient  ces  petites  figures  aux  vents  ;  ils  vou- 
loicDt  qu'ib  cm  reçussent  toutes  les  impressions ,  et 
qu*dle$  tournassent  dans  tous  les  sens.  Celte  origine 
|)aroit  indiquée  pai*  ces  vers  de  Virgile  : 

Compleniur  vallesque  capœ ,  êaltmque  profumdi  ^ 
Siquceumqu»  dlnw  circwneaptUegit  honestum,  ^ 

Quelques  interprètes  de  Virgile  ont  pônsé  que  la 
statue  de  Bacchus  étoit  portée  autour  des  vignes;  mais 
ces  beaux  vers  paroissent  tenir  à  un  ordre  d'idées 
plus  élevé.  Il  est  probable  que  ce  grand  poète  a 
voulu  exprimer  la  présence  de  la  divinité  et  ses  heu- 
reux effets.  L'on  sait  que  la  religion  des  anciens 
admettait  la  présence  des  Dieux ,  surtout  d' Apollon 
et  de  Bacchus  y  dans  certams  lieux  et  à  certaines 
époques^  et  que  toutes  les  fois  qu'ils  paroissoient ,  la^ 
nature  prenoit  un  aspect  riant ,  les  fleurs  s'épanouis- 

***  PiU.,  EreoL ,  T.  IV.  ^  MeneuHaiis,  ari,  Gymn.^  1 1 1 ,  8» 
p»  a f  7. s=s  ^  Viig. ,  Geor, ,  lib,  II ,  v.  Sga. 
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soient,  toute  la  vëgëtalion  ëtoit  en  mouvement,  on 
avoit  Tabondance. 

Les  Athéniens  avoient  leur  fête  des  oscilles  aiépaiy 
qui  appartehoit  aussi  au  culte  du  Dieu  des  ven- 
danges y  car  elle  fut  instituée  en  mémoire  d'Erigone 
dont  nous  rapporterons  l'histoire  à  Tartide  de  Bac- 
chus  Dieu  du  vin.  Nous  remarquerons  seulement 
que  cette  fcte  ne  fut  pas  instituée ,  comme  l'ont  dit 
quelques  écrivains,  parce  qu'on  trouva  Erigone 
pendue  ;  à  la  vérité  elle  reçut  le  nom  d'Aeores  du 
genre  de  mort  d'Erigone ,  mais  elle  paroît  avoir  eu 
pour  cause  sa  piété  filiale^  et  les  courses  fatigantes 
qu'elle  fit  à  la  recherche  de  son  père  ^^\  On  dian- 
toit  en  l'honneur  d'Erigone  une  hymne  à  laquelle 
on  avoit  donné  le  nom  de  àXrÎTeç,  erratica}  cUé  avoit 
été  composée  par  Théodore  deColophon.  ^^ 

Dans  les  fêtes  de  Bacchus  à  Rome ,  les  oscilles 
n'étoient  que  de  petites  figures  de  ce  dieu,  telles  que 
Virgile  les  a  décrites.  Il  est  très  vraisemblable  que 
les  aeores  des  Athéniens  n'étoient  également  qpic 
dé  petites  figures  suspendues;  Turnebe  lui-même 

^*^  Aeora,  feslum  AlherUs  institutum,  erranti  Erigonœ  tcarii 
Jtliœ,  (  Hesjch. ,  V.  Aeora,  ) 

^  D*aulres  prëtendoient  que  cette  fête  avoit  été  instituée  en 
mémoire  d'Erigone  fille  d*£gysthe  et  de  Cljtemi^estre,  qai,  étant 
venue  à  Athènes,  avec  son  aïeul  Tjndare ,  accuser  Oreste  après 
le  meurtre  de  Cly temnealre ,  se  pendit  lorsqu*Oreste  fut  absous 
par  Taréopage'.  (  Etym^  magn.  )  Sophocle  appelle  sw^ac  irXcret;, 
la  corde  avec  laquelle  se  pend  Jocaste  (Sopb.  Q£r/f)9.  )— J.Pol* 
lux,  lib.  IV,  cap.  VU.) 
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dit  positivement  que  c'étoit  de  petites  statues  faites 
à  rimage  du  corps  humain  y  et  semblables  à  celles 
qui  servent  de  jeux  à  Tenfance  ^^\  Il  donne  encore 
le  nom  d'oseilles  à  des  machines  suspendues  à  des 
arbres  dans  lesquelles  se  plaçoient  par  partie  de 
plaisir  des  hommes  qui ,  imprimant  un  mouvement 
à  CCS  machines^  s'élevoient  et  s^abaissoient  alternati- 
vement. Cette  espèce  de  jeu  étoit  en  usage  pendant 
les  fêtes  de  Bacchus  célébrées  à  Rome  à  l'imitation 
de  celles  des  Grecs-,  on  Ta  repi*ésenté  comme  Vimage 
de  la  vie  humaine ,  pendant  laquelle  y  tantôt  on  est 
porté  au  point  le  plus  élevé,  tantôt  on  descend  au 
degré  le  plus  bas;  on  Ta'représenté  aussi  comme 
rimage  des  premiers  jouts  de  notre  existence  ;  ce 
mouvement  étoil  assimilé  aux  mouvemens  de  notre 
berceau  (y*)« 

U  y  a  voit  encore  la  purification  par  la  terre  ^  mais 
elle  étoit  comprise  dans  celle  par  le  feu^\  Les  puri- 
fications par  la  terre,  n'étoient  dues,  suivant  les 
opinions ,  religieuses  ,  qu'au  feu  que  la  terre  cou- 
tient.  ^^ 

Les  homicides  étoient  exclus  des  mystères, 
et  soit  que  le  meurtre  eût  été  commis  volontaire- 
ment^ soit  qu'il  l'eut  été  par  mégarde,  on  ne  pou  voit 

^  Tumeb.  Advers. ,  11b*  III,  cap,  ao.=x  ^  Vossîus,  lib.  II , 

cap.  ia,T.  5yp.  i4i* 

^  In  terra  purgantur  ;  et  ha*c  îgnt  dicantur  purcarî  :  ignis 
enim  ex  terra  est,  quo  eiuruulur  umnia.  Nam  caeleslîtiiihil 
perurit.  (Servius  adMneid.  \I,  v.  74i*— TheTenotj  Itin. ,  T*  I  « 

iiv.  1 ,  chap.  35.  ) 
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plus  être  initié  sans  se  faire  purifier  ;  cette  purifica- 
tion consistoit  à  frotter  tout  le  corps  du  coupable 
ayec  le  sang  d'un  jeune  porc.  Circé  voulant  purifier 
Médée  et  Jason  du  meurtre  d'Absyrthe ,  étendit  d'a- 
bord sur  l'autel  unT  jeune  pourceau  qui  tetoit  en- 
core sa  mère  y  et  Tajant  égorgé ,  elle  teignit  de  son 
sang  les  mains  des  deux  coupables.  ^ 

Le  porc  étoit  fréquemment  employé  dans  les  lus- 
trations  et  les  expiations.  H  n'étoit  pas  permis  aux 
Egyptiens  qui  le  regardoient  comme  un  asiimal  ira- 
monde^  d'en  immoler  à  d'autres  Dieaxqu'à  ïacchus, 
à  qui  ils  en  sacrifioient  dans  la  pleine  lune;  ils  en  man- 
geoient  alors.  Le  jour  de  la  fête  de  Bacchus^  chacun 
immoloit  un  pourceau  devant  sa  porte^  à  Fheure  du 
repas.  Cette  fête  étoit  les  Pamy  lies  dont  nousparlerons 
dans  la  suite  y  les  mêmes  que  les  phallephories  chez 
les  Grecs ^  où  Bacchus^  l'Osiris  des  Egyptiens^  étoit 
adoré  comme  Je  grand  prinfcipe  de  la  fécondité.  Les 
cérémonies  étoient  à  peu  près  semblables  dans.ces 
deux  fêtes  ^\  Les  initiations  éloient  toujours  accom- 
pagnées de  sacrifices^  et  ces  sacrifices  étant  ex- 
piatoires, on  immoloit  un  jeune  porc  ;  dans  les 
fêtes  d'Eleusis  on  immoloit  une  truie,  et  chacun  sa- 
criGoit  pour  soi.  Prête-moi ,  dit  Tyrgée  ^  dans  la 
comédie  de  la  Paix  ^^  y  trois  draclmies  pour  acheter 
lin  porc  i  il  est  nécessaire  que  je  sois  initié  avant  de 
^lourir.  Aristophane  donne  l'épithète  de  mystique 

^*>  Apoll.  Rhod.,  jérgon.,\\h.  IV,  v.  7o5.=^>  nerod.,lib.  II, 
(  4?»  48»— Plot- 1  ^*'  «'  0«>.==^?  Anstoph.,  Pax^  v.  SjS  ,574- 
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à  cet  animal  ^^K  Chaque  initié  étoit  obligé  d'en  sa- 
crifier un  à  Gérés  et  de  le  laver  auparavant  dans  la 
mer  ^;  ce  sacrifice  ^  outre  le  motif  de  la  purification 
ou  de  rexpialion^  en  avoit  encore  un  autre  qui 
tcooit  à  l'agriculture  ;  on  immoloit  des  porcs  à  Gérés 
et  à  Bacchus  (^) ,  parce  qu'ils  souilloient  les  dons 
de  ces  deux  divinités,  les  moissons  et  les  vignes.  ®' 

Les  Grecs  appeloient  le  porc  Iç ,  ils  l'appeloient 
autrefois  Bùq  de  leur  mot  duciv  qui  signifie  immoler, 
parce  que  c'est  par  les  porcs  que  paroît  avoir  com- 
mencé l'usage  d'immoler  dés  bestiaux.  Varron  re- 
connoit  les  traces  de  cet  ancien  usage ,  dans  les  mjs» 
tères  de  Gérés,  dans  le  sacrifice  d'un  porc  qui  se 
faisoit  en  concluant  un  traité  de  paix  ^^^ ,  et  dans 
les  mariages  des  anciens  rois  et  des  personnages 
éminens  où  les  futurs  commençoient  la  cérémonie  par 
immoler  un  porc.  ^' 

Enfin  toutes  les  initiations  commençoient  par  des 
purifications,  c'est  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  la  fable 
qui  faisoit  purifier  Bacchus  par  la  mère  des  dieux  ^^. 
Et  elles  imprimèrent,  jusqu'aux  derniers  momens, 
chez  les  pay ens ,  une  terreur  salutaire.  (Ji) 

Le  calathus  et  les  cistes  qu'il  faut  bien  se  gar- 
der de  confondre,    faisoient  partie   des  mystères 

< 

W  jicham. ,  V-  747,  764  =  «>  Plnl. ,  V.  Phoc.^SchoL  Ans- 
toph.  y  Acham,^  v.  747-  -^  ^ian. ,  Jfatur.  animaL ,  IîIk  X  , 
cap.  i6.  s=  ^^  Ovid.  /  ^oi/.  y  lib.  I,  r.  349,  35o.  —  rhnrnutus, 
cap.  18.  =  **^  Cœsa  jungebatfœdera  Poi^a.  (  Virg.  )=  ^^  Var., 
^il>>  II 9  cap.  i^.  De  re  rustkd,  =.  ^1^  Schol.  Homer. ,  ad liiad.  ^ 
Ith.  VI ,  V.  i3o. 
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d'Eleusis;  ils  ctoient  portés,  lors  de  la  procession 
d'Iacchns, devant  la  statue  de  cette  divinité. Le  cala- 
thus  ëtoit  un  vase  en  terre  que  les  Grecs  appeloient 
de  ce  nom  et  les  Latins  quasiUi  ^^.  Ce  vase  avoitea 
pour  première  destination  de  recevoir  le  lait  que  les 
bergers  exprimoient  de  leurs  chèvres  j  de  leurs  bre- 
bis ou  de  leurs  vaches  ^^ ,  il  servoit  aussi  à  verser 
le  vin  pour  boire.  Le  calathus  ou  le  vase  emplojé 
dans  la  procession  diacchus  avoit  une  large  ouvcr- 
^/  ture  ;  Pline  le  compare  à  la  fleur  de  lis  qui  va  tou- 
jours en  s'élargissant  ^^  Suivant  Athénée  l'étendue 
du  Kernos  que  je  crois  être  le  même  que  le  calathus, 
le  faisoit  employer  dans  les  cérémonies  religieuses^ 
afin  qu'on  pût  présenter  à  la  divinité  les  ptoductious 
naturelles  dont  Athénée  donne  le  détail.  Il  prétend 
que  le  Kernos  contenoit  dans  sa  capacité  plusieurs 
petits  coty les,  espèce  de  vases  particuliers  àBaccbus, 
qui  étoient  agglutinés  et  dans  lesquels  il  y  avoit  des 
jets  de  plantes,  des  pavots  blancs  ,  du  froment,  de 
l'orge ,  àes  pois ,  de  la  vesce ,  des  dccroUes ,  des  len- 

^^  Festus  de  verb,  signif.  y,  Calathi. 

^  Ferfecî  calathos  cogcndî  lattis  in  usas  ( Nemesîanî,  Jmco/. 

II,  ▼.34.) 
—  Quod  jain  tenebris  et  sole  cadeote 

Sub  lucem  exportans  calatbis  adit  oppîda  pastor  :  (  Virg. 
George ,  lib.  III ,  y.  4o2.  ) 
— -  QuamTÎs  stccas  ager  languentes  ezcoquat  berbas , 
Suiue  tamen  calatbos  satanti  lacté  coactos.  (Calpara., 
Ec.  II,  V.  76.  ) 
^  Ab  anguslus  in  laiitudinem  pnulatim  sesc  laxantU^  ^S*^ 
edlathL 
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tilks^  des  fèves  ^  de  l'épitutre^  de  Tavoine^  des 
figaes  sèches  y  du  raiel^  de  rhuile^  du  vin ,  du  lait^ 
de  la  laine  de  brebis  non  lavée;  à  ces  productions 
oatarelles  étoit  joint  le  couteau  propre  aux  sacri-» 
fices  ^K  On  donnoit  à  ceux  qui  portoient  le  Kernos 
le  DomdeKernophores^  comme  on  donnoit  à  ceux  qui 
portoient  le  van  ou  Liknos,  le  nom  de  Li^nophores  ; 
les  ODS  et  les  autres  avoient  part  aux  productions 
qui  étoient  contenues  dans  le  kerne ,  et  dans  le  van 
mystique;  mais  l'analogie  des  choses  qu'on  portoit 
dans  ces  deux  symboles  sacres^  les  fit  bientôt  con- 
fondre^ quoiqu'ils  eussent  un  but  différent.  «  Salut ,  ô 
»  Gérés ^  salut ,  ô  déesse  nourricière,  oh  !  déesse  des 
)i  moissons.  Voici  le  retour  du  calathus.  Profanes  ^ 
»  contemplez-le  d'en  bas;  femmes ,  enfans^  vous 
»  qui  portez  des  cheveux  épars ,  craingnez,  ea  ce 
»  jour  de  jeûne,  de  le  regarder  d'un  lieu  âevé. 
M  Hesperns  annonce  sou  retour^  Hcsperus  qui  seul 
»  sut  persuader  à  Gérés  d'étanchcr  sa  soif^  lors- 
»  qu'elle    cherchoit  les  traces   de  Proserpine.  ^^ 
Le  calathus  étoit  donc,  comme  on  le  voit^  un 
symbde  relatif  à  l'agriculture  et  à  la  force  ton* 
jours  agissante  de  la  nature  dont  il  étaloit  les  pro- 
ductions. Aussi  ce  symbole  étoit  en  usage  dans  les 
iiéles  non-seulement  dlacchus  et  de  Gérés,  mais 
encore  de  Bacchus  Dieu  du  vin,  dans  les  diony- 
siaques, dans  les  thcsmophories,  dans  les  solennités 
de  Diane ,  de  Minerve  ;  en  un  mot  le  calathus,  em- 
blème de  la  fécondité,  appartenoit  à  toutes  les  divî- 

***  AthcD.,  lib.  XI,  cap.  8.  =  ^  Calîm.,  hymn.  in  Ccrer, 


46  ''ba.cchus 

nités  mâles  et  femelles  ;  les  premières  représentant 
le  principe  actifs  et  les  secondes  le  principe  passif^ 
dont  le  concours  est  nécessaire  à  toutes  les  produc- 
tions de  la  nature.  Il  étoit  un  des  attributs  d'Osiris 
et  de  Sérapis.  D'après  les  anciens  monumens  d'E- 
gypte ,  Sérapis  le  portoit  sur  la  tête  ;  c'est  avec  ce 
symbole  qu'il  étoit  adoré  à  Alexandrie  où  le  culte 
d'Isis  et  de  Sérapis  étoit  en  très  grand  honneur.  ^ 

L'accipiter  qui  étoit  l'emblème  de  la  divinité, 
source  de  toutes  productions^  portoit  le  calathns.^ 

Apollon  est  souvent  représenté  avec  le  calathus 
sur  la  tête  ^^  Ce  n'étoit  pas  alors  seulement  le  diea 
emblème  du  soleil  du  printemps ,  le  blond  Pfaoe- 
bns^  c'étoit  l'Apollon  des  Hieropolitains ,  avec  la 
barbe  emblème  de  la  force  reproductive  et  le  cala- 
thus symbole  des  productions  ^*^  ;  c'étoit  un  autre 
Osiris. 

^^  Ijucîen  qui  appelle  ce  %'ase  Ttorhpiov ,  dît  •  que  c*ëloît  aoe 
divînitë  ëgyptienne ,  dont  il  raille.  Rofin  et  d'après  lui  Montfiia- 
con  appellent  ee  vase  copia  rerum, 

^  Cujus  verlex  insignitus  calaiho  et  altUudinem  siderù  mons- 
trai ,  et  potentiam  capacUalis  ostendiL  (  Macrob.  Saturm.  Uh.  T. 
cap.  20.  )  Eusèbe  présente  les  mêmes  idées.  (  Prœp,  Ev 
lib.  I.  cap.  ult.)  Deus  accipitris  habet  caput  y  sapiens  sactw  na- 
turœ  inventor.  Le  P.  Kirkcr  dît  à  Foccasîon  du  calathus  que 
porter  A  ccipî  ter:  Per  calathum  quidem  regalis  denotatur,  su- 
prend  maninis  ortmia  in  sublime  traheiUispotestaSyiuèdeeicapkt\ 
¥eltUitaiius  rathnis  potesiaiisgue  arci^  origini  et  Jbnti  impo^ 
netur.  (Obelisc.  Pamph.  L  V.  cap.  3.  p.  4^9*}=^^^^ 
Gotha,  /larm.y  p.a8S« 

^^'  Hujus  faciès  prolixa ,  in  acutum  barba  figura$a  est',  emi- 
nente  supra  caput  caiatko»  (  Macrob.  Saturn.  lib.  I.  cap.  17.  ) 
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Le  calalhtis  étoit  encore  rattribut  de  Priape  ,  et 
Muret,  à  roccasion  des  mon umens  anciens  qai  re- 
préseatoîent  Priape  avec  cet  attribut^  s'exprime 
ainsi: 

PùuJfatur  hic  deus ,  ijïdbus  in  agris  statuereiury 
cdereturque ,  fœcunditatem  offerte.  ^^^ 

Sylvain  étoit  chez  les  Romains  ^  le  même  dieu  qoe 
Priape  ches  les  Grecs ,  le  dieu  de  la  fécondité , 
saitout  pour  les  productions  des  champs^  et  le  cala- 
thiis  étoit  un  des  attributs  de  Sylvain  y  comme  il 
Tetoit  de  toutes  les  divinités  champêtres*  Il  appar* 
teaoit  même  aux  Satyres.  ^' 

Le  calathus  figure  souvent  dans  les  hiéroglyphes 
égyptiens,  comme  emblème  de  Tabondance.  ^^ 

On  voit  sur  plusieurs  monumeos  anciens ,  Gybèle 
et  Rhéa  tenant  en  main  le  Kernos  ;  ce  qui  a  fait  sur* 
nommer  ces  divinités  kemophores  ^^.  On  voit  ausà 
sur  ploaieurs  monumens  anciens,  Isis^t  Cérès  por* 
ter  le  calalhus  sur  leur  tête. 

Dans  certains  monumens  Gères  est  assise  sur  le 
calaUms  y  dans  d'autres  il  est  à  ses  pieds  ^*^  ;  mais  œ 

^  Anl.  Mur.,  In  Ep.  CatulU^  XVtlI ,  v,  w).  =  ^Begcr,  Thcs. 
BranéL ,  T.  IIÏ ,  p.  a6o. 

^  Voici  coament  s'evprîme  le  P.  Klrker  sar  ce  suj^  : 
QiÊÊmÊm  prior  hiijlore  instgnUo  scepiro  denoêat  in  omttw  oriemi 
fftifme^ntm  poiesiaiem^  caiatkus  ubtriatem^-qurn  mtmdo ex e^ntm 
odminiUraSâOiœ  rcsultat,  (Xirker.  Obeiisc,  PamphAih*  V.  cap.o* 
p.4ia.) 

**  Sc))oI«  in  Nîcandr^  Alex.,  v.  aiy.  —  Pausan.,  lîb.  VIÎ  , 
cap.  3o.^Wîiiek«l.  9fim.  àuJ.j  T.  I ,  |i.  7*==^.  Wkeler,  ^ojag. 
p.  4o3. 
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n'est  pas  seulement  Gérés ,  Isis  ^  Cybèle  ou  Rliea 
que  Ton  trouve  dans  les  anciens  monumens  avec 
le  symbole'  du  calathus^  c'est  encore  Junon  Sa- 
mienne ,  Diane  izolv  (idyLiioç ,  Minerve ,  et  toutes  les 
déesses  qui  étoient^  chez  les  anciens^  les  sjrmboles 
de  la  nature  et  de  la  géération  ,  rerum  procréa^ 
iricis  et  altricis. 

Le  calathus  appartenoit  à  Minerve^  non-seulement 
comme  déesse  des  productions  naturelles^  tuais 
comme  inventrice  des  arts  et  des  métiers ,  et  sur- 
tout des  ouvrages  en  laine  ;  aussi  contenoit-il^  dans 
les  solennités  de  Minerve  ^  de  la  laitfe.  ^^ 

Cest  en  qualité  de  fileuse^  que  le  calathus  étoit  un 
des  attributs  des  trois  Parques. 

Dans  les  thesmophories  ,  les  arrangemens  prépa- 
ratoires de  cette  fête  étant  terminés^  le  onzième  jour 
du  mois  py anepsion  y  les  femmes  partoient  pour  aller 
chercher  le  calathus  à  Eleusis.  Ce  jour  s'appeloit 
ovo^oc  9  le  jour  de  la  montée^  parce  que  les  femmes 
mon  toi  eut  à  Eleusis;  dans  leur  marche  elles  porioient 
sur  leur  tête  les  livres  sacrés^  où  étoient  écrites  les 
lois  de  Cérès  appelées  ^tay^oi  ;  elles  couchoient  à 
Eleusis  où  elles  restoient  trois  jours,  suivant  Meur- 
sius  et  cinq  suivant  M.  Laporte  Dutheil;  elles  em- 
plojoient  ce  temps  à  se  purifier,  rite  oommon  k 
toutes  les  fêtes  et  à  mettre  en  usage  tous  les  moyens 
physiques  qui  pouvoient  éloigner  les  moindres  àéàrs , 
même  les  plus  involontaires,  contraires  à  la  chasteté. 

^  Vos  lanam  irahUiSy  ealaihuque  perada  refeiUs 
Feilera.  (  JaYenal.  Ub.  I.  Saiyr.  1 1.  t.  54* ) 
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Vers  le  soir  du  seizième  jour  de  pyauepsion^  la 
pompe  sacrée  se  mettoit  en  marche^  et  on  voyoit 
descendre  d'Eleusis  le  calathus  sur  un  char  tiré  par 
quatre  chevaux  hlancs^  emblème  des  saisons  sur 
lesquelles  le  calathus  dey  oit  influer.  Il  étoit  en- 
touré de  vierges  qui  portoient  des  vans  tissus  d'or  ^^^; 
on  le  conduisoit  au  temple  de  Cérès  Thesmophore 
à  Athènes.  Cette  cérémonie  se  terminoit  par  cette 
prière  :  «  Salut  ^  ô  déesse^  conserve  cette  ville  dans 
»  la  concorde  et  Fabondance;  fais  tout  mûirir  dans 
»  nos  champs^  engraisse  nos  troupeaux^  fertilise 
u  nos  vergers  ^  grossis  nos  épis  et  féconde  nos  moisr 
n  sons  ;  fais  surtout  régner  la  paix ,  afin  que  la  main 
»  qui  sème  puisse  recueillir.  ^^^  » 

Le  symbole  du  calathus  avoit  aussi  sa  partie  his* 
torique  j  le  fait  mythologique  d'Hesperus  cité  par 
Callïmaque  rappelle  que  la  déesse  ne  but  qu'au 
coucher  du  soleil.  Le  calathus  étoit  encore  la  repré- 
sentation du  vase  ou  Proserpine  avoit  déposé  les 
fleurs  qu'elle  avoit  cueillies  ,  lorsqu'elle  fut  enlevée 
parPluton.  ^^^ 

Les  cistes  étoient  des  corbeilles  faites  en  osier  ou 
en  bronze. 

Il  paroît  par  la  gravure  antique  et  la  médaille  des 
Périnthiens,  que   Spon  a  fait  graver  ^^^  ,  que  ces 

*'*Oiflîfn. ,  V.  127.=  ^Callim.,  Hymn,  inCer,,  ▼.  i55 , 
i38.  =s  ^^  Claod. ,  de Bapt.  Proserp. ,  lib.  II ,  v.  i38.  —  Ovîd. , 
JfeCam»,  lib.  V,  v.  SgS.  —  Colamel.,  lib.  X,  v.  3oo.  —  Aulh. 
Uiin.,  lib.  111,  Ep.  CXail ,  V.  i5.— Propert.,  lib.lll  ,£/^^.XI, 
V.  3o. — Virg.  Georg.  I.  =  ^*^  Spon  ,  Bêcher.  éTanliq.^  p.  475. 
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^  astéi  ^\J6MA  Ae  )totac  c'a  d'àSét  troi^  :  iè\)ed  ^tôiènt 
plùè  ôr&aairemètit  ffosUBi*.  Wiiift.élmahii  parle  àt 
aeàx  dstéï^  iiltiquès  dfe  btôiizë,  qttè  l'on  Vô^oit  i 
Rbirfè  5  V\ïâe  qui  étoît  à\i  cabiAèl  des  jésùite's  ,  à  'ëlë 
afe'critè  par  Wiàckèliriàttn  ;  Ykiitré  a  appârtéhû  à 
lii.  Viàcôfali.  Toutes  4éuk  bïit  été  tWttVéès  âhi  ëû- 
^itbiii  afe  Pbteslrihfe  :  èb  feôùl  Ae*  Vàkès  «ylîttariqa^ 
âVefc  défe  ct)\iVétcleè.  Sur  le  èôUverclé  dé  là  pre^ 
tfiSere,  on  Voft  Bàcfchuh  déboVit,  ap'ffàfé  sûr  deùi 
iitttfes  j  fe  Âi^à'perife  dé  Bâfcdiui  c&t  pàmttOè  ^é^ 
teilëb.  Ce  dïeti  pâf  ôlt  aûisi  Sttr  le  fcôuvercïè  'de  rà'trtA 
ciàVé,  mais  à^pujré  ^r  ùà  àéttl  fetàtïe  1:  àùtôùt  lesl 
^Wè  ttlïe  bâcfchânale.  Dans  ïcls  rifôbùèiîèift ,  ôh  Voft 
souvent  la  dste  cntr'ouvèrteé  laVèc  nll  felèrjyétft  <Jttî  eft 
sort  <Jtfèlqùèfbis  lia  ifatiïe  dfe  ÎBàfcclWtb  èA  placée  isur 

'  la  ciAè  ';  quelquefois  iiusfei  Ik  fcisté  est  âifk  pilèdb  'dé 
Bfàé^u^. 

ïiésdîitéi^i'eht  j^'ort^fei^àrde  jeùiïfefe'fiflèsïibbléSf, 
fcdutettife  qui ,  '^ivaiîi^  !Phîîôchôi*è  ^^  ^  vétt  éW  «*AKê 
j^tËTÎchtîioYiîùs,  rôi  d'Àïfctèrfes:lés  jfèuhéèHlès^ 
portoient  les  cistes  étoient  appelées  canephorës. 

Dahslà  proces&ioA  dladdïûsy  tes  ciitesihàH:hoiknt 
immédiatement  après  le  calathus  ;  elles  cotrtèùbi^ 
totis  lèfe  'obyetfe ^y stértéui ,  Hiyàe'rih ,  \k  sëfettùrtè ,  les 
"ùAréi ,  les  pyraiiii4.es  (  esjpècie  'de  biscuit) ,  ta  Ikînê 
travaillée ,  les  tartelettes  ^  è^  -grains  de  sel^  mi 
serpent^  ^des.grenades^  tlu4ferre^  àes  fénd<À ,  ^  ^ 
fttoëlle  d'&rbres^  dtss  gâtaniK  6tîtsiteftriife-pëtrie«^»^ 


Ce$  obj«l4^étiHent  appelai  Umia  secfetm  i:UUuvm; 
Us  étoiepft  ea  gmiul»  vénëraiîoii  èâas  la  F^^n  dts 
ptyew  :  c'ept  eux  qu'iavoque  Psyché^  laiBqve  afinès 
aYoir  paroooni  oaot  eontrées  diiEepcntes ,  oceapét 
nuit  et  jour  de  chercher  soB  •époux ,  elle  entm  ikm 
«a  tenaple  de  Gérés.  Cette  milhoureiftie  vîitliima  de 
U  fureur <)e  V^u^  se  pt^eeteme  eux  pieds  de  k  déesse, 
les  beîgp^ile  ses  larmes,  et  impfereaeii  assistaiice  par 
les  prière  lo^  p)w  t#«dMiOtes  ;  eUe  TiaTOque  m  ém^ 
iBérant  tous  ^es  4ttnbiits  «t  Ice  Istee  «i/stérieusei 
qa'ea  ùSii^v^  00  soa  iipsseiir  ^  per  taeit»  f^cmta 

I^es  leistes  Hftoieot  igi  txMnremle  afio  d'y  ooBsarver 
les  objelf  mystérieu  ^  et  de  les  cacher  à  la  vue  aies 
profroeSb  Suivant  «me  tnuUtion  des  AthâûeBS  , 
A^prawle  et  Paadreae  aToîeot  été  aooiiaés  de  eaflrtlèfpa 
pevr  MTOÂr  WMVt  les  eistes  des  myafcè»  d'IOmuia.  ^^ 

J^  dotes  eentcnetent  mtm-rseajArmimt  les  «hjets 
mystérieux  y  mais  tout  ce  qui  appartenait  aux  aa^ 
ciîfices.^^ 

Ce  ejrmhole  n'eppartenoît  paa  senkmeBt  aux  siyvr 
tères  de  Gérés  ei  4'li^cchns,  il  faia<pît4Hiaai  pasUe  jdes 
gfyoaîsîaqBai^  du  oalteiAu  dieu  du  trîiL  GatiaUe  âé-* 

^  Ei  bvU  conscia  eista  sacris,  (Tîbul.  Elef.  Tllf .  tîb.  I.  v.  $S. 
^  Apolée  dit  «Meurs  (  llfSktam.  lib.  Ti.XI.  ')  F^erebaktt  «5 

onç^MT,  |jiin>w  •ceianM  Sfiprte  mogn^f^Mr 
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Orivant  y  dans  les  uoces  de  Thétis  ^1  de  Pelée ,  le  lit 
nuptial  y  parle  des  groupes  'divers  et  des  faits  im- 
mortels qui  ëtoient  gravés  sur  les  riches  draperies  : 
l'histoire  d'Ariane ,  les  amours  de  Bacchus  en  fai- 
soient  partie.  Il  décrit  les  courses  des  bacchantes , 
leurs  orgies  et  leurs  cistes.  ^** 

Ces  cistes étoient entouréesde bandelettes  sacrées 
de  couleur  de  pourpre  :  Plutarque  raconte  que  les 
jours  où  les  Athéniens  furent  forcés  de  recevoir  une 
garnison  macédonienne  dans  M unychie  y  les  ban- 
delettes sacrées  dont  on  entoure  les  berceaux  mys- 
tiques d'iacchus,  ayant  été  mises  dans  l'eau- pour  les 
laver  y  rapportèrent  une  couleur  pâle'  et  jaunâtre 
semblable  à  celle  d'un  mort  y  au  lieu  de  cette  vive 
couleur  de  pourpre  qu'elles  a  voient  auparavant^'. 
Les  cistes  avoient  souvent  la  forme  d'un  berceau , 
comme  le  prouve  ce  passage  de  Pausanias  dans  les 
Phocides:  C/eo^e^  auoity  sur  ses  genoux,  un  berceau 
semblable  à  ceux  qiCon  avoù  coutume  défaire  pour 
Cerès. 

n  y  avoit  certaines  monnoies  qu'on  appeloit  dsto* 
phores ,  parce  qu'on  y  avoit  frappé  la  figure  de 
la  cistêmystique  qui  en  étoit  le  type. 

Vers  le  soir  du  3'  jour  des  fêtes  Elleusiniennes^  on 
rompoit  le  jeûne^  soit  en  buvant  du  cyceon^  soit  en 
mangeant  des  choses  contenues  dans  la  ciste  mys- 
tique. ^^^  Jejuna^iy  atque  ebibi  cjrceonemy  ex  cistâ 

W  Cavis  eelebrabtmi  orgia  cMs.  =  ^  Plot.  Fit  Phoc.  = 
^  Athen.,  lib.  XI,  cap.  8.        .     )  .        ► 
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sumpsi,  et  in  calathum  misi,  etc.  ^^\  Le  cyceon  ëtoit 
une  espèce  de  breuvage  dans  lequel  il  entroit  de  la 
farine  d'orge  ^'  y  et  qui  fut  offert  à  Gérés  par  Meta- 
mire  ou  par  Baubo* 
Ces  cistes  inspiroient  une  terreur  secrète. 

Etpleiuu  tacita  JbrmkUne  datas.  ^ 

L'usage  des  cistes ,  dans  les  fêtes  de  Gérés  et  d  e 
Bacchas,  remontoit  à  la  plus  haute  antiquité. 
Suivant  quelques  poètes,  Bacchus  fut  renfermé  à  sa 
naissance  dans  une  ciste  ^  par  les  nymphes ,  pour  le 
dérober  à  la  colère  de  Junon.  Elles  déposèrent ,  dit 
Oppiea  ^*^  j  la  ciste  dans  un  antre ,  formèrent  des 
danses  mystérieuses  autour  du  jeune  dieu ,  et  par 
le  bruit  des  tambours  et  des  cymbales  qui  réson- 
noient  dans  leurs  mains ,  elles  couvroient  ses  cris. 
Ce  fut  autour  de  cette  ciste  qu'elles  célébrèrent  les 
premières  orgies. 

Le  9*  jour  du  mois  où  les  Egyptiens  célébroient 
les  fêtes  d'Iris,  ils  se  rendoient  à  la  mer  avec  la 
dste  sacrée  dans  laquelle  étoit  un  petit  coffre  d'or 
où  ilsmettoient  de  l'eau  potable;  alors  tous  les  as- 
sistans  jetaient  un  cri^  annonçant  qu'Osiris  étoit 
retrouvé;  ensuite  ils  mâoient  la  terre  végétale  à 

^  Amob.,   lib.  V,  p.  175. 

^  Bîdjme  (  in  Odjts«  19.  )  dit  que  €ette  potion  étoit  composëe 
de  vin ,  de  miel,  d'orge  «  d'eaa ,  de  fromage  frais ,  c'est  ajnai  i|ae 
Circé composoit  ses  breuvages,  pour  tempérer  l'eflfet  da  poison 
on  éloigner  les  maléfices. 

®  Valer.  Flac.  Argon,,  lib.  II,  v.  ^67.  :=  ^*^  Oppian. , 
Cyneg.  IV,  V.  a4i. 
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Feau,  dont  ik  faisoieiit  utie  pitlîle  itetoe  Irepresefitant 
la  lune  ;  ils  j  ajoutoient  des  arot&ates  et  des  patfiniis 
ptédeux  ;  Us  lui  do&noîeiit  de  riclieâ  habits  el  de 
beaux  ornemens  ,  regardant  ces  deul  divinités  (  la 
terre  et  l'eau  )  comme  étant  la  nature  prodttetite.  ^^^ 
Les  cistes  appartenoient  au  cidie  de  Minerve. 
Dans  les  panathénées  y  les  Athéniens  leur  donnotent 
le  nom  de  capucyi^eç  ^^  :  elles  appartenoient  ausà  aa 
culte  de  Diane.  ^^^ 


GHAPITAE  U. 

ifijffëfence  dt  Bûôchus  Éiétt^inien  et  dt  Bacùhus 

Tnêbtuli. 

\atiaxM  t>n  \é  Baèchtls  tftes  ttff stètes  ^  fik  de  Ju- 
pitet  et  tlte  Cél'éi ,  n'eut  d'abotd  rien  dfe  tommutt  avec 
Bâcchtts^  âh  de  Jupitéi"  et  dé  Sétnélé  ,  diéû  du  vin, 
dont  lé  tultë  àVoit  ^  illttôdùit  dans  lu  <jtèe6  bien 
(ïoètérieutèùient.  Euripide  ^^ ,  Aristophane>  Nomms, 
kfti^,  Gicéttm^  ï)iDdoiredeSiciie,tiotisdppremiefkt 
à  le  distinguer. 

Baedutt^  filadeSénâé,  est  le  princ^pid *|^er* 
fosnage  de  k  pîèee  d'Arislophatte  >  «Ljlttit  pour  lîlr« 

^  ^grptus  de  Bacchan^  p.  39*  -^  fltlt.,  ât  tsA  ÙSir.  = 
Bacch.,  v.aig,  37a. 


le^  prçQovtiUçft;  il  voit  passer  |e  cliœur  des  initias 
çl'^le\isisj  rifpUmt  le  cri  d'Iacchus  ;  Xanthias  avertit 
Sficjchn;  ^uç  qe  sont  les  jeux  de^  initiés  qui  célèbrent 
lacphfif  p^r  leuFs  chfint^  j  ^^^ççhu^  ordqBiie  ^  Xan- 
thifs  ^e  fG  UflV^i  p^rpe  qu'il  veut  çoi^f^pitre  ces  mys* 
tére^  y  (st  il  Recule  \^s,  cbfua^  4^^^  initiés.  Yoiçi  cet 
hfip^^e  dont  leq  détails  30pt  ^'a^tan^  pl^s  préqeuf 
qn'ils  partent  l'fuiipreinte  ides  fê%e^  du  premier  âge. 
n  l^cçbxxs,  vous  qui  habitez  cette  sainte  retraite; 
lacçlii;^  I  ô  Ificchu^  !  venez  au  milipu  de  c^u:^  qi|i 
vous  honorent  ;  venez  conduire  nos  danses  sur  ce 
gi^on  j  9gitef  I9  cQi^ronne  ^e  myrite  couvçf-te  ^e 
fruits ,  qui  brille  au|*  votre  tête  ;  dansez  d'uif  pied  léger 
cpt^e  df^n^  vive,  joyeuse^  pleiqe  de  grâce^  décente  , 
facile,  si  chère  à  vo^  sacrifica|;^urs.  Elevez  les  torches 
enflammées,  en  les  agitant  dan^  vos  mi^ins.  O  Iacchu§  1 
lumière  éclatante  de;  orgie;  nocturnes,  la  prairie 
t>ril|e  de  millp  feux .  les  vieillards  retrouvent  leur 
vigueur^  la  douleur  fuit  loin  4'i^ux,  ils  oublient  leurs 
vieux  ans  pour  preijdre  part  à  nos  solennités.  Vous 
qjpi  portez  }e  flambeau  ,'  placez-vou/s  à  la  tête  de  la 
bondissante  jeunesse ,  et  conduisez-}a  dans  cette 
fraîche  prairie  émaillée  de  fleurs....  :  que  le  silence 
le  plus  rigoureux  règne  ici ,  que  cette  enqsinte  soit 
ré^ryée  fi  ^09  çllpBUi's  ;  loin  dp  pqus  q^ux  qui  sont 
«trwgçr»  »  nps  pï«mt8 ,  qpi  p'ont  pas  le  cœur 
pur^  œjuj:  q^i  n'ont  p^s  appris  les  orgies  des  muses, 
et  Bp  les  gïx\,  j^ajs  célébrée;  par  leujrs  danses  ^  ceux 
q4  n'j^pt  jffBi^  «!té  ipitié?  #P3^  my^^f^e?  dp  la  langue 
%hiqWî  JWWr  yÇWi  fei^^^P*^^^^,^  -yQ?  chants  et 
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les  li^mues  qui  convieiiuent  à  cette  fête.  Qae  chacuu. 
en  dausant ,  s^avancc  dans  ces  près  fleuris  y  qu'il  se 
livre  aux  jeux ,  aux  ris  y  aux  bons  mots  ;  nous  avons 
assez  montré  notre  zèle  pour  la  célébration  des  mys- 
tères; vous,  joyeuse  jeunesse ,  faites  le  brillant  éloge 
de  notre  déesse  protectrice;  célébrez  par  vos  chants 
"celle  qui  a  hautement  déclaré  qu'elle  veilleroit  tou- 
jours à  la  conservation  de  notre  ville...'  Honorez  par 
une  autre  espèce  d'hymnes ,  Gérés  la  grande  déesse, 
la  mère  des  fruits.  O  Gérés  pudique!  qui  préside;^ 
aux  orgies  ,    soyez-nous  propice  ,  protégez   votre 
chœur ,  daignez  lui  permettre  de  se  livrer,  en  tout 
temps,  à  la  danse,  aux  jeux  et  aux  bons  mots^  et  faites 
que  lorsqu'il  aura  excité  le  rire  d'une  manière  digne 
de  votre  fête,   il  soit  ceint  de  la  couronne  vic- 
torieuse... Maintenant,  invoquez  par  vos  chants  cette 
joyeuse  divinité,  compagnon  illustre  de  vos  danses... 
O  vénérable  lacchus  !  ô  joyeux  inventeur  des  chants 
qui  retentissent  à  cette  fête  ,  approchez  ,  accompa- 
gnez-nous chez  la  déesse...  Oh!  lacchus,  amateur 
de  la  danse  ,  suivez-moi,  vous  avez  voulu  qu'on  dé- 
chirât.ce  vêtement  de  manière  à  nous  faire  rire  et 
honnir,  afin  que  nous  puissions  nous  livrer  à  la 
danse  et  aux  jeux  sans   crainte....  Vous  qui   êtes 
admis  à  cette  sainte  solennité ,   dansez  dans  ce  riant 
bocage ,  et  que  cette  danse  religieuse  soit  en  l'hon- 
neur de  la  déesse  législatrice  :  pour  moi ,  je  me 
joindrai  aux  jeunes   filles  et  aux  femmes  dans  le 
lieu  où  elles  se  rassemblent  pendant  la  nuit  pour 
honorer  la  déesse ,  et  j'y  porterai  le  flambeau  sacré... 
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Allons  dans  les  prés  fleuris  ^  et  livrons-nous  à  cçs 
danses  brillantes  que  les  heures  fortunées  nous  ra* 
mènent  tous  les  ans  ;  car  le  soleil  ne  luit  que  pour 
noo^^  et  sa  clarté  n'est  agréable  qu'à  nous  seuls  qui 
sommes  initiés  aux  mystères  sacrés,  qui  menons  une 
vie  pieuse ,  et  qui  sommes  bons  envers  les  étrangers 
et  envers  nos  concitoyens.  » 

Aristophane ,  en  rapportant  ce  qui  se  pratiquoit 
aux  mystères  d'Eleusis ,  se  livre  entièrement  à  son 
génie  satyrique,  surtout  lorsqu'il  écarte  lés  profanes; 
mais  quelque  ait  été  Tobjet  du  poète  ^  les  détails 
qa'il  donne  sur  les  mystères  ne  sont  pas  moins  vrais  , 
et  ne  prouvent  pas  moins  la  différence  que  les  Grecs 
ont  faite  de  fiacchus  Thébain  et  de  Bacchus  Eleu- 
sinien. 

Connus  ^  poète  médiocre  ,  mais  très  savant  my- 
thologue ,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  ^^K  K 
Junon ,  l'éternelle  ennemie  de  Bacchus  et  de  Sé- 
mélé  9  alla  trouver  Proserpine  dans  les  enfers ,  et 
lui  tint  ce  discours  artificieux  :  «  Que  vous  êtes  heu- 
reuse d'habiter  loin  du  séjour  des  dieux  !  ne  saves;- 
vous  pas  que  Sémélé,  simple  mortelle^  habite  le 
ciel  ?  Je  crains  de  voir  bientôt  son  fils  Bacchus  gou- 
vemer  la  foudre  avec  Zagrée  ^^' ,  et  la  manier  de  ses 

^^  Nomias,  Dionjrs.y  chap.  3i  >  v.  3o. 

^  Dans  le  XXIX«  livre  des  Dionjrsiaques  ,  Derîades  oîe 
que  le  Bacchus  qu'il  a  à  combaUre  soit  le  fib  de  Jupiter  :  Audivi 
qtiod  olim  sedem  suam  et  scepirum  cœli  dederit  munus  Zagrœo 
ontiquiori  Baccho  ^fulgur  ZiOgrceo ,  et  vUam  viU  colori  Baccho. 
Onponrroit  citer  vingt  passages  de  Nonnus  oti  il  parle  de  Zagrée, 
premier  né ,  et  de  Bacchus  né  plus  tard. 
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mains  moFtelles...  Jupitar  â  dctivrë  des  flammes  le 
l^rme  cle  Sëmëlë  ;  i]  lui  a  eonservé  la  ùa  aaiis  qn'il 
ait  rien soufifert,  tandisqa'iladélaiaiéZagreey  le  Bae- 
ehus  céleste...  armez  vos  Eiunénides  eontpa  Baçehas, 
afin  que  je  ne  voie  pas^  un  jour^  un  mortel  méprisable 
fruit  de  l^adultère ,  devenir  le  foi  ^u  cieL  Si  vaus 
respectez  l'épouse  du  maître  des  cieux,  at  sa  }ualeo(v 
1ère  y  si  vous  respectez  Cérès  et  la  puva  J*hamis  si 
gravement  ofienséea  y  servez  ma  Tfingea^fiçen  în§r 
paat  Bacebus  y  et  ne  souffrez  pas  qu'AtJimiii  adfot 
ce  nouveau  dieu  y  qu'elle  lui  i«n(jb9  4to  hoqiniigfl^ 
comme  à  BacchusËleusiaien^  qu'il  s'empjNPe  d^f  inir 
tiations  de  l'ancien  Baechus.  B^e  vou^  cewqreft  p^ 
du  deshonneur  de  laisser  priver  Cérès  9  votM  mèie^ 
de  ses  anciens  droits.  » 

Dans  le  7^  chant  des  Dionysiaques  y  Bonnus  ^^^  ^ 
après  avoir  raconté  l'incendie  de  la  terce  et  son  inau- 
diation ,  vengeance  terrible  que  Jupiter  tira  de  la  ca« 
tastrophe  de  Zagrée  mis  à  mort  par  1^  Titaps  y  fils 
de  la  terre ,  remarque  que  Jupiter  n'avoit  pas  £iit 
naître  Bac  chus  de  sa  cuisse,  lorsqu'il  voulut  répamr 
ees  maux, 

A-thènes  y  dit  Arrien  ^^  y  invoque  un  Baedhus  fis 
de  Jupiter  et  de  Proserpiae  y  lequel  difieioit  du 
Bacchus  Thébain. 

Gioéron  rapp^lle^  dans  son  Traité  de  la  natare  des 
diecBL  ^  y  que  les  hommes  qui  avoient  rendu  d*i 


^  Noîinus .  lît>.  VII ,  v.  6.  =  *•  Arrian. ,  Exp.  Alx. ,  Mb.  II , 
chip.  16.  =i^  De  Nai,.  deon^  IJb.  II ,  9  \^. 
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portans  services  ^  étoient  places  dans  le  ciel  par  la 
renommée  et  la  reconnaissance  :  ainsi  furent  déifies 
Hercule ,  Pollux  y  Esculape  y  Bacclius.  «  J'entends , 
»  ajoute  Cieéron  j  le  Bacchu$  fils  de  Séoaélé  y  et  non 
»  pas  le  fils  de  Cérès  y  auquel  nos  ancêtres  ont  dé* 
N  féré  les  honneurs  divins^  en  même  temps  qu'à 
»  Gérés  elle-même  et  à  sa  fille.  » 

Diodore  de  Sicile  ,  après  avoir  parlé  de  Bacchus 
dieu  du  vin  ^  fils  de  Sémélé ,  remarque  ^^^  qu'il  y 
a  eu  un  Bacchus  né  de  Jupiter  et  de  Proserpine  y 
beaucoup  plus  ancien  que  le  fils  de  Jupiter  et  de 
Sânélé. 

Après  le  malheur  d'Ino  y  Mercure  enleva  Bacchus 
pour  le  tramporter  sur  le  mont  Gybèle  ;  il  prit  la 
forme  de  Bacchus  Phamés  y  afin  de  tromper  Junon  : 
a  la  vue  du  premier  des  deux  y  Junon  saisie  de  res- 
pect ,  le  laissa  passer. 

^  Dîod.  Sic.  »  lib.  IV»  chap.  4. 
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BACCHUS  ZAGRÉE. 

S  I  •  Histoire  de  Bacchus  Zagrée ,  fils  de  Proserpiné  etda  serpeaU 
$  2.  Diverses  interprétations  de  l'histoire  de  Bacchus  Zagrée. 
$  3.  Bacchus  Zagrée,  force  reproductive  de  la  nature. 
S  4*  Identité  de  Bacchus  et  d* Apollon.  — -  Apollon  soleil  supé* 

rieur ,  Bacchus  soleil  inférieur. 
$  5.  Bacchus  Zagrée ,  divinité  àes  enfers.  —  Culte  des  divinite's 

chthoniennes. 


$  I.  Histoire  de  Zagrée» 

Voici  rétrange  récit  des  mythologues  sur  Zagrée. 
«  Tous  les  dieux  furent  épris  des  charmes  de  Pro- 
serpine,  tous  voulurent  la  ravir  dans  son  print^nps; 
Jupiter  lui-même  que  ses  foudres  et  ses  éclairs  ne 
mettoient  pas  à  Tabri  des  traits  de  l'amour  ^  quitta 
la  couche  de  Junon^  abandonna  Gérés  et  Latone^  et 
se  livra  à  sa  passion.  Gérés  alarmée  des  dangers  que 
couroit  sa  iille ,  vint  consulter  le  vieillard  Astrée  qui 
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lui  dévoila  sa  destinée  et  celle  de  Proserpine.  Après 
ces  prédictions  y  Gérés  se  rendit  en  Sicile^  séjour 
qu'eue  jugea  être  le  plus  agréable  à  sa  fiUe.  U  y 
avoit  dans  cette  ile  une  grotte  charmante^  séjour  or* 
dinaire  des  nymphes  de  la  contrée  ;  la  nature  avoit 
pris  soin  de  la  former  et  de  l'embellir  ^  elle  l'avoit 
environnée  de  rochers.  Gérés  crut  que  sa  fille  seroit 
en  sûreté  dans  ce  lieu,  elle  en  confia  la  garde  à  deux 
dragons  ailés  qu'elle  plaça  l'un  à  la  droite ,  l'autre 
à  la  gauche  de  l'entrée  de  la  grotte;  après  avoir 
ainsi  caché  Proserpine  àtdusles  yeux,  et  lui  avoir 
laissé  Galligéne  (a)  sa  bonne  nourrice,  si  habile  dans 
les  ouvrages  d'aiguille ,  art  de  Pallas ,  Gérés  aban« 
donna  s6n  char  aux  nymphes  de  la  Sicile  et  s'élança 
dans  les  airs.  A  peine  eut-elle  quitté  l'île  que  Jupi-r 
ter  se  métamorphosa  en  serpent,  endormit  les  dra- 
gons ^  pénétra  dans  la  demeure  de  la  jeune  déesse  et 
obtint  ses  faveurs.  Elle  ef%endra  Zagrée ,  la  teto 
ornée  de  cornes ,  qui  seul  et  sans  aucune  aide  étran- 
gère ,  s'éleva  au  trône  de  son  père  et  mania  la  foudre 
de   ses  mains  enfantines  (&).   Junon  jalouse  excita 
contre  lui  les  Titans_^^ui  le  mirent  en  pièces ,  mais 
ils  ne  pureàt  détruire  le  principe  de  vie  qui  se  re- 
produisit ,  avec  mille  formes  difierentes ,  sous  le»* 
quelles  il  combattit  les  Titans.  Enfin  Junon  irritée 
de  tant  de  résistance ,  saisit  le  moment  où ,  sous  la 
forme  d'un  taureau  ,  Bacchus  alloit  frapper  les  Ti* 
tans  de  ses  cornes,  en  poussant  un  cri  épouvantable. 
Jonon  y  répondit  par  un  cri  plus  horrible  encore 
qui  fit  résonneries  portes  même  de  l'olympe,  et 
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parriât  à  faire  eatsootnbtr  l'aud«imux  tavrean.  Ltu 
Tilana  jettènent  çà  et  lises  membres  tJâspcrsëi; 
J  upiter  irrité  embrasa  la  terrai  mère  des  Titaos  ;  tonte 
la  nature  alloit  périr^  l'Océan  apaisa  la  colère  de 
Jupiter  qui  lâcha  les  cataractes  du  ôel  ^^.  Gérés 
ayant  rassemblé  les  membres  dispersés  de  Bacchns , 
les  réunit  et  lui  ddnna  une  nonvelle  vie  ^.  Suivant 
une  autre  tradition  ^  Jupiter  ^  après  avoir  foudroyé 
les  Tilans ,  reconiinàuda  les  restes  de  son  fils  à  Apol- 
km  qui  les  enterra  sur  le  Parnasse^ 

Iéob  Delphieas  croyolent  ijue  le  corps  de  Bnechus 
étoil:  dépùsé  dans  le  temple  même  d'Apollon  Jiuprès  dn 
tii^edde  Tirade  où  les  Osijis  faisotent  un  samfios 
socndt^  pendant  que  les  Hyades  réveilknent  le  là^ 
DÔiteb  Suivant  Famtenr  de  l'^ymologicum  noagnom^ 
les  Tkans ,  appès  avdir  CQnpé  psur  morœaux  le  eorps 
deBaocbus^  les  portèr^t  dans  un  bassin  eu  pied 
d' Apellon^  cpû  les  plaça,]jiai-m£me  au  bas  de  son  hé^ 
pied  et  qui  les  ensevdit  ensiiifae9  sur  le  Mont  £axw 
nasse  où  il  fut  rappelé  à  la  vie  par  Cé»s^  Cie  fiiitnj^- 
tbologîqifte  ébeêt  ^retracé  dms  les  mystères  qui 
represimtoient  toutes  les  action  de  Bacchns  e1 
oe  qu'il  a^oît  muffert.  Les  initiés  ^rès  avoir  pi 
la  iiiuit  dans  les  feAnmcnnes  fnfiscaritos  ^  poassoiettt, 
lematin^  «de  gvand^  cris  qu'ils aûooinèoîettt  an  son 
des  anslmmens^  ponr  réveiller  le  iicoite  •dnaom- 
mell  ida  la  mort^  «d'»on  Gérés  le  netùnoiL 


(0 
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§  II.  Di¥e¥weM  mterpréiaihns  de  Fkisioirt  de  Baochm  Zàghée. 

Ces  variétés  ne  sont  pas  les  seules  <|ue  présente 
cette  fable ,  il  n'est  aucun  point  de  mythologie  sur 
lequel  les  anciens  nons  en  aient  laissé  un  aussi  grand 
nombre.  Les  interprétations  i|ue  l'on  en  a  faites  ne 
sent  pas  moins  nombreuses  y  mais  toutes  ces  variétés 
et  toutes  ces  interprétations  ne  sortent  pas  du  sym- 
bole de  la  JTorce  reproductive  de  la  nature^  soit  dans 
sen  universalité  9  soit  dans  ses  applications  parti- 
culièresi 

Voici  un  eien\ple  des  interprétations  données  sons 
ce  dernier  rapport;  elle  est  appliquablè  au  dieu  du 
vin  y  et/elle  nous  a  été  transmise  par  Diodore  de  Si- 
cile ^'^  et  par  Phurnulus  ^^  :  D'après  cette  inter- 
prétation, l'histoire  de  Baoehus  mis  à  mort  par  les 
Titans  9  et  devant  la  vie  à  Jupiter  et  à  Gérés  >  ne  st- 
^nifîeroit  iten  autre  chose  ^  si  ce  n*est  que  la  vigne 
étant  amenée  à  'Son  point  de  maturité  par  la  terre  p 
qui  est  Gérés  t,  et  par  la  pluie  qui  est  Jupiter  >  pro- 
duit le  raisin.  Bacchus  mis  en  pièces  par  les  Titans , 
signifie  que  ce  fruit  a  été  vendangé  par  les  cultiva- 
teors  ou  eofans  de  la  terre.  Suivant  une  tradition  rap- 
portéepar  S.Qément  d'Alexandrie  lesTitansavoiant 
mis  les  membres  de  Zs^grée  dans  une  chaudièrepoar 
les  £ïire  cuire  ^\  Cette  Table  épouvantable  des  mei&- 
bres  de  Bacchus  bouillis  ^  iudiquero^  aotilement,  d'à- 

***  Diod.  Sic. ,  lîb.  lit ,  cap.i5a.  =  ^  FÏiarnatus,  ie  Ifaturk 
deomm^  cap.  3o.  s  f^  S.-GLëm.  cT Alenndr. ,  Pn»êpU^  y.  'i5. 
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près  la  mêoie  interprétation ,  la  coutume  de  faire 
bouillir  le  raisin  dans  une  cuve  pour  augmenter  sa 
forcée!  sa  saveur.  Les  membres  de  Baccbus  dispersa^ 
son  retour  à  la  vie  et  à  son  premier  état  par  les  soins  de 
Cérès,  indiquent  qu'après  qu'on  a  dépouillé  la  vigne 
de  son  fruit  et  qu'on  l'a  taillée,  la  terre  la  rend  à  son 
premier  état  de  fertilité.  Suivant  Phumutus,  les 
Titans  ne  sont  que  les  a°[riculteurs  qui  ont  mêlé 
toutes  les  grappes  de. raisin ,  les  ont  rompues  en  les 
foîilant  aux  pieds  et  ont  ainsi  mis  en  pièces  les 
'membres  de  Baccbus.  La  liqueur  produit  de  cette 
opération  ne  forme  bientôt  plus  qu'un  seul  corps  ; 
c'est  ainsi  que  ï^  corps  de  Baccbus  est  recomposé 
dans  son  entier. 

Cette  interprétation  ne  peut  pas  être  admise, 
puisque  Zagrée  fils  de  Jupiter  et  de  Proserpine  est 
entièrement  étranger  à  Baccbus  dieu  du  vin  ^  fils  de 
Semelé*  Hygin  ^*^  ajoute  même  que  Minerve  ayant 
trouvé  le  moyen  de  soustraire  le  cœur  de  Baccbus  aux 
Titans,  le  donna  à  Jupiter  qui  le  réduisit  en  poudre, 
et  le  fit  avaler  à  Semelé ,  ce  qui  la  rendit  mère  du  se- 
cond Baccbus.  Il  est  facile  de  voir  que  cette  £ad>le 
de  Zâgrée  faisoit  uniquement  partie  de  l'bistoire  du 
Baccbus  des  mystères ,  et  qu'elle  est  une  interpo- 
lation  qui  a  été  faite  postérieurement  dans  le  culte 
de  Baccbus  Tbébain,  soit  que  celte  interpolation 
ait  eu  lieu  à  l'époque  où  Onomacrite,  après  avoir 
emprunté  d'Homère  la  fable  des  Titans,  imagina, 
dans  son  poëme  sur  les  Orgies  de  Baccbus ,  de  Tin- 

^*>  Fa>.  167. 
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troduirc  dans  le  culte  de  Bacchus  Thébain  ^^' ,  soit 
qu^dle  n'ait  été  faite  qu'à  Tépoquc  où  on  appliqua 
au  Bacchus  Thébain ,  le  culte  des  autres  Bacchus. 

$  III.  Bacchus  Z agrée ,  foire  reproductive  de  Ut  nature. 

Plutarque  nous  a  transmis  une  interprétation  de 
la  fable  de  21agrée ,    considéré  comme  le  Bacchus 
des  mystères  ^  ou  comme  la  force  reproductive  de  la 
nature.  Cette  interprétation  confirme  les  idées  que 
nous  nous  étions  formées  sur  le  mythe  de  Bacchus , 
et  elle  nous  donne  la  clef  de  ce  mythe  qui  se  présen- 
loit^  au  temps  de  Plutarque^  sous  le  même  aspect  que 
nous  le  voyons  de  nos  jours.  Suivant  cette  doctrine^ 
Dieu  est  éternel  et   incorruptible  de  sa  nature.  Le 
monde  est  constitué  par  lui  de  deux  manières  :  i».  n 
a  assimilé  entre  elles  toutes  les  substances,  et  a  ramené 
tous  les  dires  à  la  simplicité  et  à  la  pureté  du  pre- 
mier principe  y  du  principe  universel ,  par  un  agent 
é<(alemcnt  universel ,  le  feu  ou  le  soleil.  Ce  premier 
principe  et  son  agent  ont  été  appelés  Apollon  pour 
exprimer  leur  unité  ;  dans  cette  hypothèse ,  il  faut 
admettre  (^Apollon  est  un  mot  composé  de  A 
privatif,  ou  qui  exprime  une  négation,  et  de  T.oKkai 
plusieurs,  non  plusieurs.  Ils  ont  été  appelés  P/iœbus 
pour  exprimer  leur  clarté ,  leur  pureté  parfaite  ;  le 
mot  grec  tfoïSo(;  signifie,  pur,  clair,  a®.  Il  a  donné 
au  principe  universel  toutes  sortes  do  formes  "«vec 
des  afliections  contraires,  et  un  assujettissement  à 

''^  Pausan. ,  A  rend» ,  cap,  7)  7. 
TOME  I.   '  5 
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des  habitudes  différentes.  Les  transformations  de  ce 
principe   universel  en  air,  en  eau,  en  terre,  ses 
changemens  en  astres ,  en  pkntes  et  en  aaaimaai , 
les  affections,  les  vicissitudes,  les  modifications  (p!i\ 
éprouve  dans  ses  combinaisons  avec  ces  formes  dif- 
férentes et  qui  le    distribuent  dans  les  différents 
êtres ,  en  font  conune  autant  de  membres  séparés  j 
alors  il  est  désigné  sous  les  noms  énrgmatiques  de 
Zagrée  et  d'Isodétès.  Son  altération ,  sa  dissolution 
dans  les  corps  ^  sa  mort  et  son  retour  à  la  Tie ,  sont 
présentés  sous  l'emblème  de  l'histoire  de  Zagrée,  que 
nous  venons  de  rapporter.  Aussi  les  anciens  théolo- 
giens chantoient  en  l'honneur  de  fiacchus  des  dithy- 
rambes, pleins  de  mouvemens  vifs,  de  changemens 
dans  le  nombre  et  dans  la  mesure  ,  d'écarts  et  de 
digressions;  ils  chantoient  pour  Apollon   le  péan, 
genre  de  poésie  modeste  et  réglée;  ils  peignoient  ce 
dieu  dans  la  fleur  d'une  jeunesse  immortelle  ,  et  ils 
donnoient  à  Bacchus  une  multitude  de  formes  et  do 
figures  diflerentes.  En  un  mot,  ils  attribnoient  à 
l'un  l'égalité,  l'ordre,  et  une  activité  paisible,  a 
l'autre  les  jeux  folâtres  et  pétulans,  le  désordre  et 
la  fureur  :  ils  lui  rendoient  des  honnem*s  insensés. 
Cette  différence  de  culte  pour  ces  deux  divinités  a 
un  rapport  naturel  aux  divers  changemens  du  prin- 
cipe universel  du  monde. 

5  IV.  Identité  de  Bacchus  et  d'Apollon, 

Bacchus  et  Apollon ,  d'après  l'interprétation  Jo 
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PlttUrque^  étoient  donc  la  même  divinité,  avec  des 
attributs  et  des  caractères  différents ,  selon  les  rap- 
ports divers  sous  lesquels  on  l'envisageoit.  L'anti- 
quité toute  entière  prouve  cette  identité  de  fiacchus 
et  d'Apollon. 

Sur  le  Mont  Parnasse  plus  particulièrement  con- 
sacré à  Apollon  9  les  Béotiens  n'avoient  consacré  qi^à 
un  seul  dieu  et  les  antres  bachiques  et  l'orade  de 
Delphes  ;  le  culte  de  ces  deux  divinités  y  étoit  éga- 
lement établi,  et  lorsque  les  rites  appartenant  aux 
différens  cultes  de  Bacchus  y  furent  tous  réunis  à 
celui  de  Bacchus  Thébain ,  on  y  célébroit  les  bac- 
chanales tous  les  deux  ans:  c'est  là,  disent  les  poètes, 
qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de  satyres ,  et  qu!on 
cntendoit  leurs  voix;  là  un  grand  bruit  de  cymbales 
frappoit  fortement  les  oreilles.  Bacchus ,  dit  Euri- 
pide ,  dans  les  deux  vers  de  la  tragédie  d'Hypsypiles 
rappelés  par  Aristophane  ^^^,  Bacchus  armé  de  thyr- 
ses,  couvert  de  peaux  de  bouc  et  entouré  de  flam- 
beaux^ danse  sur  le  Parnasse  et  y  donne  des  fêtes. 
Le  chœur j  dans  les  Muées,  invoque  Bacchus  en  ces 
termes  :  «  Vous  qui  présidez  sur  le  sacré  Parnasse , 
»  et  qui ,  suivi  d'une  multitude  de  femmes  de  Del- 
H  phes ,  célébrez  de  nuit  vos  fêtes ,  où  toutes  saisies 
»  de  fureur  elles  dansent  autour  de  vous  ;  enjoué 
>i  Bacchus,  faites- nous  sentir  les  effets  de  votre  pro- 
»  tection  ^^^  »    Pausanias  parle  des  Thyades  qui 

^'  ArUtoph.,  JRan, ,  act.  V,  scen.  i.  =:  ^  Aristoph.,  Nutes , 
▼.  6o5. 

5* 
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venant  au  Parnasse  tous  les  ans  ,  célebroicnt  \v^ 
mystères  sacrés  en  l'honneur  de  Bacchus.  ^*^ 

Au  milieu  du  monde  et  à  distance  égale  de  Forient 
et  de  Foccident,  dit  Lucain  ^^^,  s'élève  le  double 
sommet  du  Parnasse ,  mont  consacré  à  Phœbus  et  à 
Bacchus^  où^  par  un  culte  commim  à  ces  deux  di- 
vinités ,  les  bacchantes  de  Thèbes  célèbrent  les  trié- 
tériques  de  Delphes;  ^^^ 

Âristote ,  dans  son  traité  de  Théologie^  ^lisoit  que 
Bacchus  et  le  Soleil  ne  font  qu'un  même  dieu ,  vérité 
qu'il  établissoit  par  une  foule  de  preuves. 

Plutarque  dit  que  Bacchus  a  autant  de  droits  à 
Delphes  qu'Apollon. 

Si  d'après  ces  autorités  on  pouvait  croire  encore 
que  le  Parnasse  fut  dédié  à  deux  divinités  différentes^ 
ce  doute  seroit  bientôt  levé  par  les  traditions  de 
toute  espèce  qui  nous  ont  ('té  transmises  sur  ce 
sujet. 

Le  Bacchus  de  Lysippe  étoit  placé  surrHélicon.  ^^ 

^*^  Ad  consecratum  B  ace  ho 

Parnasiuni  cacumen,  (Eurîpîd.  Iphigen,  in  Taurid,  v.  i  'i43.) 
^^  Hesperio  tantum ,  quantum  seinohis  eoo 

Cardine  ,  Parnassus  gemino  petit  sethera  colle , 
Mons  Phœbo  ,  Bromioque  sacer  ;  cui  nuonine  misto 
Delphica  thebanae  referunt  trietericaBacchae.(Lucaii.,PAan 
lib.  V,  y.  71.) 
^^*    O  domine   lauriger,  o    Bacche  pœan ,   ApoUo   poriam 
îyram ,  dit  Euripide  dans  la  tragédie  de  Lycimnius. 
Ce  vers  d'Eschyle  pre'sente  le  môaïc  sens. 

d  xiffffsùç   Al  nô^Xwv  ^  -AOt^otloç  ,   b  Bâ)t^oc. 
^*^  Pansanias. 
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Sur  un  grand  nombre  d'anliques  ,  la  téie  de 
Bacchus  et  le  cheval  Pégase  sont  les  allributs  des 
^^rauds  poètes.  ^'^ 

Les  Lacédémonieus  ^  daus  les  ieles  qu'ils  appc- 
loieut  Hyacintlies  et  qui  se  célébroient  en  riionueur 
d'Apollon,  se  couronnoient  de  lierres^  suivant  les 
rites  bachiques.  ^^^ 

Dans  les  combats  bachiques  y  le  prix  étoit  ua 
trépied.  ^^^ 

Les  habitans  d'^gle  sacriiioieut  a  Apollon , 
comme  on  le  Taisoit  à  fiacchus  y  eu  se  lançant 
des  sarcasmes  ,  et  en  faisant  de  mauvaises  plaisante- 


lies.  ^*^ 


Epaminondaset  lesThébains  unissoient  Bacchus  à 
Apollon  Isménien  dans  leur  culte.  ^^^ 

On  trouvoità  Olympie  Tautel  d'Apollon  F^thieii 
avec  celui  de  Bacchus.  '^' 

Diane  et  Bacchus  se  trouvent  ensemble  sur  quel- 
ques monumeus  antiques.  Les  habitans  de  Phelluc  il 
d'Egine  leur  rendoient  un  culte  commun.  ^^^ 

A  Phigahe ,  la  statue  d'Apollon  étoit  caclav  i  ii 
partie  dans  les  feuilles  de  lierre  et  de  laurier. 

On  voyoit  daus  un  porti([ueà  Athènes  le  gymiia^u 

^'^  Proesidium  ileliconis  in  Pcgaso  ,  el  capitc  Bacchi  a^nojci:,. 
,  Begcr.  Thés.  Brand.t  2.  p.  589.) 

^   Athcu.,  lib.  II ,  cap.  a.  —  Xeaoph. ,  UisL  Grœc. ,  lib.  IV. 
— Macrob.,5a/«r«.  ,lib.   IV  ,  cap.  17.=  ^'*  AUj.  /A/V/.=  ^*>  Con,     ' 
/it*/.,  apud  Pliolîuni.    \ij,  =  ^''  Pausaii. ,    Mcsscn,=  ^''^  Pausan., 
fchaic.  =  ^'^   Pau?an..  lili.   VU,    cap.    if}.  —  Lil>.  lî  ,  cap. 
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de  Mercure  et  une  petite  habitation  consacrée  à 
Bacchus  y  qui  y  figuroit  avec  les  attributs  d'ApoUon 
Musagète.  ^*^ 

Ino  cëlébroit  les  bacchanales  sur  le  mont  Parnasse, 
tandis  qu'Athamas^  son  époux  ,  roi  de  la  Thés- 
saUe,  la  ci*oyaBt  morte ,  épousoit  Thémisto»  ^^ 

Chez  les  Romains,  Apollon  et  Bacdins  prési- 
doient  au  mariage  y  du  conjugales.  ^^ 

Les  médailles,  dans  Goltûus^  désignent  Apollon  et 
Bacchus,  comme  k  divinité  tutélaire  de  Tomes.et 
de  Dionysopolis^  villes  de  la  Scythie^  dont  Tune  prit 
de  Bacchus  le  nom  de  Dionysius.  ^^^ 

^  Apcllo  fuU  in  comitatufrairis  una  cum  imiAf  (  Paoaaiiits. 
AUiOm^t^,  a.) 

»Hygm.,Fab.  IV. 

^  CesX  dans  ce  sens  qu'il  faut  lire  ces  vers  de  l'Enéide  : 
Mactant  lectiu  de  more  Bidentes 
Le^ferœ  Cereri^  Phœboque ,  patrique  Ijœo  : 
Junoni  unie  omnes ,  ctd  vmclù,  jugalia  curœ,   (  VîrgiK  > 
JEneid.jy,   57.) 
^^  Winckelmann  remarque  que ,  dans  quelques  statues  d*A* 
pollon ,  ce  dieu  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  Bacehos;  tel 
est  FApollon  du  Gapitole  qui  paroit  s'appuyer  nonchalamment 
contre  un  arbre,  avec  un  cygne  à  ses  pieds;  telles  sont  aussi  les 
trois  figures  d'une  grande  beauté  à  la  villa  Médicis ,  et  les  deux 
autres  de  la  galerie  du  grand  duc  de  Florence.  (Winckelmann, 
Hisl.  de  VAH.^\\h.  IV.  cap.  a. ) 

Il  y  a ,  dit  Winckelmann,  dans  le  cabinet Clémentin,  une  belle 
statue  que  l'on  pourroit  prendre ,  pour  l'une  ou  pour  l'autre  de 
ces  divinités  ;  mais  on  a  cru  que  c'ëtoit  un  Baccbus,  parce  que 
le  ventre  tient  beaucoup  de  celui  de  la  femme.  L'on  sait  que  le 
jeune  Bacchus  étoit  toujours  représenté  avec  des  membres  déli- 
cats et  arrondis ,  des  banches  charnues  et  gonflées  comme  celles 
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Hérodote  dit  qu'Apollon  est  iils d'Osiris  ^  il  est 
(oiiiiae  Bacckus ,  le  même  dieu  qu'Or  us. 

Apollon  étoit  aussi  confondu  avec  le  dieu  Pan ,  qui 
est  appelé  Apollon  dans  les  hymnes  d'Orphée.  Les 
rochers  ,  les  cavernes ,  les  montagnes  sont  soumis  à 
sa  puissance ,  on  l'appelle  montit^agus ,;  toutes  choses 
qui  oonviennent  hian  .à  Pan  et  à  Bacchus.  Proclus^*^ 
le  fait  le  même  qu'Adonis  :  il  aimoit  la  musique  et  la 
danse  oomme  Bacchus ,  c'est  ce  que  remarque  Uo- 
aièfe  dans  son  hymne  à  Apollon  ;  c'est  pourquoi 
dans  les  hymnes  d'Orphée  il  est  appelé  xo/^ot^o'oc 
{sidiaÉtonibus  gaudens).  Pindare  l'appelle  Or  chestès 
(  a  saliatione  ).  Il  est  escore  appelé  gigantolélès , 
gigantum  inierfector^  comme  Bacchus  et  Hercule. 
Enfin  le  plus  grand  nomhre  des  surnoms  de  Bacchus 
éloient  aussi  ceux  d'Apollon  (c)« 

Il  étoit ,  comme  Bacchus ,  le  dieu  de  la  médecine^ 
l'auteur  de  la  bonne  santé  ^  que  le  soleil  donne  aux 
mortels,  par  sa  chaleur  4empérée  et  son  heureuse  in- 
iluence. 

Apollon  y  dieu  soleil  du  printemps ,  n'empruntoit 
pas  les  formes  du  bouc  comme  Pan ,  ni  celle  du 
bœuf 9  comme  Bacchus^  Osiris  ou  Mithra;  néan- 
moins on  marquoit  les  rapports  qu'il  avoit  avec  ces 
anîmanx  par  l'offrande  qu'on  lui  faisoit  du  bœuf  et 
de  deux  chèvres  aux  jeux  apoUinaires.  On  doroit 

fies  femmes.  Pline  fait  mention  de  la  statue  d'un  satjFrc  tcuani 
une  ligure  de  Bacchus  vêtue  en  \enus  ,  que  Sciicquc  a  décrite 
une  vierge  déguisée.  ( Plin.  XXXVI.  cap.  4i  •  )       ' 
^  ProduSj  Hymn,\n-io\. 
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les  cornes  de  ces  différentes  victimes  '^^  ;  quelquefois 
même ,  on  représentoit  Apollon  le  pied  appuyé  sur 
un  bœuf. 

Les  habitans  de  Myrine  et  d'ApoUonie  dédièrent 
a  Apollon  des  épis  d'or  j  Plutarque  les  loue  d'avoir 
fait  cette  offrande  au  dieu  qui  fait  naître  les  fruits  ^ 
qui  est  le  père  des  hommes,  l'auteur  et  le  bienfaiteur 
de  l'humanité.  ^^^ 

On  voit  sur  d'anciens  monumens ,  la  lyre  d'Apol- 
lon ^  une  tête  de  bœuf  et  une  pomme  de  pin  cou- 
ronnée de  laurier.  ^^ 

Orphée,  dans  ses  chants  sacrés  sur  Bacchus, 
peint  ce  dieu  sous  des  traits  et  sous  un  costume  y  qui 
ne  peuvent  convenir  qu'au  soleil. 

«  Il  s'environne  de  rayons,  et  s'enveloppe  du 
D  manteau  moucheté ,  qui  imite  la  voûte  azurée.  D 
»  est  le  premier  dieu  qui  se  montra  avec  la  lumière, 
»  s'avança  sous  le  nom  de  Bacchus,  dans  la  vaste 
»  carrière  de  l'Olympe,  changeant  ses  dénomina- 
M  tions  et  ses  formes  avec  le  temps  et  les  saisons.  » 

Bacchus,  ainsi  qu'Apollon  ,  avoit  le  don  de  la  di- 
vination. 

Dans  Euripide  ^*^ ,  Cassandre ,  prétresse  d'Apol- 
lon, devenue  furieuse  après  la  chute  d*Uion,  saute  à 
la  manière  des  Ménades,  elle  prédit  les  malheurs 
d'Agamemnon ,  et  sa  mère  Hécube  s'écrie  : 

OhJUiUj  ohBacchi  socia  Cassandra! 

^^  Macrob.,  Satum.y  lib.  I ,  cap.  17.  =  ^  Plut,  de  Orac, 
De/ectu.=:  ^^>  Montfaucon.  =  W)  EUripid. ,  Iphig,  in  Taurid., 
V.  1243. 
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Hécubc  dit,  dans  Euripide  ^*^:  Ah  malheureuse  ! 
EsUce  la  téta  bachique  de  la  prophétique  Gassandrc 
que  tu  apportes  en  ces  lieux  ?.Dans  cette  même  tra- 
gédie ,  Polymestor  dévoile  à  Hécube  et  à  Agamem- 
non«  leurs  malheureuses  destiuées  ;  le  devin  des 
Thraces ,  Bacchus^  l'a; déclaré  ainsi.  ^'^^ 

Les  uns  plaçoient  l'oracle  de  Bacchus  dans  la 
Thrace,  vers  le  mont  Paugée,  les  autres  vers  le 
mont  Hœmus^^^  Chez  les  Ligyréens,  peuple  de  la 
Thrace  ^  il  y  avoit  un  lieu  consacré  à  Bacchus ,  où 
il  rendoit  des  oracles  ^^\  Les  Satres ,  qui  habitoient 
les  plus  hautes  montagnes  de  la  Thrace ,  avoicnt 
an  oracle  de  Bacchus ,  sur  le  sonunet  le  plus  élevé 
de  ces  montagnes  ;  une  prétresse  rendoit  ces  oracles 
de  même  qu'à  Delphes,  et  ses  réponses  n'étoient 
pas  moins  ambiguës  que  celles  de  la  Pythie.  Les 
Besses  étoieut  parmi  ces  peuples  les  interprètes 
des  oracles  du  dieu  ,  c'est-à-dire  qu'ils  avoient  soin 
de  rédiger  et  de  publier  ceux  que  la  prêtresse  avoit 
prononcés.  ^^* 

*'^  Earipid.»  Hecub,  ^  v.  6']6. 

^  Apud  Thraces ,   vaies  dixii  Dionjrsius  hœc.  (  Euripid.  Hc- 
cub.  ▼.  1367.  ) 

^  Eurîpîd.  Schol. ,  Hecub,^  v.  1267.— /Ak/.  ,  Rhésus  ,  v.  970. 
***   Aristoph. ,  7%«)/.— 'Macrob,,  lib,  I,cap    f8. 

^  Le  Chœur,  dan»  la  tragédie  des  Bacchantes,  dit  : 

féales  verû  deua  hic  est  :  ttenim  ipsa  Bacchatio 

Et  ipsa  insania  magnant  vaticinandi  vim  habent , 

Quando  enim  hic  deus  in  corpus  venent  multus  , 

Dicere  Jidura  insanientes  Jàcii,  {  E\ui\nd.  Bute  h   v.  jtj8.  < 


74  BACCHUS, 

Le  trépied  appartcuoit  à  Bacchus^  comme  ayaiii  \v 
don  de  la  divination.  ^^^ 

heajimatici  des  Romains  étoient  attachés  au  cul  le 
de  Bacchus  ;  suivant  Spon  ^^ ,  ils  étoient  appelés 
fanatici  ^  quod  circafana  baccharentur.  ^^' 

$  V.  Apollon  soleil  supérieur  ;  Bacchus  soleil  inférieur» 

Apollon  et  Bacchus  n'étoient  donc  que  la  même 
divinité  chéries  Grecs ^  mais  coiisidérée  sous  deux 
rapports.  Bans  Apollon  on  voyoit  prucipalement 
l'action  du  soleil  dans  les  cieux^  et  sous  le  nom  de 
Bacchns  on  considéroit  l'action  du  soleil  dans  les 
autres  parties  de  la  nature ,  et  surtout  sur  la  terre. 
Apollon  est  précisément  l'astre  lumineux  qui  brille 
dans  l'Olympe^  c'est  le  dieu  du  jour ,  le  dispensateur 
de  la  lumière,  tandis  que  le  soleil  considéré  dans  ses 
rapports  avec  la  végétation  est  Bacchus  ou  Osiris , 
adoré  comme  astre  bienfaisant.  Le  soleil  est  alors  uu 
des  principaux  agents  du  principe  productif^  péné- 
trant dans  le  monde  sublunaire  par  sa  chaleur  active, 
fécondant  la  matière ,  développant  tous  les  germes. 
Suivant  cette  docti^ine ,  Bacchus  est  cette  force  qui , 

^^  Mazoch.,  in  tab,  ffemcL  y  p.  1479  i4^* 
^  Spon,  Miiscel*  erud. ,  p.  3o. 
^  Al  Phœbi  nondum  patiens  immanis  in  aniro 
Baeohaturvates,  (Virg.  jEneid.  VI.  v.  78.  ) 

—  Al  bene  Sacchatur,  porte  la  remarque  de  Servius  sar  ir 
vers:  Idem  enim  est  Apollo,  gui  liber  paier,  qui  sol. 

—  Vossias  s'exprime  ainsi  (  i/i  Eljrm,)  :  Quod  ad  ftuiaiieorum 
appelationem  ^  prxfpriè  dicituf  de  sacerdoUbus  ^  et  on  lit  dans 
Fhilosène  (deGlossis  )/anaiicus;  itpoLriiMÇj  upoifovXoç. 
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émanée  d'un  principe  simple,  se  divise,  se  multiplie, 
en  s'âoignant  de  sa  source ,  et  se  distribue  dans  la 
matière  organisée ,  tan^s  qu'ApoHon  est  la  lumière 
pure  et  vierge,  dont  le  siège  est  dans  la  partie  supé- 
rieure affranchie  de  tous  les  chocs  tumultueux  de  la 
matière ,  et  dans  laquelle  règne  une  constante  et 
étemelle  harmonie.  ^^^ 

Cest  pourquoi  dans  les  cérémonies  sacrées,  le 
soleil  étott  adoré  sous  le  nom  d'Apollon ,  comme 
dieu  du  jour,  étant  dans  l'hémi^hère  supérieur ,  et 
il  âoit  adoré  aous  le  nom  de  Bacchns ,  lorsqu'on  le 
considéroit  dans  ses  rapports  avec  l'hémisphère  in- 
férieur. » 

Sur  les  médailles  de  Délos,  Ton  a  représenté  un 
triangle  formé  par  trois  croissans ,  dans  la  concavité 
desquels  on  a  disposé  trois  astériques.  Ces  astériques 
sont  le  symboje  d'ApoUon  soleil  supérieur  ,  de  Bac- 
chus,  solâl  inférieur^  et  de  Diane ,  ou  la  lune. 

Le  cuhe  de  Bacchus  j  soleil  iqférieur ,  ne  se  bor- 
noit  pas  à  la  Grèce;  les  Thraces  adoroient  le  soleil 
sous  le  nom  de  Bacchus,  son  culte  étoit  magnifique  ; 
ils  lui  avoient  bâti  dans  la  vallée  de  Siknisse  un  tem- 
ple^ dont  la  forme  ronde  étoit  l'emblème  du  soleil . 

^  Inlian.,  Orai.  IV  ,  p.  aôg ,  a8o. 
^  Bltoç  ^  ^covvaov  circxXijffiv  noîUùvatv, 

Sjç  ZtvCy  ttç  kinç,  tU  HXioç  fie  Acovuaioç. 

jipud  Macr.  Satum.  lîb.  1 ,  cap.  1 8. 

Vos,  oh  darissima  mandi 

î<niBiiia ,  labentem  oodo  qtue  ducitis  anoani  ^ 

liber  tt  aima  Ceres.  (  Virg. ,  Geon,  lib.  I ,  ▼.  S.  ) 
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la  lumière  vcnoit  d'eu  haut.  Hermias,  cité  par  Alhc- 
née  **^ ,  décrit  les  fêtes  célébrées  par  les  hobilans  de 
Naucrate,  qui  soupoient  au  Prytahée ,  à  raauivcr- 
saire  de  la  naissance  de  Vesta  Prytanis ,  lors  de.^ 
fêtes  de  Baccbus ,  le  jour  de  rassemblée  d'ApoUou 
comaios.  Le  nom  de  comaios  est  une  des  épitlu,'to> 
de  Baccbus  dans  Tantbologie.  Hérodote  nous  ap- 
prend que  les  Arabes  ne  connoissoient  d'autres  dieux 
que  Baccbus  et  Uranie.  Ils  appeloient  Baccbus  Vro- 
taly  et  Uraoic  AUlat  ^^>,  noms  qui,  d'après  Scaligei 
et  Selden ,  signifioient  le  soleil  et  la  lune. 

On  trouve  dans  divers  écrivains  d'autres  déno- 
minations des  dieux  des  Arabes  y  mais  tous  s'ac- 
cordent à  dire  que  ce  peuple  u'avoit  que  deux  divi- 
nités ;  c'étoient  les  deux  premiers  agens  de  la  nature . 
le  principe  actif  et  le  principe  passif  ,  quelqui^ 
fussent  leurs  doms ,  Jupiter  y  le  Soleil ,  UrolaJ 
Dusarès^  Beelsamus,  Kabar,  Urauus,  etc.,  pourL 
principe  actif;  Uranie  ,  Vénus,  Alilatb ,  Kabar ,  L 
Lune^  Beelsama  pour  le  principe  passif. 

Les  Arabes  honoroient  Baccbus ,   dit  Strabou 
comme  le  dieu  qui  procuroit  aux  hommes  les  chose  ^ 
les  plus  nécessaires  à  la  vie.  ^^^ 

L'Urotal  d'Hérodote  étoit  le  même  dieu  que  li 
Dusarès  dont  nous  parlerons  dans  la  suite  :  l'uu  <  t 
l'autre  furent  autrefois  le  nom  de  Baccbus  chez  If^ 
Arabes.  L'épithètc  d'Urotal  ne  fut  pas  long-tenij 
en  usage.  Elle  présentoit,  suivant  Bocliart  ^*^,  1' 

^^  Alhen. ,  lil>.  IV,  cap.  i5.  =  ^^  llerotl. ,  hb.  1 ,  cap.  i3.  - 
^'>  Slrah.,  lil).  XVI,  p.  741.=^^^  Bochart,  Phnleg,^\\hA\ ,  cap.  ' 
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hlecs  de  jeunesse,  de  beauté,  idées  qui  convcnoient 
hicn  à  la  divinité  de  Bacchus  ^*' ,  même  chez  les 
Arabes  où  il  étoit  le  principe  actif  et  le  soleil  son 
agent. 

}  V.  Bacchus  ZagréCt  divinité  des  enfers. 

L'enfant  de  Proserpine  et  de  Jupiter ,  Bacchus 
Zâgrée  ,  considéré  dans  les  rapports  de  son  action 
avec  la  terre,  ou  connue  soleil  inférieur^  étoit  mis  au 
rang  des  divinités  des  enfers  ^\  Il  étoit  désigné  par 
IVpithéte  de  Chthonien  mot  qui  signifia  d'abord , 
dans  son  acception  propre,  terrestre  y  et  dans  la  suite, 
par  métonymie ,  infernale. 

Bacchus  Chthonien  est  cette  force  qui  pénètre  les 
cat railles  delà  terre ,  laquelle,  étant  mise  en  mou- 
vement par  la  chaleur  vivifiante  du  soleil ,  donne 
los  productions  diverses,  toutes  utiles  ou  nécessaires 
1  l'homme.  ^^ 

^^  Tibî  eoim  inconsumpu  juventa  est; 

Ta  puer  aetemas,  tu  formissimus  alto 

CoDspiceris  codo  (  Oyid.  Met,  4*  ) 
^^  Bacchus  inter  vivos ,  inter  moriuos 

Aidoneaîy  ignigena ,  bicomis  »  titanicida  Dionysius.  (Auson. 
Epigr,  39.  )^- Suida s.^Hesychîus,  v.  Zagrœus. 
^^  C'est  ce  qui  a  fait  dire  k  Cicdron   (  lib.  II.  iVat.  Deor.  ; 

Terrena  vis  omnis  aique  ualura  Diti  patri  dedicata  est.  — 
A  Claudien ,  parlant  du  dieu  des  enfers  : 

Qui  vitam  lethwnque  régis ,  ncm  qitidquid  ubique  , 

Gignii  f/utteries ,  hoc  te  flânante  creatur 

Debeturque  Obi  certîs  ambagibus  œvi. 
U  a  Lac  tance  :  ^Cum  conslel  Plutoni  terrant  cssc  consccratam^ 
'  U  omnia  membra  resolvi  et  de  terra  cuncta  procreari. 
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C^cst  d'après  ces  idées  mystiques  qu'on  a  expliqué 
renlèvement  de  Proserpine,  une  des  divinités  chtho» 
nienâes.  Cette  déesse  est  l^image  de  la  substance 
matérielle  et  l'emblème  des  semences  ^'  qui  restent 
cachées  sous  via  terre  ^'  pendant  les  mois  d'hiver , 
c'est-à-dire ,  pendant  les  mois  que  le  soleil  est  dans 
l'hémisphère  inférieur  ®\  Lorsque  la  force  du  soleil 
favorise  le  développement  de  ces  germes^  Proserpine 
quitte  l'intérieur  de  la  terre  et  va  retrouver  sa 
mère  (d),  c'est-à-dire  ^  que  les  germes  des  plantes  se 
développent  et  qu'elles  donnent  les  diverses  produc- 
tions (e)  ^*\  Le  casque  de  Pluton  étoît  l'emblème  des 

^'^  TeUurem  Proserpinam  nominaruni  quod  ex  ea  proserpant 
Jhtges.  (  Farr.  in.  CiV.  dei ,  1,  7.  c.  a4*  ) 

^  Quam/higum  semen  esse  yolunt,  abscondUamque  quari 
a  matre  Jîngunt,  (  Cicer.  de  NaU  Deor.  lib.  II.  $•  26.  ) 

^^  Proserpinereste  sur  la  terre  pendant  six  mois ,  depuis  le 
commencement  du  printemps  jusqu'à  la  récolte  «  époque  du 
développement  des  germes  et  de  U  fécondité  dans  nos  climats , 
et  elle  est  dans  les  enfers  les  six  autres  mois ,  époque  oà  la  vé- 
gétation est  arrêtée,  et  où  tout  paroH  mort  sur  la  terre;  Ffais- 
toire  de  Proserpine  ne  pouvoit  donc  pas  avoir  pris  naissance  en 
Egypte.  On  dit  que  Bacchus  avoit  dormi  trois  ans  auprès  de 
Proserpine,  allusion  à  la  vigne  qui  ne  produit  pas  avant  ce 
temps  y  et  à  qui  il  faut  trois  ans  pour  que  ses  radnes  croissent  et 
donnent  des  productions.  (  NaU  Corn,  p,  5o7«—  Ifeambi  Bach, 

p.  i48.  ) 

^^  Arnobe  lui-même  a  reconnu  la  vérité  de  cette  explication. 
Ille  qui raptam  a  Dite  Proserpinam  dicit ,  non,  ui  reris ,  in  tur- 
pissimi  appetitus  voraginem  dicit  raptam^  sedguia  giebisocculimus 
semina,  issesub  terras  dewn^  et  cum  orco  significatfœdera  genàalis 
conciliare  fetur». 
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principes  de  la  génération  cachés  ou  non  développés 
dans  le  sein  de  la  terre.  ^*^ 

Tout  ce  qui  eontribuoitau  développement  de  cette 
force  intérieure  dont  la  terre  est  imprégnée^  étoit 
divinisé  sous  le  nom  de  Bacclius  Chthonien  :  ainsi  l'air 
considéré  comme  étant  attaché  à  la  terre  et  réuni  à 
elle  y  étoit  adoré  par  les  anciens ,  comme  divinité  in- 
Temale.  ^'^ 

Ge  qui  confirme  cette  théorie  ^  c'est  que  Bacchus 

^^  La  matière  étoit  étemelle ,  selon  les  anciens;  rien  ne  s'é- 
toit^t  de  rien,  et  rien  ne  pouyoit  être  anéanti;  la  naissance, 
suivant  ce  système ,  n'étoit  pas  le  passage  da  non  être  k  Tétre  ; 
mais  le  passage  de  FAdès,  c'est-i-dire ,  d'on  état  myisible  et 
Qullement  soumis  anx  sens ,  à  un  état  visible  et  sensible  ;  aihiç 
fst  one  contraction  d'oaJ^ç  et  vient  de  Falpha  privatif  et  de  ecdu , 
|e  vois.  Pluio  Galeaius  occulta  prùicipia  generaiionis  indicat, 
[  \arro«  lib.  IV.  p«  ig,  ad  Ciceronem»  )  du  sens  physique,  on 
ivoit  transporté  cette  idée  au  sens  moral ,  —  P^eteres  cum  consi- 
U'i  H  cogitationes  occultas  esse  debere,  significare  volebant;  Plu- 
lonem  pingebant  galeatum.  Minerve  qui  guide  Diomède  contre 
Mars ,  ombrage  m  tète  da  casque  de  Pluton ,  pour  n  être  pas 
aperçue  da  dieu  des  combats.  (  Homer.  liiad,  ch.  5*  p.  3o9« 
tfrtd.  de  Bitaubé.  ) 

^  Cela  est  prouvé  par  une  foule  d'autorités.  Voir,  dit  Plu- 
tarqoe,  (  de  la  cause  du  froid ,  trad.  de  Ricard,  t.  la.  p.*  43i.  ) 
^st  la  première  substance  ténébreuse  ;  et  les  poètes  eux-mêmes 
ne  Font  pas  ignoré ,  puisqu'ib  donnent  à  Fair  le  nom  d*Âdès , 
d* Achéron  et  de  ténèbres.  On  lit  dans  Varron  :  Idem  hic  diespiter 
dicOur  ûifimus  aer ,  qui  est  conjunctus  terrœ  ,  ubi  omnia  orùmtur 
ubi  aboriuntur;  quorum  quod  Jinis  ortus ,  orcus  dictus.  Et  dans 
Pkumutus  :  infimumaerem  ,  qui  morientium  animas  exeipii,  ve- 
tfres  aden  nuncupant,  Cléantbe  dit  que  Froserpîne  est  Fair  qui 
ptfnètre  les  fruits  et  qui  s'y  incorpore.  (  Plut,  de  Is.  et  Osir,  ) 
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Ilhyphallc  étoitlc  même  qucBacchus  Chthonien.La 
pompe  des  Phalles,  dans  les  mystères  de  Bacchus^  se 
rapportoit  à  la  descente  de  ce  dieu  aux  enfers.  Phi- 
lammon  établit  les  mystères  de  Lerne  en  mémoire 
de  cet  événement,  et  la  fête  se  célébroit  en  l'honneur 
de  DionjsiuSj  Ilhjrphalley  Adès.  Il  est  probable  que 
cette  fable  avoit  déjà  été  répandue  dans  le  siècle 
d'Heraclite,  par  les  prêtres  et  les  poètes  des  Grecs 
qui  savoient  que  leur  Bacchus  avoit  été  fait  sur  le 
modèle  d'Osiris  ,  et  qui  le  considéroient  comme  le 
souverain  des  enfers,  ainsi  que  les  Egyptiens  consi- 
déroient Osiris.  ^*^ 

Fulgence  appelle  Pluton  ou  Bacchus  Chthonien , 
prœsul  terrarum.  Il  avoit  les  clefs  pour  attributs.  ^^^ 

C'est  parce  que  la  terre  contient  toutes  les  richesses 
dans  son  sein,  que  les  anciens  adoroient  le  dieu  de5 
enfers  comme  dieu  des  richesses  ^^^ .  Dans  Catulle , 
l'avare  courtisanne  adresse  ses  prières  à  Sérapis  pour 
obtenir  des  richesses. 

Artémidore  ^^^  donne  la  nomenclature,  des  dieux 
du  ciel,  de  la  terre  et  des  enfers,  et  il  comprend  parmi 

^*^  BcUori  donne  uue  lampe  antique  sépulcrale  oi&  Von 
voit  Sérapis  et  Bacchus  avec  un  pballe  et  une  panthère. 

^^  Pluto  qui  terrae  claves  et  régna  gubernas.  (  Orpb.  ) 

^^  Divitias  bumano  generi  largiens  fructibus  annuls.  (  Orph.  ^ 
— '  Platon  a  dit  dans  le  Cratylc  :  Plutonis  vero  nomen  ob  disntia- 
rum  îargUionem ,  qui  divitiœ  e  terra  in  lucem  enùUantur ,  tùcium 
fuit  :  £t  Cicëron  dans  le  traité  de  la  nature  des  dieux.  (  lib.  II- ' 
Qui  Dis  lU  apud  Grœcos  Pluto  dicitur,  quia  et  rccidant  onuua  tn 
terra  ,  ^t  oriantur  e  terris. 

^*^  Arte'muloiv,  Oncifx*  rritica  ^  T.  II,  cap.  ?)S 
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cesdeniiers  CérèsProflerpîne(y*)  et  Bace^  Eleuaî- 
nien;  Proserpine  ëtoit  à  Gérés  ce  que  Fefiet  eft  à 
sa  cause  ^  aussi  cette  déesse  portoit*^Ue  souvent  le 
nom  de  nifo  ^^  y  jeune  fille,  àppnioi  xtfpii ,  Siie  me& 

Proserpine  étoit  inconnue  aux  Egyptiens;  son 
coite  ne  ùjA  imaginé  par  les  Grecs  qu'après  celui  de 
Gérés  ^^,  mais  cette  déesse  représentant  tons  Ie9 
genaes  que  la  terre  reçoit  daas  sou  sein;  on  liû 
donna  Vempire  des  ombres.  Elle  en  éloit  en  poosee-* 
sioA  dés  le  lemips  d'Homère  ^^.  Gérés  et  Pros^rpiiie 
^ui  n'étoient  originairement  qu'une  seule  divinité  et 
qoiavoient  Isis  pour  unique  prototype,  ne  cessèrent 


^  PlaUr<(tte,  prenant  Proserpine  pour  la  lune,  explique  xôpn 
par  «eîl.  Phiimutos  fezpHqne  par  saûéié ,  ceUe  déesse  étant  b 
madère  qui  a<nu  nourrit  et  nous  rassasie  (  Pham.  cap.  a8. 
p.  2«7.  ed,  Gide,  ).  Vôrphyre  ne  distingue  point  xo/>vi  de  %opoç  ^ 
le  rejeton  des  îeanes  plantes  et  des  arbustes  ;  c^est  pour  cela 
que  pTMerpine  étoit  couronnée  <f  épis  et  de  pavots ,  syml>oles 
dt  la  Iteondité.  I#es  latins  ont  employé  le  mot  cora  pour  dési- 
gaer  Froserpine  :  plus  ordinairement  ils  traduisoient  le^premier 
de  ces  nomt  par  libéra  qui  exprimoit  un  enfant  du  sexe  féminin. 
(  Cicer*  et  PTat*  Deôt.  Kb.  II.  $.  24.  )  D^njs  d'Halicamasse  dit 
qoe  le  dictatear  Posthnimus  fit  élever  an  temple  k  Demeter  ,  à 
niongrinas  et  à  Coré ,  noms  que  Tacite  rend  ,  en  rapportant  le 
!■#■■  §mtf  par  Liber ,  l&era  et  Cérès.  (  Dîonys.  Halic«  1.  Vî. 
oittfîf*  — -  Tteeit  amuû,  lib.  II.  cap.  49*  )  Cicéron  s#  ^art  trèr 
soQTent  da  mot  tibem  ^  pour  rendre  dans  sa  langue  la  nom  crée 
de  Vraearfine.&  AagasMi  applique  le  nom  de  libéra  à  Ténus. 

iof ,  T»  Xp/îîjToc  xôpiQ.=;  ^  Diod.  STc,  lib.  Y,  j  ^^.sa 
•»  Oàyu.^  iîb.Xi  y.  49 >• 
TOMB  I.  6 
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pas^  qu(»cpi'eUes  aient  été  sëparëês  par  la  suite 
dans  le  culte  puiblic  ohez  les  Grecs  ^  d^étrè  k 
même  divinité  adoi^  sous  des  rapports  divers  ^  ; 
leuv  fêtes  ne  présentent  pas  de  différence  mar- 
quée et  sensible^';  ces  deux  déesses  portent  souvent 
le  même  nom;  à  Syracuse  (^g)y  Proserpine^  ainsi 
que.  Gérés  9  avoit  le  nom  de  Thesmopkore  ;  elles 
étaient  également  adorées  dans  le  temple  que  les 
Athéniens  avoient  ibndé  sur  les  bords  de  FBlyssus 
où  ils  avoient  placé  le  théâtre  des  petits  mys- 
tères., on  sacrifioit  à  ces  déesses  jur  le  même  autel  ; 
9usisi  Timée  le  grammairien  appelle-t-il  ce  temple 
.  Thesmc^horion  ^^;  toutefois  les  petits   mystères 

^  Le  scboliaste  ^e  Ljcopliron  noos  apprend  qoe  Proserpîoe 
portoit  les  noms  d*Isis^  de  Rhœa ,  de  Yesta ,  et  d'une  foule 
d^autres  divinités  (  TeeUès  ad  Ij-cophron.  T.  707*  )•  Elle  étok 
aussi  ap|ieléa  Demeier  et  3taia,  Mtaa  auiem  est  Prosmjtwa 
quœ  vere  Maia^  swe  nUUixm  Terresiris  enim  dea  esi  ac  eadem 
quœ  Ceres.  (Forphyr.  de  AbsUnenUa  ah  esu  taiim. ,  lib.  4>)--*Iiic> 
tance  {dejalsd  relfg*  $  ai.)«  a  très  bien  aperçu  les  rapports  de 
rhistoire  de  Froserpine  avec  celle  d'Osiris  et  d'Isîs;  les  circon- 
stances du  vojage  d'Isis  en  Phënicie  difiîb'ent  peu  de  oelles  de 
l'arriTéede  Cérès  dans  l'Aui^ue,  et  Flutarque  assure  ^e  les  fa- 
bles .^^recques  4e  Cërès  et  de  Froserpine  ne  sont  pas  différantes 
de  ce  quon  raoontoît  des  aventures d'Osins  et  di*lm  (  PlnL  Is»et 
sQsir.  g  qS.). — Enfin  tous  les  écrivains  de  l'antiquité  .se  renaissait 
pour  d^ontrer  qu'Isis  est  absolument  la  mèmç  ^pe  Froser* 
pine.  (  Flutarque.  Ibid.  S-  a^O 

^  Liebe  est  le  seul  aatiqnaireqni  mit  «hotché  à^tslilir  «ne 
^fférence  entre  les  fêtes  de  OMs  et  de-  Froserpine.  (UAe. 
Gùth.  Num.^  p.  13,  i3.  )  s=^  Tim.  »  JUxie. 
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appartenoient  plus  essentiellement  au  ciilte  de  Pro- 

serpine^  et  c'étoit  à  cette  divinité  oonsidérée  sous  les 

attributs  d'Hëcate ,  que  les  Athëoiens  venoient  tous 

les  ans  rendre  grâces  de  la  mémorable  victoire  de  Ma- 

ratbon  le  sixième  jour  du  mois  de  boedromion  ^  huit 

jours  avant  le  coounencement  des  grands  mystères:  ^^> 

Apollodore  fait  Proserpine  fille  de  Jupiter  et  du 

Styx  y  ce  qui  est  relatif  à  l'empire  qu'elle  ezerçoit  aux 

enÎEcrs  ^.  Proserpine  étoit  regardée^ ainsi  que  Pluton^ 

comme  la  déesse  des  richesses  ;  Hésychius  a  tiré  même 

de  cet  attribut,  Vétymologie  du  nomde Proserpine  ^\ 

Dans  la  partie  la  plus  reculée  du  temple  de  Junon 

à  Olympie,  il  y  avoit  un  tableau  des  jeux  olym- 

piques,  dans  lequel   on  remarquoit  Pluton,  Bao- 

chus,  Proserpine,   et  deux  nymphes,  dont  l'une 

tenoit  une  boule  et  l'autre  une  def,  symbole  <tu 

dieu  des  enfers  ^^*  Bacchus  servit  de  guide  à  Gérés , 

pour  descendre  aux  enfers  ;  les  anciens  appeloient 

les  bacchants  et  les  bacchantes  Ditisjamûli ,  Ditis 

famvlœ  ^\  On  a  fait  dériver  le  nom  de  Zagrée ,  du 

^  Pbtarcb.  y  àe  Mmliffi.  Herod. 

^  Apollod.  Bib*  Ub.  I.  cap.  3«  sect*  ■•••M.  dayier  a  eu 
tort  de  eroire  qa*il  j  avoit  faate  dans  le  texte  d'Apollodora. 

^  Ptnephoma ,  CererU  fiUa  »  dMUas  adfèrem ,  propter 
Jrmetèm,  tx  féftw ,  Id  eHyforrt^  et  wm^v  ,  id  egi,  tdiUUUem  êi 
ymeêtim  (  Heifchius  ▼.  «cp^cfévcui.  )  =  ^  Paasamas ,  lib.  V* 

^  Horace  dans  le  beaa  dithyrambe  en  Thonneorde  Baçchiu, 
dk  à  ee  diea  :   7b  vidU  ùtêoms  cerberuê ,  imreo 
Canm  décorum,  UnUer  adUrena 
fanditm  et  Ptcêdentii  tHiÙMÙ 
Orw  pe^jU  iêtigfiqye  crurm.  (  Horat.  lib*  I.  Od  XI*  ) 

6^ 
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mot  grec^  ccypcurtvi  venariy  captarty-ptU^  que  le  Bao- 
chus  des  enfers,  la  même  divinité  que  Platon^  s'empare 
de  toutes  les  âmes  et  les  entraine  dans  son  royaume, 
venatur  ^t  vapkU  animas  defuneiorum;  c'est  pour* 
qupi  Sénèque  a  dit  de  ce  dieu  m^sri  Diiis  damum  et 
uvidiPitis  regnaJSiïi&Xï  les  auteurs  même  qui  ont  cru 
q[Ue  tons  les  dieux  avoient  été  des  mortels ,  et  parti- 
culièrement M.  deFourmont,  qui  présente  Bacdius 
et  Çérès  comme  les  auteurs  du  dogme  de  la  mé^ 
teinpsyooie,  avouent  néanmoins  qu'ils  étoient  re- 
garda comme  les  dieux  qui  régnoient  dans  les  en- 
fer^. ^^ 

Athepée  ^^  rapporte  plusieurs  scbolîes  attiques , 
geore  dei  poésie  dans  lequel  An^c^éen  et  Alcée 
s'étpiciit  surtout  distingués,  et  dsgis  lequel  Praxilla 
de  Siqyone  fut  aussi  très  admirée.  Parmi  ces  acholies 
qn  remarque  celle-ci  s  Je  chante  Cérès  (J^ragifère) 
mèf^  de  Pluton ,  dans  la  saison  m  ton  porte  des 
eçuronnes*  Proserpine  yjilk  de  Jupiter ,  sahu!  prcn 
iégez  y  toutes  deux  y  Athènes. 

Démosthènes ,  dans  le  discours  poyr  Gtésipho^i , 
appelle  les  initiés  coronatos  marathro  et  populo 
albâ^  Jjes  initiés  aux  mystères  dei  B^çqjim  étoîent 
couropqéji  de  feuilles  de  peuplier  blanc ,  parce  que 
cet  arbr»  étoit  l'arbre  de  l'enfer.  On  disoit  que  le 
peuplier  blanc  éloit  né  d'abord  sur  les  rives  de  PA- 
cbéron^c^est  pourquoi  Homère  rappejoît  achêroîda^  • 
V  Suivant  une  tradition  de  l'ancieiuie  mythologie, 

<*>  Acad.  Inscr. , T.  111,  p.  7.=  **  AUiAirfc,».XV,c«p,5f. 
sa  9  Homer  ,  lUad,  XI.  t.  398.  -r-  Sufdas  y  V.  Acvx«. 
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Hercule  voulant  descendre  auit  enfers ,  fit  une  cou- 
ronne de  feuilles  de  peuplier  blanc  ;  ce  qui  touchoit 
la  télé  y  conserva  la  couleur  blanche ,  tandis  que  la 
parti»  de  la  feuille  qui  étoit  en^dehors^  fut  noircie 
par  là  (hmëe  dont  ce  triste  séjour  étoit  rempli. 

Cette  doctrine  suivant  laquelle  Bacchus  étoit  iden- 
tifié av6C  Pluton  y  paroissoit  contradictoire  à  la  plu-^ 
part  des  initiés ,  à  qui  on  avoit  de  la  peine  à  peN 
saader  que  ce  Bàcchus  qu'ils  regardoient  comme  un 
dieu  si  grand,  si  pur  ^  si  bienfaisant^  fôt  en  même 
temps  une  divinité  infernale.  Aussi  Plutarqué  dit-il 
que  les  prêtres  ne  communiquoient  cette  partie  de 
lear  doctrine  qu'avec  une  extrême  discrétion  y  et  n'en 
parloient  qu'avec  une  sorte  d'horreur.  Cette  double 
tradition  a  l'égard  de  Bacchus  étoit  fondée  sur  le 
double  rappcrrt  sous  lequel  on  l'envisageoit  i  on  le 
oonsidéroit  tantôt  comme  le  dieu  du  monde  présent^ 
(lisant  éprouver  aux  hommes  ses  bienfaits ,  tantôt 
comme  la  force  intérieure  de  la  terre  ^  et  comme  le 
dieu  de  la  vie  future.  L'allégorie  prenoit  tontes  sortes 
de  formes  y  et  varioit  autant  que  les  fonctions  qu'on 
vouloit  faire  remplir  a  la  divinité ,  à  qui  on  recon- 
Doisfoit  devoir  toutes  les  productions  de  la  nature  y 
loua  les  biens  de  cette  vie  y  et  de  qui  on  attendoit  sa 
destinée  dans  l'autre  monde. 

Le  culte  des  divinités  chthoniennes,  ou  plutôt  dés 
divinités  d'Eleusis ,  adorées  comme  divinités  des  en- 
fers ,  étoit  en  grand  honneur  y  surtout  dans  l'Âr- 
i;olide.  Sur  l'emplacement  de  l'^incienne  viUe  des 

y  il  existoit  encore  du  temps  de  Pau- 
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sanias  quelques  temples^  entr'autres  un  temple  de 
Sérapis  et  d'Isis^  et  des  enceintes  entourées  de  pierres 
choisies^  très  grandes,  où  l'on  celtfbroit  les  mystères 
d'Eleusis.  A  Trézéne ,  dans  le  temple  de  Diane  Soteira 
bàti^  dit-on  9  par  Thésée  à  son  retour  de  l'isle  de 
Crète ,  on  voyoit  les  autels  des  divinités  infernales. 
Ce  fut  par  là ,  suivant  les  Trézéniens ,  que  Bacclms 
fit  sortir  Sémélé  des  enfers  ^  ;  mais  Pausanias  rejette 
cette  tradition.  Le  culte  de  Gérés  Chthonia  étoit  ce* 
(èbre  à  Hermione ,  d'où  il  avoit  passé  dans  la  La- 
çonie  :  le  temple  de  cette  divinité,  sur  le  mont 
Prou,  est  ce  qullermione  offroit  de  plus  remar- 
quable ;  il  jouissoit  du  droit  d'asile ,  d'où  est  venu 
le  proverbe  rapporté  jpar  Erasme  :  Hermiones  pice , 
id  est  y  asili  ad  instar.   Les  Hermionéens  disoient 
qu'il  avoit  été  bâti  par  Glyménus  fils  de  Pboronée , 
et  par  Ghtbonia  sa  sœur.  Cette  tradition  est  une  des 
nombreuses  fables  dues  à  l'orgueil  des  Grecs  ^  qui 
vouloient  diviniser  toute  leur  histoire.   Glymène 
n'est  autre  que  Pluton,  et  Chthonia  n'est  autre  que 
Gérés  9  noms  conununs  à  Hécate  y  à  Proserpine  et  a 
Bacchus,  divinités  infernales.  Pluton  étoit  adoré^  aous 
le  nom  de  Glymène,  à  Hermione  même  ;  via-À-vis  le 
temple  de  Chthonia,  il  y  en  avoit  un  autre  entouré  de 
statues,  qui  étoit  consacré  à  Glymène  :  c'est  là  qu'on 
lui  offroit  des  sacrifices.  Lasus  d'Hermione  commence 
ainsi  l'hymne  qu'il  a  composé  en  l'honneur  de  Gérés  : 
Je  chante  un  hymne  à  Cerès  et  à  sa  file  M&ibéey 

^  PaasMoiaS)  Ub.  II ,  cap.  i  • 
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femme  de  Climène,  en  le  récitant  sur  le  ton  grope  et 
brnjraatde  tEoUe  ;  et  il  répète  :  Je  chante  la  jeune 
Deméter ,  femme  de  Cljrmène.  Phumutus,  dansle 
35*.  chapitre  de  aon  ouvrage  Dénatura  deorum  y.  mt 
il  traite  de  l'enfer  ^  rapporte  le»  dîfiSérens  noms  don* 
vés  k  Platon  y  et  noa-setilement  il  cite  celui  de 
Qjméne  ^  mais  il  en  donne  Tétymologie.  ^^ 

Pausanias  lui-même  ne  cro  joit  pas  qu'un  Qyinénua 
argien  fût  jamais  venu  à  Hermîone  ^  et  il  ajoute  que 
ce  nom  est  un  de  ceux  qu'on  domie  au  dieu  qui 
passe  pour  régner  dans  les.  enfers*.  ^ 

Les  Argiens  avoient  sur  ce  ^jet  une  tradition 
toute  aussi  fausse  que  celle  des  Hermionéens.  Sui- 
vant eux  y  lorsque  Gérés  vint'  dans  UArgolide  , 
Atheras  et  Mysiua  lui  donnèrent  l'hospitalité^  tandis 
que  Golontas  ne  voulut  ni  la  recevoir  dans  sa  maison«> 
ni  même  lui  rendre  aucun  honneur.  Sa  fille  Ghthonia 
n'approuva  pas  cette  conduite  r  aussi  Golontas  ayant 
été  brûlé  avec  toute  sa  maisonà  cause  de  son  impiété^ 
Chthoiiia  fut  transportée  à  Hermione  par  Gérés ,  et 
et  y  bâtit  ce  temple.  Mais  c'est  assex  s'arrêter  à  ces 

^  On  trdbTe  dans  Vanthologie  une  épigramme  cTAntlpaler 
sur  Orpbée ,  qni  se  termine  par  ces  deux  vers  : 

Qui  immtttit  gravem  Clymeni  mentem , 

tSi  inexorab3em  animum  demulsU  fyrd. 

Voscî  l'ëtymologie  que  donne  le  commentateur,  du  nom  de 
Ctywaèaê  que  portoit  Plnton ,  ifel  tptod  aceenat  ad  se  omnes  , 
¥ei  quem  audàuU  omnes  a  xXvwy  aiirfia.(  Anthol.  lib.  III.  cap.  oS 
ut  Pelas.  ) 

^  Fapian.«  lib.  II,  cap.  35. 


88  BACCHUS^ 

légendes  ;  il  est  certain  que  tout  ce  qui  oooœrnmt. 
Clyméne  et  Chtbonia  àHeonieiie  et  dans  toute  PAr-» 
golide^  n'avoit  rapport  qu'au  culte  de  Cérés^  Proser* 
pine^Bacchus^  divinités  chthoniennea  ou  infismaks. 
Derrière  ^e  temple  de  Ghtbonia^  onremarquoit  trois 
places  que  les  Hermionëens  nommeient  Tane,  h 
place  de  Cljmène,  l'autre  la  place  de  Pluton  ^  etk 
troisième  le  lac  Achéron.  H  y  avoit  dans  celle  de 
Qymène  une  ouverture  par  laquelle  Hercule  y  sui- 
vant les  Hermionëens  ,  amena  le  chien  Cerbère  des 
enfers  :  «  Est-il  vrai  y  mon  fils  ^  dit  Amphytrion  à 
»  Hercule  ^^^^  que  ya  aies  pénétre  dans  le  sombre  em- 
ji  pire  de  Pluton?— 2rere?.  Ilestvrai^etj'aitrainéàla 
1)  darté  du  jour  le  monstre  aux  trois  têtes»  jimpkiL 
w  Cerbère  est-il  dans  le  palais  d'Eurysthëe  ?  Hère. 
D  Xe  bois  deChthonie  et  la  ville  d'Hermionele  pos- 
M  sèdent.  n  On  célebroit  tous  les  ans  à  Hermione^au 
printemps,  une  fête  nommée  Chthomes  :  à  la  tête  de 
la  procession  marchoient  les  prêtres  des  dieux  et 
tous  ceux  qui  étoient  revêtus  des  magistratures  an- 
nudles.  Les  hommes  et  les  femmes  venoient  ensuite; 
les   enfans  eux-mêmes  étoient  admis  à  honorer  la 
déesse  chthonienne  ou  terrestre  y  c'est-à-dire  y  prési- 
dant aux  régions  inférieures  du  monde.  Us  figuroient 
dans  cette  pompe ,  vêtus  de  blanc  et  portant  sur  la 
tête  des  couronnes,  faites  avec  la  fleur  appelée  dans  le 
pays  comosandalum  f  dont  la  couleur  etlaformesem- 
bloient  être  celles  de  l'hyacinthe  y  et  où  l'on  voyoit 


<ii 
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aussi  les  lettres  qui  exprimoient  la  plainte.  La  pro« 
cession  étoit  terminée  par  des  gens  cooduisant  une 
(génisse  choisie  qui^  sauvage  encore^  et  n'ayant  pas 
subi  le  joug ,  s'agitoit  dans  les  liens  qui  la  rete^^ 
noient  ^\  Lorsqu'on  ëtoit  arrive  au  temple ,  ils  do- 
lachoient  cette  génisse ,  et  la  poussoient  dans  l'in-^ 
térienr  ;  d'autres  qui  ayoient  tenu^  jusque-la  y  les 
portes  ouvertes ,  les  refermoient  aussitôt  qu'ils 
voyoient  la  génisse  dans  le  temple  ;  elle  ëtoit  tuëe 
par  quatre  vieilles  femmes  restées  dans  l'intérieur  ^ 
dont  la  première  venue  lui  coupoit  la  gorge  avec  une 
ùtUK,  :  alors  les  portes  s'ouvroient  de  nouveau  ,  on 
introdnisoit  de  la  même  manière  une  seconde  gé^ 
nisse  ^  puis  une  troisième  ,  et  enfin  une  quatrième  ; 
tontes  étoient  immolées  pareillement  par  ces  vieilles 
femmes.  Devant  le  temple  étoient  des  statues  en  asseï 
petit  nombre;  elles  représentoient  les  femmes  qui 
avoient  été  prétresses  de  Gérés,  On  voyoit  dans  l'in- 
térieur ,  les  sièges  sur  lesquels  les  vieilles  femmes 
attendoient  qu'on  introduisit  les  victimes ,  ainsi  que 
les  statues  de  Gérés  et  de  Minerve.  ^^ 

Elien  ^  cite  une  tradition  conservée  dans  des 

^  DsBS  les  processions  égyptiennes  ,  la  vache ,  suivant  Fei- 
pitcation  d'Apolée,  ëtoit  le  symbole  «le  la  terre.  (ApuL  MM, 
lih. II.  ) 

^  Paiisanîas ,  lîb.  II ,  cap.  35. 
^  O  fcecnoda  Gères ,  sicalas  veneranda  per  oras , 
Cecropiosqne  agaos  !  hoc  ego  praecipue 
Mtror,  in  Hermîone  qnod  magno  robore  tattram  » 
Quem^e  ^iri  possent  vîx  domuisse  decem, 
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▼ers  du  poète  Atîistocle*,  qui  paroissent  avoir  &it 
partie  d'un  hymne  compose  a  Toccasion  de  la  fête 
des  Ghthonies.  H  y  a  qadqne  différence  entre  cette 
tradition  et  le  rëdt  de  Paosanias  ;  néanmoins  Fan  et 
l'autre  présentent^  dans  la  déesse  Ghthonia^  deux 
des  principaux  caractères  de  Gérés  éleusinienne,  la 
déesse  de  Fagriculture  et  la  divinité  des  enfers. 

Doni  rapporte^  dans  son  Traité  des  inscriptioiis 
anciennes  ^,  le  fragment  d'un  traité  d'alUance^  con- 
clu entre  les  habitans  d'Hermione  et  ceux  d'Asine, 
qui  est  mutilé ,  mais  qui  reçoit  un  grand  jour  des 
récits  de  Pausanias  et  d'Elien  :  on  y  voit  que  les  Âsi- 
niens  y  stipulent  Favantage  de  prendre  part  au  colle 
des  divinités  Ghthoniefanes.  Leurs  prêtres  doivent 
faire  le  sacrifice  simultanément  avec  ceux  des  He^ 
mionéens.  On  doit  élever  dans  le  temple  de  la  déesse 
Ghthonia  y  une  colonne  sur  laquelle  sera  inscrit  œ 
traité ,  et  qui  deviendra  un  monument,  éternel  de 
Falliance  des  deux  villesl 

E  grege  dedactam  sola  aure  adducit  ad  aram 
Sancta  tibi  malîer  ;  qui  puer  uX  sequitur. 
H«c  tua  vÎ5^  Ceres,  est;  ta  nobis  esto  benîgna» 
Per  teqoe  Hermione  laeta  beata  faat. —  (iËlian.»  jimmmi-^ 
^    lib.  XI  «  cap.  40 

^  Doni.,  Cl.  IV,  11.9. 
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CHAPITRE  n. 

Dwers  autres  noms  de  Bacehus  Éleusinien,  considéré 
comme  pouvoir  générateur. 

S  I.  Btcdias  Enbole.  f  a.  Bacehus  Isodëtès.  f  3.  Buchiis  QEfjrm* 
néîès*  I  4*  Bacchns  Hyès.  $  5.  Bacchns  Sabazins. 

S  I«  Baeehus  Eubule. 

D'après  la  signification  dumoteubule  ou  euliulée, 
Bacehus  ëtoit  y  sous  ce  nom ,  la  force  reproductive 
de  la  nature^  et^  en  même  temps ,  le  germe  contenu 
dans  son  propre  sein  et  mis  au  jour  par  lui.  Ainsi 
Bacehus  Eubule  rëunissoit  les  deux  qualités  de  Za- 
grée  ou  du  pouvoir  générateur ,  considéré  indépen- 
damment de  ses  produits  ^  et  d'Iacchus  cpii  n'étoit^ 
comme  nous  l'avons  dit^  que  cette  force  reproductive 
réalisée^  ou  ^  si  Ton  veut,  Teffet  résultant  de  Topé- 
ration  du  pouvoir  générateur  et  du  principe  passif. 

Cicéron  ^^^  met  Eubule  au  rang  des  dieux  Anactes^ 
fis  de  Jupiter  le  plus  ancien  j  et  de  Proserpine.  Les 
dieux  anactes  étoient  les  mêmes  dieux  que  les  Dios- 
cures^  les  Gabires^  les  Pénates^  etc.;  c'étoient  les 
grands  dieux  producteurs,  les  dieux  hienfaisans^  qui 
recevoient  différentes  dénominations  suivant  les  rap- 
ports divers  sous  lesqueb  ils  étoient  envisagés. 
C'éloitou  Jupiter  y  ou  Apollon,  ou  Bacehus  «  ou 
^*eptiuie  y  ou  Mercure  y  etc.  ;  c'est-a-dire,  le  dieu 

^  Ciccr.  •  de  Helarâdeor. ,  lib.  III ,  f,ai. 


ga-  BACCHtJâ, 

principe. actif  de  la  nature^  o'étoit  ^u  Gérés >  ou 
Junon^  ou  Vénus  ,  ou  Vesta  ,  etc.  ;  c'est-à-dire ,  la 
déesse  représentant  la  nature  passive  et  génératrice 
des  êtres;  c'étoit  enfin  ou  lacchus,  ou  Gadmille^ 
ou  Âtys,  ou  Adonis,  ou  Jasion^  etc.  ;  c'est-à-dire, 
le  jeune  dieu  emblème  du  produit  des  deux  autres 
principes»  G'étoientles  grands  dieut  de  Samothrace, 
d'Eleusis  et  de  tous  les  grands  mystères  de  la  Grèce. 
Gette  croyance  étoit  le  fonds  de  la  religion  des  an- 
ciens 9  .et  la  base  sur  laquelle  elle  reposoit  toute 
entière.  Le  mot  anacte  signifie  proprement  bien* 
faisant  ^^'  j  et  sous  ce  titre  les  anciens  adoroient  la 
divinité^  dans  tous  les  rapports  de  bienfaisance 
(Qu'elle  avoit  avec  les  mortels;  aussi  étoient-ils  appelés 
lxiït^pt(iy  sauveurs. 

Bt  magnij  aetvatorBS^  Joçia  opUma  proies.  ^ 

Ges  dieux  9  quelque  fût  leur  *  dénomination, 
Anactes ,  Dioscures ,  Gabires ,  Pénates  y  étoient  les 
dieux  ^ands,  bons,  puissans,  parce  ^'ils  étoient 
les  modérateurs  universels  de  la  vie.  Non-seulement  iL 

^'  L'épîthète  Anacte  étoit  donnée  comme  une  marque  de 
fnpënorité  et  d'excellence  aux  rois  et  aux  pères  de  famille,  tes 
rois  ont  été  appelés  Ânattes  par  les  anciens  quod  curant  habeant 
subdUorum,  Eustathe  cite  un  commentaire  sur  les  roots  àes 
)pmjeùB  ou  le  mot  amix  est  traduit  par  FUiHS  terrœ  ef  cœlL  Lf 
mot  anax,  ajoute  Eustathe,  signifie  également  n?j?  et  itoc ,  <A'i«^, 
et  il  a  été  appliqué  aux  hommes  supérieurs  qui  soat  ait*des»is 
des  autres  k  l'instar  de  ^foç,  JupUer;  delà  ils  ont  été  appelés  di%% 
divins .  Eunpide  dît  qu'il  y  a  dnns  le  mot  anax ,  une  force  divine, 

^  Arlcmid.,  lîb.  »   II.  Oneirocrii, 
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pré^doietti  k  U  géoéraUon  ^^^  ;  mais  dans  la  eroyanot 
des  aneient  >  c'est  par  eux  que  les  hommes  rospi«- 
roient^  qu'ib  vivoiant  ^  par  eiuc  ils  possëdcdent  une 
ame,  ib  tenoâeiit  d'eux  la  raison  et  FintelHgeDoe^^ 
Ces  dieux  maîtres  deJ'aniTera  étoient  aussi  lesdieax 
de  la  patrie  y  de  la&mille:  ils  présidaient  aux  cités| 
ils  ëtoieat  lea  gardieiu  de^  maisons  partioaliires  ;cb 
MQt  oea  dieux  que  Rach^l  çnleta  à  son  pèreLaba»  ^j 
ce  sont  les  mène»  diaux  qa'Eoiéè  apporta  avee  lui 
ea  Italie  ^^<  Sou^  le  PonadeDioseures  ou  de  Gabires^ 
ils  éloient  les  grands  dieux  de  Samothrace  et  les  dî^ 
vinités  tutélaires  de  la  navigatipn  ;  ils  ëtoient  les  dii 
consentes  ,  chez  les  Etrusques  ^  les  dii  patrii  et  les 
dii pcnetf%^e9^  chea  les  Romains.  Chez  les  Grecs  ils 
présidoîent  à  la  n^i^aance  d^s  enfans  sous  le  nom  de 
Tritopoiares  ^*^  >  nom  donné  par  Cicérop  aux  an-^ 
ciens  ]>io»mre9«  Uâ  poéaidoient  auasi  an  mariage  ^y 
du  canfiAgalesi^ 

Le  nom  d'ËubuLe^  donné  àBacchus  dieu  de  la  vé- 
gétation et  l'un  des  noili3  des  anciens  Dioscurea  ^  a  été 
(loqnéy  par  Hésjchius^  a  Plu  tus  dieu  des  richiesses.  l^a 
fortnne  eUe-^ooiéme  étoit  aussi  au  nombre  de»  dieux  • 
A  latcties  :  Oi^phée  dit  qu'elle  étoit  née  du  saag  d'Eu^' 
baie  ^«  Cet  Eubuleque  quelques  mythologues  ont 
dit  étra  un  des  bergers  qui  habitoient  Eleusis^  lorsque 
Cérès  y  arriva,  étoit  généralement  regardé  dans 

iVof .  Càm.  =  ^  Moysc ,  Gtn. ,  cap,  3 1 ,  v.  34.  =  ^♦^  $enrius , 
ad  ^mekL .  lib.  II ,  v.  3!i5.=  **  Hesjchîus ,  hac  voée.^z  ^  Eif- 
wm^.  magn.  =  ^?  Orph. ,  Xfymn, ,  liXXI. 
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TAttique ,  comme  l'enfant  de  la  teire  ^  ^  oa  de 
Gérés  f  c'étoit  le  Bacchus  Eubule  des  mystères  aa-> 
quel  Orphée  donne  le  titre  de  thesmopliore.  ^ 

Baochus  Eubule  étoit  aussi  le  dieu  des  enfers  ; 
Phumutus^les  ommientateurs  de  Micander  (in  alexîr 
pharmaco  )  et  Macrobe  font  dériver  cette  déncHni- 
nation  àetvSùukiay  idest,  bonum  consiliarium  oo 
boTii^  consilu  prcestitem^  c'esl^ànlire  ^  celui  qui 
Teille  le  ndeiix  au  bonheur  des  hommes  en  les  dâi«- 
yrant  des  peines ,  des  soins  et  des  misères  de  celle 


vie.  «> 


S  II«  Baeehus  Isodétks, 


Le  nom  d'Isodétès  est  composé  de  deux  mots 
grecs  y  cao^  égal ,  et  6ai(û,je  divise ,  je  distribue ,  c'est- 
à-dire  p  que  le  principe  universel  se  distribue  éga- 
lement dans  tous  les  êtres.  Gstte  interprétation  a  été 
donnée  par  Plutarque ,  comme  nous  Tavona  dit  ^  et 
cette  étymologie  du  mot  Isodétès  est  confirmée  par 
le  détail  des  repas  d'Homère*  Les  tables  dans  ces 
repas  étoient  entièrement  couvertes  de  toutes  sortes 
démets^  comme  cela  s'est  pratiqué^  de  tous  leslemps^ 
diex  les  peuples  peu  civilisés;  on  n'y  servoit  que  des 
viandes  rôties ,  et  on  faisoit  de  ces  viandes  autant  de 

^  s.  Clém.  Alex.  »  adhùrtaL  ad  Getd.  —  Tristan. ,  Cam.  kisL» 
T.  II,  p.  127.  =  ^  Orpb.,  Hymn.  XLI 

^  Orpliëè  dans  son  bjmne  à  Proserpme  Fippdfe  : 
Mater  intonantiSi  moltifomus  Eabulû 
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portions  é^es^  qu'il  y  aToit  de  convives.  Homère 
donne  aox  convives  le  nom  de  faoi  égaux  et  au  repas 
le  nom  de  iatkai  damot  iaxMBaij  diviser^  partager. 
Le  cuisinier  qui  faisoit  ces  repas  étoit  nommé  iui^ 
Tpo;  y  parce  qa'^>rès  avoir  fait  rôtir  les  viandes^  il  les 
servoit  par  égales  portions  à  chacun  ^^.  Les  mytholo- 
gues disoient  que  les  premiers  honmies  manquant  da 
nécessaire^  couroient  par  bandes  dans  les  lieuxoii il  y 
avoit  des  vivres,  qu'ils  les  ravissoicnt  avec  violence 
à  ceux  qui  les  avoient ,  en  blessant  tous  les  rapports 
d'égalité;  ce  qui  avoit  fait  donner  à  ces  actions,  qui 
souvent  devenoient  meurtrières,  le  nom  deÀiaofiaXiay 
AUisthaUes  ou  proprement  injures  faites  dans  les 
repas  y  des  mots  grecs  dErcèc,  injure^  et  iakla  \  festin  ; 
mais  Gérés  leur  ayant  procuré  une  pourriture  abon- 
dante, ils  se  la  partagèrent  également  et  le  bon 
ordre  régna  dans  leur  repas.  Ces  repas  s'appeloient 
donc  jo/tat,  parce  que  tout  %*y  distribuoit  par  égale 
porlâon,  même  le  vin  ;  lés  vases  où  il  étoit  versé  s'ap- 
pelaient £kÊi9a ,  parce  qu'ils  étoient  de  même  nfb-* 
sore  ^;  dans  les  noces  de  Psyché  décrites  par 
Apulée  ^ ,  le  nedar  est  versé  à  Jupiter  par  son 
propre  échanson,  mais  c'est  Bacohus  qui  le  verse 
aux  autres  dieux  par  égale  portion,  parce  que  c'est 
le  dieu  qui  présidoit  aux  festins  ;  Lucien  fait  dire  à 
Satome  qui  adresse  des  reproches  aux  riches  sur  les 
repafi  qu'ils  donnent  aux  pauvres  :  Ce  ^ui  peut 


«9 


*'  Atli«i.>  Déifmoi»  lib.  I,  cap.  lo  »  ^.Athcn., 
Apnl.,  M^tam.»  lib.  VI. 


rendre  un  fosUn  agréable,  €*est  t égalité*  Le  dieu 
^uiy  préside  est  appelé  Isodéiès  j  parce  qniil  faut 
que  tous  les  convives  soient  servis  également*  Dans 
la  suite  l'usage  s'iotrodaisit  de  faire  servû^  le  Tin^par 
de  jeunes  échansons^  qui  prênoîent  le-  oosttime  et  les 
attributs  de  Bacchus  ^  comme  on  le  voit  dans  le 
fepas  de  Trimalcion.  ^^^ 

lies  explications  du  mot  Isodétès  pat  Plutarque  et 
par  Lucien  ^  ne  sont  pas  les  seules  qui  aient  été  don- 
nées à  ce  surnom  de  Baochas  :  on  Fa  encore  attribué 
au  dieu  des  enfers.  Les  uns  donnoient  cette  dénomi- 
nation  à  Pluton  lui-^méme ,  d'autres  disoient  que 
c'étoit  le  nom  de  son  fils  ^  j  quelques-uns  préten- 
doiaitquec'étoit  un  génie  ou  un  démon  ^  et  entr^ao- 
tres  l'orateur  Hypérides.  ^^ 

$111.  Bacchus  QEsjmnélès. 

M.  de  SainterCroix  a  conclu  l'identité  de  Bac- 
chus Zagrée  avec  Bacchus  Œsymnétès^  de  la  s^ini- 
ficatiop  de  ce  dernier  surnom  donné  à  Bacchus. 
Le  mot  cesymnéiès  signifie  vigoureux  ^^^  f  et  M. 
de  Sainte -Croix  donne  la  même  signification , 
par  inétaphore^  au.  mot  zagrée.  U  dît  que  ces  sur- 
noms ont  été  donnés  à  Bacchus ,  à  cause  de 
toutes  les  métamorphoses^  auxquelles  il  eut  recours 

•*  Pétrpn',  cap.  ^t .^^  Dum  hquimur ,  puerspecicsus^  viHhus 
hfBdsrisque  redimius ,  modoBromium^  mterdùm  fyamm,  Evhitmt' 
fug  confissus^  cathaliseo  uvas  circunUuUi, 

^ HesydiMU,  kac vœe.sx:^  Bypsrîd.,  im  orai^enepnf  Phyme, 
—  Harpocration  «  V.  Isodéiès.  —  ^^  Eif^^molag,  màgm. 
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dans  son  combat  contre  les  Titans.  Quoiqu'il  en  soit^ 
le  coite  de-B^cclius  GËsymnétès  étoit  en  grand  hon- 
neur dans  l'Achaïe/^^Voici  la  tradition  qui  nous  a 
été  transmise  sur  là  fondation  de  ce  culte  :  Les  Io- 
niens étoient  encore  les  maîtres^  dans  cette  partie  de 
la  Grèce  y  d'Aroé  ^  d'Antfaée  et  de  Messates  ^  ces 
trois  vilks  possédoient  en  commun  uif  temple  con« 
sacré  à  DiAne^  surnommée  par  cette  raison  triclaria. 
Les  barbares^  habitans  de  ces  contrées ,  faisoient  à 
celte  divinité  dès  sacrifices  humains  :  tous  les  ans 
DO  jeune  homme  et  une  jeune  fiUe  étoient  inmiolés 
sur  ses  autels;  on  donnoit  pour  origine  à  cet  ajBfreux 
sacrifice ,  l'aventure  de  Gomètho  jeune  prétresse  de 
Diane  y  et  de  Ménalippé^  son  amant ,  qui  avoient 
satisfait  leur  .'passion   dans  le  temple  même  de  la 
déesse*  La  prêtresse   de  Diane  étoit  toujours  une 
vierge;  elle  devoit  garder  sa  virginité  jusqu'à  ce 
qu'elle  se  mariât;  alors  le  sacerdoce  passoit  à  une 
autre.  Ménalippe  n'avoit  pu  obtenir  des  parents  de 
Comètho  l'objet  de  ses  vœux;  Diane  indignée  de  la 
profanation  de  son  temple^  donna  dès  marques  ter- 
ribles de  sa  colère  :  la  terre  fut  frappée-  de  stérilité^ 
les  maladies  contagieuses  dévoroient  les  habitans  de 
CCS  contrées.  L'oracle  de  Delphes  déclara  qu'on  ne 
poavoit  apaiser  la  déesse ,  qu'en  lui  sacrifiant  ^  tous 
les  ans^  un  jeune  garçon  et  une  jeune  fille  ^remarqua- 
Lies  par  leur  beauté.  Le  fleuve  qui  passe  auprès  du 
temple  de  Diane  ,  Ait  nommé  ArmUchtis,  c'est-à-dire 

<»*  PaQMD. ,  lib.  VII,  cap.  19. 
XOME  L  7 
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ofUeux^  de  ce  sacrifice  barbare.  Après  la  "prise  de 
Troie  >  dans  le  partage  qui  fnt  fidt  da  butin ,  il 
déchut  à  Eurypyle,  fils  d'Evemon ,  un  coffre  où  Fan 
avoit  renferme  la  statue  de  Baccbus  ;  les  irents  ayant 
porté  la  flotte  )uscpie  dans  la  rade  d'Aroë^  Eoiypyle 
y  débarq[na  :  en  mettant  pied  a  terre  >  il  vit  un  îcnae 
isonune  et  une  jenne  fiUe  que  Pon  condnisoit  à  Tautd 
de  Diane.  L'appareil  lui  fit  juger  que  e'^toit  deux 
victimes  que  l'on  allait  immoler^à  la  vued'Ekiiypyle, 
leB  habitans  se  souvinrent  de  l'oracle ,  qui  leur  avoit 
prédit  qu'un  prince  étranger  leur  apporteroit  un  jour 
une  divinité  étrangère ,  et  qu'aussitôt  on  eesseroit 
de  répandre  le  sang  sur  l'autel  de  Diane  :  c'étoit  en 
effet  l'accomplissement  de  l'orade.  On  cessa  de  ftire 
ces  barbares  sacrifices  ^  et  le  fleuve  fut  appelé  Mili-» 
«bus^  agréable  j  au  lieu  d'Amilichus^  odieux.  Une 
autre  tradition  attribnoit  ce  âdt  i  Eurypyle  ^  fils  de 
DeKamèue  >  qui  fut  roi  d'Olène,  et  qui  ayant  accom- 
pagné Hercule  dans  son  expédition  contre  Traie  ^ 
reçut  de  lui  ce  sooffre  pourprésenL 

En  écartant  le  merveilleux  de  cette  tndkion , 
elle  prouve  :  i^  que  des  sacrifices  bumains  eurent 
lieu  dans  fAclnie  ,  jusqu'à  l'expédititm  dUevcob 
contre  Troîe  ^  ou  jusqu'au  siège  de  cette  vill#  par 
les  Grecs  ;  o^  qu'Eurypylo  les  fit  cesser  ;  3^  qu'ail 
apporta  dans  cette  contrée  le  culte  de  Bacckus 
CEsynmétès^  le  même  qulacchus  et  Zagrëe. 

Le  peuple  de  Patres  cboisissoit,  parmi  les  persosancs 
les  plus  recommandables,  neuf  hommes  etneuf  femmes 
pour  être  des  ministres  du  culte  de  Baccbus.  Sa  fcte 


POUYOïa   GSVÂEiVTEUR.  OQ 

se  cêkrlirott  tous  les  ans  :  la  nuit  qui  la  prifoédoit,  le 
préire  da  dieu  apporloit  k  ooffre  d^urypyle  >  et  «n 
tiroit  la  rtafttte.  Voici  la  cérémonie  qui  se  pratiqua 
d'abord  :  Tous  les  eufluia  sa  raudoîeut  sur  le  bord 
da  fleuve  Milichiis^  couronnés  d'épis  de  bled^  et 
dans  Tapparcil  des  victimes  que  Fou  immoloit  A 
Diane  $  cette  couronne  d'épb  de  blad^  portée  par  lea 
enfans^  lors  de  la  fito  de  Bacchus^  estrembi^ne 
de  Fagriculture  et  de  la  civilisation  qui  ,  dans 
TAchaie ,  firent  cesser  les  sacrifices  humains  ,  et 
tous  les  actes  de  barbarie  d'un  peuple  grossÏBr  et 
ij;norant;  cet  emblème  me  semble  établir  ridenlité 
d*(£$ymnétésavec  lacchus  et  Zagrée,  aussi  bien  que 
l'explication  métaphorique  du  mot  uàgrée  ^  et  la  coup 
fbrmité  du  sens  de  ce  tnot  avec  celui  d'œsjmaétès  ^^\ 
Dans  les  temps  postérieurs,  ces  enfans  déposoient  seur 
lement  leurs  couronnes  aux  pieds  de  la  déesse  ^  ils  se 
lavoient  dans  Tcau  du  fleuve,  reprenoient  des  cou- 
ronnes da  lierre ,  et  alloient  au  temple  de  Baccbu^ 
OElsymnéles.  U  est  probable  que  cette  coutume  qui  , 
comme  on  le  voit ,  n'étoit  pas  très  ancienne,  appar- 
tient au  temps  où  les  Grecs  confondoient  Ëacckus 
Œsjmnétes  ou  Eleusinien,  dont  le  symbole  particu* 
lier  étoit  le  my rtUe  ,  avec Baccbus  fils  de  Sémélé,  qui 
avoit  pour  symbole  le  lierre.  Chacune  des  trois  villes 
que  nous  avons  nommées  ^  repdoicnt  un  aille  parti- 
colier  à  Bacdins,  sous  le  nom  de  Baccbus  Mcssateus, 
de  Baccbus  Antbœus ,  de  Baccbus  Aroéus  ;  les  trois 

^  Ce  nom  a  aussi  été  donné  aux  puissans,  aux  rois,  aux 
.  fiefs  dans  les  tombais  et  mênie  (iaos  les  jeux  publics. 

7* 
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différentes  statues  de  Bacchus  étoient  conservées  à 
Patres^  dans  un  lieu  sacré  prés  du  théâtre  ^^^  Lt  jour 
de  la  fête  du  dieu ,  on  portoit  ces .  statues  dans  le 
temple  de  Bacchus  QEsymnétès ,  qui  étoit  à  l'extré- 
mité de  la  partie  de  Patres ,  qu'on  appeloit  da  ville 
basse^  sur  le  bord  de  la  mer.  Après  la  fête  de  Bac- 
chus Œsymnétès^  les  habitans  de  Patres  honoroient 
la  mémoire  d'Eurypile ,  fils  d'Evemon. 

§  IV.  Bacchus  Hjès.     . 

L*hymne  célèbre  adressé  au  soleil  ^  sous  le  nom  de 
Bacchus ,  qui  nous  a  été  conservé  par  Martianus  Ca- 
pella,  dans  les  noces  de  la  Philologie  et  de  Mercure^ 
présente  différens  caractères  de  Bacchus. 

«  On  vous  appelle  Hyès^  le  Nil  vous  adore  sous  le 
»  nom  de  Sérapis^  Memphis  sous  celui  d'Osiris; 
-»  dans  les  fêtes  d'hiver^  vous  êtes  appdé  Mithras^ 
»  Pluton ,  le  barbare  Typhon.  Je  vous  salue ,  vé- 
>i  ritable  face  des  dieux ^  image  de  votre  père, 
ji  VOUS  dont  trois  lettres  forment  lé  nom  y  le  surnom 
D  et  le  présage.  Ce  nom  est  viiç.  » 

Bacchus  est  encore  appelé ,  dans  cet  hymne  y  le 
fils  chéri  de  la  charrue  ;  ce  fils  chéri  est  le  Bacchus 
des  mystères  :  ainsi  dans  cet  hymne  ,  comme  dans 
tout  ce  qui  tenoit  aux  mystères  d'Eleusis^  Bacchus 
est  considéré  d'abord,  comme  inventeur  de  l'agriéut 
ture^  ensuite  comme  maître  et  modérateur  de  la 
substance  humide,  ou  plutôt ,  comme  la  source  de 

5^  Pausaiiias>  lib.  YII>  cap.  2i. 
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toute  production  y  la  substance  de  tous  les  germes  ; 
car  les  anciens  pensoient  que  Veau  est  le  principe  de 
tous  les  êtres.  .  ^ 

Les  noms  que  les  Grecs  donnoient  à  Fémission  des 
germes  productifs ,  et  à  Tunion  des  corps ,  suppo-^ 
soient  le  même  principe.  Le  nom  de  Jils  en  grec 
vient  d^eau  ou  de  pleuvoir  :  les  fleuves  étoient  appe-^ 
lés  jcovpotpofoc  y  nourriciers  des  jeunes  gens.  AchUle 
a^oit  laissé  croître  ses  cheveux  ^  pour  les  offrir  un 
jour  au  fleuve  Sperchius^  comme  à  son  père  nourri** 
der  ^  ;  dans  un  grand  nombre  d'inscriptions  et 
de  monumens  de  l'antiquité^  les  nymphes  nour-* 
ricières^  nj-mplue-niUrices  y  ôfAirv^i  ^sont  rapprochées 
de  Bacchus  ;  on  trouve  dans  Suidas  et  dans  Hésy<* 
cfains  Sfxirviov,  JfAircxov^  fffAirvvipov  HtAf,  teau  qui  nourrit^ 
Aussi  les  stoïciens ,  qui  croyoient  que  tout  étoit  allé- 
gorique dansL  la  fable  de  Bacchus  j,  disoient  que 
Bacchus  étoit  l'esprit  générateur  qui  nourrissoit 
toutes  les  substances  ^^  Hyès  est  une*  épithète  de 
Bacchus^  dit  Glidâme^  car  nous  lui  faisons  nous- 
mêmes  des  sacrifices  lorsqu'il  pleut;  Phérécyde  rap* 
porte  que  Sémélé  étoit  appelée  Hyès  ^^K  Suivant  Hé- 
sychius  liemotuiiç  est  1^  même  que  celui  de  Zcvc  ou 
ofiépto^  y  Jupiter  plm^ieux  y  il  appelle  la  mère  de  ce 
dieu  Hyès  y  et  ses  nourrices  hjrades.  ^^^ 

^'  Borner.,  lliad.  ;  XXIIÎ,  v.  i4a.=«  PlpU  de  Isid.  et  Osir^ 
=^  Suidas,   V.  uiç. 

^^'  Jupiter  Orabrîos  avoit  pltuiears  lemples  et  plusieurs  autels 
<]«iDs  la  Grèce.  Il  avoit  h  Argos  un  de  ces  autek,  sur  lequel  les 
chefs  c|ui  voulurent  remettre  Poljnice  sur  le  trône  des.Thébaint 
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I^e  1)019  d'Hyés  oiTroit^  suivant  l'hyinne  au  so- 
k<U  f  ridde  de  présage,  parce  qu'on  firoit  les  présages 
de  la  pluie  et  d'une  année  pluvieuse;  on  en  a  donné 
]e  nom  aox  hyades  nourrices  de  Bacchus^  dont  on  a 
ùit  une.constellatioq  pluvieuse,  (h) 

Les  Dendrophores  portoient  des  rameaux  de  l'ar- 
bre de  pia  en  Tbonnour  de  Bacchus  Zagrée  ^^\  Le 
pio  étoit  aussi  consacré  à  Neptune  qui  étoit  le  seuve- 
yain  du  principe  humide  et  générateur  j  aussi  Plu- 
t£|rque  dit-il  ^^^  que  Bacdbius  et  Neptune  présidoient 

firent  àermrat  àt  périt  tdos  ou  êe  prendre  la  ville  de  Thébes. 
(  Filoten^y  liK  II»  eap*  tgm) 

,    On  donnoit  aoiu  k  Jupiter  le  nom  de  itocraCirnsc,  propterde^ 
j^isSam  pluvUtm» 

Sur  U  colonne  Trojanne  Jupiter  pluvieux  vient  au  secours  des 
Komains  contre  les  Daces,  et  sur  la  colonne  d*Antonirj  le  pieux» 
qui  fut  élevée  après  sa  mort^  on  voit  Jupiter  pluvieux  qui  s'étend 
sur  Parroée  romaiae.  (  rCardiu. ,  Hom,  vel,,  VI ,  9.— 2f%e5.  gromviiy 
t.  IV.  ) 

On  trouve»  sur  quelques  monumens  anciens,  Jupiter  Critagèoes 
.qui  est  représenté  lançant  la  fondre ,  et  qui  est  placé  entre  les 
I^ades.  Il  avoit  un  superbe  temple  h  Ga^a  qui  a  été  détruit  par 
S.  Forpbyre ,  sous  l'empire  d'Honorius  et  d'Arcadius.  Lespajens 
de  Ga^a  attribuèrent  â  saint  Porpbjre  et  aux  chrétiens  la 
sécheresse  qu'ils  éprouvèrent  pendant  deux  mois  ;  ih  firent  un 
grand  nofnbre  de  sacrifices  pour  obtenir  de  la  pluie  de  Japher 
Critagènes  ou  Marnai ,  qui  étoit  le  même  que  Jupiter  vixtpc  on 
oyiGpioç,  Cette  divinité  étoit  particulièrement  invoquée  par  les 
Cretois j,  les  Corinthiens  >.  les  Béotiens  et  les  Athéniens;  ces  der* 
niers  lui  avoient  élevé  un  autel  et  un  colosse  stur  le  mont 
Hjmetie.  (  Fausan«,  Ub.  I.  ) 

<^  Nonnns,  Dionys^y  iy>,  XLYII,  p»  1:404*  =  •  DeS^mpos-* 
lîb.  V,  Que^t.  ni. 
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aa  principe  htunide  et  génital  :  de  là  l'épithète  de 
phjrtalimus  donnée  a  I^eptone^  et  de  demfridos 
donnée  a  Bacchns.  En  Béotie  on  lui  donnoit  le  nom 
à!Endrendos  y  qni  exprime  ses  rapports  avec  la  yégé« 
tation  des  plantes  et  des  arbres  ^^^  ;  c'étoit  aussi  odui 
que  les  Rhodiens  donnoient  à  Jupiter. 

Ghexles  Grecs^  Télément  de  l'eau  fournit  un  grand 
nombre  de  dieux.  L*océan  |  dit  Orpbée  ^  étoit  une 
source  de  génération  pour  tous  les  êtres  ^^.  Les 
anciens  appeloient  océan  ^  non«seulement  ie  vaste 
réservoir  dans  lequel  vont  se  précipiter  tou3  les 
fleuves^  mais  en  général  le  principe  humide  de  la  na- 
ture y  qui  alimente  et  nourrit  tout  ce  qui  existe  ^'^ 
C'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  entendre  les  vera  d'Ho* 
mère  et  d'Hésiode  ^*^  y  qui  font  l'océan  père  des 
dieux  ^  et  qui  leur  donnent  pour  mère  Thétis^  prise 
pour  la  terre.  Virgile  a  la  même  doctrine  ^^^  :  le 
berger  Aristée  y  avec  Gyrène  sa  mère^  fait  des  liba- 
tions à  l'océan^  à  qui  ils  .donnent  le  titre  de  père  de 
toutes  choses,  ^^ 

Les  dearcendans  de  l'ancien  Helleu  y  dit  Nestor 
dans  Plutarqué ,  sacrifient  à  Neptune  progéniteur  y 

^  HesycUas.  y.  Endendros, '•^VXvX.^  Traité  de  V amour. , 
oe«nrr.  roor. ,  T.  X,  fi.  6f ,  tnid.  de  Ricard,  ss  ^  Orph.,  Rymn. 
XXI ,  XXII ,  XXllI.si^  Euseh.,  Pmp.  B^. ,  Ub.  UI,  cap.  «.se 
•»  Hesîod. ,  lîb.  I ,  t.  f  96 ,  197.  »  ^  Virg. ,  Gaorg. ,  lib.  IV , 
▼•  s3.  Oceanumque  paUxnk  renan^  eto»  as  ^  Oeorg,,  Mb»  IV  ^ 
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parce  qu'ils  croieat  ^icomme  les  Syriens^  que  l'hom- 
me est  né  de  la  substance  humide.  ^ 

Ces  idées  religieuses  avoient  été  apportées  dans  la 
Grèce  par  les  orientaux.  L'auteur  du  livre  de  la  sa- 
ge^e ,  présente  le  culte  rendu  à  l'eavi ,  comme  un 
de  ceux  qui  ont  été  le  ^  plus  accrédités  chez  les 
paycns.  Les  Phéniciens  le  révélèrent  dans  leur 
Dagon ,  les  Syriens  dans  Derceto ,  les  Babyloniens 
dans  leur  Oannès  ,  les  Scythes  dans  leur  Thamy- 
sades.  L'eau  en  général ,  et  le  Nil  en .  particulier, 
étoient  les  grandes  divinités  auxquelles  les  Egy- 
ptiens attribuoient  l'organisation  de  toutes  cho- 
ses ^^.  Osiris  y  le  prototype  du  Bacchus  Eleusinien, 
éloit  le  dieu  tutélaire  de  la  végétation  univer- 
selle, il  étoit  le  père  du  JNil,  Après  sa  mort ,  Isis 
rassembla  les  débris  épars  de  son  corps,  à  Tex- 
ceplion  des  sources  de  la  fécondité ,  qui  restèrent 
ensevelies  dans  les  eaux  du  fleuve.  Cette  fiction  passa 
dans  la  théologie  des  Grecs ,  qui  supposent  égale- 
ment que,  lorsque  Chronos  ou  Satun^e  eût  mutilé 
Uranus,  les  parties  sexuelles  du  dieu,  sa  semence  et 
son  sang  mêlés  ensemble  ,  tombèrent  daiis.  les  eaux 
de  l'océan ,  et  donnèrent  naissance  à  Vénus ,  déesse 
de  la  génération  (y  ).  C'est  l'opinion  des  anciens  sur  la 
force  productive  de  l'eau ,  élément  générateur  de 
toutes  choses,  qui  a  donné  lieu  à  cette  fiction;  et 

« 

^»>  Philar.,  Sympos.y  lib.  VIII,  Quest.  VIII. 
^  iEgyptii  sacri6caDt  aqus  ;  et  aqua  quidem 

(Jomrnuniii  omnibus  est  Deus.  (Lucian^^  inJove^  tr^S'l 
—  Euripid.,  OresU^  v*  looS. 
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c'est  par  cette  opibion  que  Piutarqae  ^^^  explique 
uae  pratique  usitée  dans  le  culte  d'Osiris  ,  où  on 
portait  en  pompe  un  vase  destiné  à  contenir  Teau* 
Ce  symbole  rappeloit  le  dogme  des  prêtres  -  Egyp- 
tiens suivant  lequel,  non-seulement  l'eau  du  Nil, 
mais  toute  portion  du  principe  humide  en  général, 
étoit  une  émanation  d'Osiris. 

les,  anciens  regardoient  comme  dieux  les  causes 
éteroellesde  ce  qui  se  reproduit,  quoiqu'elles  fussent, 
disséminées  dans  la  nature ,  et  à  quelque  partie  du 
grand  tout,  qu'elles  appartinssent,  soit  à  la  partie 
active,  soit  à  la  partie  passive.  Or,  l'eau avoit  ce 
caractère  de  cause  perpétuelle  et  d'agent  éternel  deis 
générations  ^  l'eau  génératrice ,  le  principe  humide , 
détruisoit  les  efforts  du  mauvais  principe  qui  em- 
ployoit  la  sécheresse  comme  agent  de  destruction , 
pour  combattre  les  opérations  du  bon  principe,  de  la 
natare  bienfaisante  et  productive.  Osiris ,  maître  sou- 
verain de  l'humidité  fécondante ,  qui  est  répandue 
dans  tonte  la  nature,  étoit  le  bon  principe,  bienfai- 
teur des  hommes  qu'il  enrichit  de  §es  dons,  et  source 
(le  tous  les  biens  dont  ils  jouissent  ici-bas.  Typhon, 
son  ennemi ,  étoit  le  mauvais  principe  ;  c'étoit  le 
principe  aride ,  qui  desscchoit  les  productions  de  la 
uature.  Suivant  la  théologie  des  Perses,  Arioian^ 
dans  la  guerre  qu'il  fait  à  Orsmud,  répand  sur  les  ar- 
bres et  sur  les  plantes  une  eau  brûlante  qui  les  des- 
sèche ^.  Typhon  est  de  même,  dans  la  théologie 

^^  PloUr.  y  de  Isid.  et  Osir.  ==  ^  Zend.  avesta ,  p.  236. 
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égyptienne  y  le  principe  dWiditë  et  de  stérilité  qai 
dessèche  rhumidité  féconde  que  verse  Osiris  ;*  c'est 
pourquoi  Flutarque  dit^  que  par  la  tyrannie  de 
Typhon^  et  par  les  emb&ches  qu'il  dresse  a  Osiris^ 
on  doit  entendre  cette  force  dessicative ,  qui  cou- 
sume  llmmidité  :  aossî  Typhon  étoit  généralement 
regardé  par  les  Egyptiens  comme  l'emblème  des 
vents  du  midi,  qui  dessèchent  les  campagnes  de 
TEgypte ,  et  s'opposent  à  la  végétation. 

Le  Mil  a  été  pour  les  Egyptiiens  une  des  parties 
les  plus  actives  de  la  cause  universelle ,.  et  une  des 
sources  les  plus  abondantes  de  la  bienfaisance  de  la 
nature  et  de  la  divinité.  Le  fleuve  auquel  ils  dévoient 
la  fécondité  et  la  richesse  de  leur  pays  ^  étoit  leur 
divinité  principale  :  k  II  n'y  avoit  rien  en  Egypte , 
»  dit  le  rhéteur  Aristide^  qui  fiit  plus  révéré  et  qui 
»  fut  honoré  d'un  culte  plus  religieux  que  le  Mil; 
»  il  étoit  presque  l'unique  objet  de  toutes  les  fêtes  y 
»  et  de  toutes  les  solennités  que  l'on  y  trouve  éta- 
)i  blies.  ^^^ 

On  lui  donnoit  le  nom  de  père,  de  conaervateor 
de  l'Egypte ,  d'émanation  sacrée  du  grand  diea 
Osiris  ^^^  ;  dans  les  hynuies  que  les  Egyptiens  lai 
adressoient,  ils  célébroient  l'auteur  de  leurs  mois- 
sons y  le  diciu  couronné  d'épis  qui  portoit  avec  lui 
l'abondance  ^^  :  les  poètes  lui  donnoient  le  titre  de 
Jupiter  Egyptien  (k)  ^^  et  les  théologiens  le  (ai- 

<*>  Arisl.,  Met.  inJEgypi.  =  «  Plot.,  Sympas.,  Hb.  VIII. 
=  <5>  Grcg.  Na». ,  Orat.  XXXIX,  T.  I,  p.  626.  =  ^V  kùktu^  ^ 
|ib.  V,cap,  8,  p.  ao3. 
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soient  père  de  plasieurs  de  leurs  dieux  ^^K  Près  des 
cataractes  ^  au-dessus  d'Éléphautiue^  uu  collège  de 
prêtres  étoit  attache  à  son  cvltfi  ^K  On  célébroit  les 
fêtes  les  plus  pompeuses  en  son  honneur^  au  moment 
sortout  où  il  alloit  épancher  dans  les  plaines  les 
eau  qui^  tous  les  ans  ^  venoient  les  féconder.  On 
ypromenoity  dans  les  campagnes^  sa  statue  en  grande 
cérémonie^  on  se  rendoit  ensuite  au  théâtre  où  l'on 
donnoit  des  repas  ;  on  célébroit  des  danses ,  on  chan- 
toit  des  hymnes  semblables  à  ceux  qu'on  adressoit 
à  Jupiter^  dont  le  Nil  faisoit  les  fonctions  sur  la 
terre  ^.  On  invitoit  le  dieu  lui-même  à  prendre  part 
au  festin  et  à  descendre  dans  les  champs ,  sans  quoi 
on  imaginoit  qu'il  ne  seroit  pas  sorti  de  son  lit  ^^^ 
Ce  n'étoit  pas  seulement  une  fête  de  joie  instituée  tous 
les  ans  à  l'époque  du  débordement  du  Nil ,  c'étoit 
on  homma<je  religieux  rendu  à  sa  divinité. 

»  Les  Egyptiens,  dit  S.  Jean  Chrysostôme,  sa- 
))  crifient  au  Nil,  ce  n'est  point  un  hommage  qu'il 
»  rendent  à  la  divinité  par  admiration  pour  son 
»  ouvrage;  cet  honneur  se  rapporte  au  Nil  lui- 
»  même  qu'ils  regardent  comme  un  dieu. 

Héhodore  nous  a  donné  la  description  de  cette 
fête,  qu'il  appelle  la  plus  grande  de  l'Egypte,  et  dont 
il  fixe  l'époque  aux  approches  du  solstice  d'été  : 
n  Alors^  dit-il,  le  Nil  reçoit  un  plus  grand  accrois^ 
n  sèment,  et  ce  fleuve  est  regardé  comme  un  dieu  et 

^^  Cicer.  de  IV^at.  deor, ,  lUi.  III.  —  Diod.  Sic.  s=  ^  Heliod. , 
lib.  II.  =  W  Nicct. ,  Ser.  corn,  in  Greg.  Naz.  Orat.  XXXIX^ 
5=  ^'  Ubanitts'y  Orai,  pro  tempiis»  VU,  Const. 
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»  même  comme  le  plas  grand  des  dieux  des  £g7p- 
»  tiens  y  il  ri\  alise  avec  le  ciel^  dont  il  remplit  pour 
»  eux  les  fonctiotas.  ^*^ 

Les  Grecs  ,  iîdèl3s  imitateurs  des  Egyptiens , 
divinisèrent  non  -  seulement  le  principe  humide 
en  général  sous  le  nom  de  Bacchus  Hyès  y  mais 
d'après  cette  opinion  sur  la  divinité  de  Peau ,  ils 
firent  une  divinité  particulière  de  la  mer  y  et  même 
de  chaque  fleuve  et  de  chaque  foataine.  Ald^ 
hiade^  Nicias  et  Lamachus  ,  partant  du  Pirée  pour 
la  Sicile  y  firent  des  libations  de  vin  à  la  mer 
dans  des  coupes  d'or  et  d'argent  y  '  et  chantèrent 
des  hymnes  ^^  (/).  Alexandre-le-Grand  sacrifie 
au  Danube ,  pour  obtenir  de  lui  un  heureux  pré- 
sage ^^^  ;  arrivé  en  Asie  y  ce  conquérant  sacrifie  à 
l'Océan,  à  THydaspe,  à  l'Acesine,  et  enfin  àTIndus 
sur  les  bords  duquel  il  donne  des  fiâtes  gymniques 
et  fait  immoler  des  victimes  ^^^  Le  Ladon  en  Arcadie^ 
célèbre  par  la  beauté  et  la  clarté  de  ses  eaux  y  fut  un 
des  fleuves  les  plus  révérés  des  Grecs,  ainsi  que  le 
Pénée,  qui  fit  de  la  vallée  de  Tempe  un  heu  de  dé- 
lices. Sybotas,  roi  de  la  Messénie,  ordonna  que  les 
rois  ses  successeurs  oflfriroient  des  sacrifices  tous  les 
ans  au  fleuve  Pamisusj  l'Achéloûs,  le  Céphise  cl 
TAlphée  avoient  leurs  autels.  L'oracle  de  Dodone 
ordonnoit  souvent  "d'aller  offrir  des  sacrifices  au 
fleuve  Achéloùs  pour  se  le  rendre  favorable;  l'Al- 

*»>  Hélîodor,  lib.  IX.  =  ^'  Thucyd. ,  lib.  VI.  =*   ^  Arriao., 
lib.  IV,  cap.  i.=i  ^^'  Àrriau.,  de  Hebus  indicis. 
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phée  étoU  le  plus  chéri  de  Jupiter^  il  aVloit  pas 
permis  de  se  servir  d'une  autre  eau  que  de  celle  do 
ce  fleuve  pour  délayer  leâ  cendres  des  victimes  qu'on 
immoloit  à  Jupiter  Olympien.  Les  Aruspices  fai* 
soient  de  ces  cendres  un  mortier  qu'ils  cmployoient 
à  enduire  tous  les  ans^  le  19  mars ,  l'autel  de  ce 
dieu  et  à  réparer  les  degrés ,  par  lesquels  on  y  mon- 
toit  ;  la  jeunesse  de  Phigalie  dans  l'Arcadie ,  ailoit 
certains  jours  se  couper  les  cheveux  sur  les  bords 
du  Néda^  pour  les  lui  consacrer  ^^\  Les  Athéniens 
reconnoissoient  ^IHyssus  comme  un  de  leurs  dieux 
tutélaires,  ils  diso^qnt  <iu'il  étoit  consacré  aux  Muscs^ 
elles  avoicnt  sur  ses  J^ords  un  autel  appelé  les  Muses 
lUyssiades;  les  anciens  ont  donné  souvent  le  nom  de 
Muses  aux  Nymphes  et  Varron  les  confond  presque 
toujours.  Combien  de  fleuves  ne  voit-on  pas  au 
revers  des  médailles  des  villes  grecques  avec  leurs 
autres  dieux.  Dans  Homère^  lesTroyens  immolent  des 
taureaux  au  Scamandre ,  dieu  tutélaire  de  Troie ,  et 
ils  précipitent  des  chevaux  tout  vivans  dans  ses  flots. 
Dans  l'Enéide ,  Enée  adresse  sa  prière  au  Tibre  (ni) 
comme  à  la  divinité  tutélaire  du  pays  :  le  fleuve  qui, 
comme  Jupiter ,  étoit  versé  dans  la  connoissance  de 
Tavenir ,  lui  annonce  la  grandeur  de  ses  destinées  et 
rinstruit  de  ce  qu'il  doit  faire  pour  s'en  rendre 
digne  ^^\  Les  Phrygiens  sacrifloient  aux  fleuves  Mar- 
sjas  et  Méandre  (n) ,  ^^  :  Hésiode  dit  qu'on  ne  doit 

^  PansaiD. ,  Arcad.=^  «  Virg. ,  lib.  VIII,  v.  6/|.  =  ^^  Gjral- 
Jiis,  T.  l,  p.  732.  Max.  ijr. ,  XXXVIII  Ser. 
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point  passer  les  fleuves ,  sans  les  invoqaer  aupa*-* 
ravant  9  en  se  lavant  les  mains  dans  leurs  eaux.  ^*> 

Les  fleuves^  qui  servoient  de  limites  aux  nations^ 
n'étoient  pas  seulement  regardés  comme  autant  de 
défenses  naturelles  contre  des  invasions^  mais  encore 
comme  des  bornes  sacrées  et  inviolables  qu'on  ne 
pouvoit  franchir  sans  commettre  un  sacrilège.  On 
déféroit  encore  de  grands  honneurs  aux  fleuves  qui 
traversoient  les  grandes  villes^  et  surtout  les  capitales 
des  états ,  ou  qui  baignoient  leurs  murs. 

Quelle  vénération  les  Grecs  n'avoient-ils  pas  pour 
les  fontaines  et  les  nymphes  ou  génies  qui  y  prësi- 
doient?  quelles  vertus  ne  leur  attribuoient-ils  pas? 
de  queb  effets  miraculeux  ne  les  croyoieot-ils  pas 
capables  ?  quoi  de  plus  célèbre  que  le  temple  élevé 
aux  nymphes  lonides  sur  le  bord  de  leur  fontaine^  à 
cinquante  pas  d'Olympie,  que  celle  d^Hagno  au 
pied  du  Mont  Lycéen  en  Arcadie^  que  la  fontaine 
deCastalie,  que  lUippocrène,  l'Aréthuse,  la  fon- 
taine de  Cérès  près  de  Fatras  dans  le  Péloponnèse^  où 
la  divination  se  pratiquoit  parle  moyen  des  miroirs^ 
celle  d'Apollon  Thyrxéen  à  Cyànée  en  Ly cie ,  celle 
du  même  dieu  à  Goloplion  y  le  lac  Limera  dans  la 
Laconie!  Quoi  de  plus  accrédité  daus  la  Grèce  qae 
la  fontaine  de  Clepsydra  y  près  Ithome  ,  qui  étoit 
consacrée  à  Jupiter,  (o) 

Enfin  c'étoit  un  dogme  admis  parmi  les  Grecs  et 

^*'  Hesiod. ,  Ojfer,  ei  dies,  lib.  II. 
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saitont  parmi  les  sectateurs  de  Zenon  ^  qne  Dieu 
existant  Sffec  lui-même  ^ans  le  commencement^  avoit 
converti  en  eaa  toute  la  sabstance  nutérielle  et 
qne  de  même  qne  les  germes  sont  contenus  dans  le 
fluide  spermatique  y  de  même  la  raison  séminale  et 
organisatrice  du  monde  fut  déposée  dans  la  matière 
humide  :  aussi  accordoient^ils  k  Teau  une  action 
plus  aniverselle  et  lui  donnoient-ils  la  préférence  sur 
tous  les  autres  élémens.  Cet  élément ,  disoient-ils, 
commande  à  tous  les  autres^  et  Taîr  lui-mcnie  im- 
prégné d^eaUy  fut  invoqué  sous  le  nom  de  Jupiter 
plavîeiix.  <^) 

§  V.  Baechus  SabasUis. 

Llnstoire  mythologique  de  la  naissance  de  Bac- 
cbos  Sabazius  est  la  même  que  celle  de  Baechus 
Zagrée,  et  cela  doit  être  puisque  c^est  le  même  pei^ 
sonnage  :  «  Il  y  avoit  un  autre  Baechus  beaucoup 
a  plus  ancien  que  le  fils  d^  Sémclé,  dit  Diodore  de 
»  Sicile  ^\  Il  étoit  fils  de  Jupiter  et  de  Proserpiae, 
»  quelques  uns  Tappeloient  Sabasius,  »  Diodore  et 
les  autres  écrivains  de  l'antiquité  lui  donnent  les 
mêmes  attributs  que  ceux  du  Baechus  des  mystères 
d'Eleusis  :  c'étoit  le  principe  fécondant ,  le  principe 
actif  de  la  nature.  Cest  sous  ce  rapport  et  dans  le 
même  sens  qu^on  a  donné  le  nom  de  Sabazius  à  Ju- 

^  Diogen.  Laerc,  ru.  Zenon,  in>.vn.=<=^  Diod.  Sic,  Hb.lV, 
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piler  lui-même  :  «  Ecoute-moi^  ô  Sabazias^  fils  de 
j)  Saturne ,  illustre  dieu ,  toi  qui  as  enfermé  dans  ta 
»  cuisse,  Bacchus,  Dionysius,  Eribromius,  Era— 
))  pl)iotès,  ce  dieu  qui  bientôt  fut  transporté  sur  les 
«  sommets  du  Tmolus  qu'babitoit  la  belle  Hippa. 
»  O  dieu  protecteur  de  la  Phrygie ,  souverain  tout— 
D  puissant,  viens  et  sois  favorable  aux  initiés.  ^^^ 

Cette  dénomination  donnée  à  Jupiter  est  confirmée 
par  tous  les  écrivains  de  l'antiquité. 

U  nous  reste  un  grand  nombre  d'inscriptions  ea 
llionneur  de  ce  dieu  ^^  :  les  Cretois  adoroienfJupi- 
ter  Sabazius^^^  ;  c'est  le  culte  de  Jupiter  Sabazius  , 
qui  fut  proscrit  par  le  préteur  C.  Cornélius  His- 
pallus.  ^« 

Artémidpre^*^  met  Jupiter  Sabazius^  aussi  bien  que 
BaccbuSy  au  nombre  des  divinités  auxquelles  le  ser- 
pent est  consacré  et  dont  il  est  le  symbole,  parce 
que  l'un  et  l'autre  étoient  considérés  comme  le  pou- 
voir générateur. 

^*>  Orph.,  Bymn.  XLVII.  =  ^  Spon,  Mâceï.  erudit.  antiq.  — 
Remcsias///i5rrf/7. ,  p.  a3i  >  cl.  I ,  ins,  CCLVI.=  ^'  Marsbam, 
p.  a44«= '-VaKMax.,Iib.I,  cap.  3,$ a,  p.  i4i.==^Oneîrocr, 
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CHAPITRE  m. 

Bacchus,  pouvoir  générateur,  adoré  sou$  le  sjmbole 

du  serpent. 

%  I.  RAIe  important  que  joue  le  serpent,  dans  l'histoire  et  les 
mjstères  de  Bacchus.  Les  Grecs  tenoient  cette  4:rojance  des 
Orientaux.  Le  premier  Être  adoré  dans  la  Thébaïde  et  la 
Phénicie  sous  le  sjmbole  du  serpent. — Cette  doctrine  a  passe 
de  rÉgypte  chez  tous  les  peuples  de  l'antiquité. 

S  1.  Le  grand  nombre  de  dieux  qu'admeltoit  le  poljthéisme , 
n  étant  que  des  attributs  de  la  dîvimté  suprême,  ils  avoient 
tous  le  serpent  pour  symbole^ 

{  3.  Le  serpent  étant  le  sjmbole  de  la  divinité ,  0  étoit  aussi  le 
symbole  de  toutes  les  éminentes  qualités  qui  appartiennent 
à  l'èlre-Supréme  ;  tous  les  genres  de  biens  lui  étoient  attri» 
boés.  — Il  avoit  le  don  de  la  divination.  —  Il  réunissoit  tous 
les  caractères  et  remplissoit  tontes  fonctions  de  la  divinité* 

$  4«  Il  présidoit  ^  la  mort.  Il  avoit  tons  les  caractères  qui  ap*- 
partlennent  aux  divinités  infernales. 

$  S.  Le  serpent  étoit  le  symbole  des  élémeus«  du  soleil ,  et 
de  Bacchus  comme  soleil  inférieur.^-Gulte  de  Bacchus  serpent. 

§  6.  Il  étoit  le  symbole  de  Bacchus  dieu  du  vin. 

y  I.  Bàle  împorUuU  que  joue  le  serpent  dans  V histoire  et  leS'mjs- 
tères  de  Bacchus,  Les  Grecs  tenoient  cette  croyance  des  Orienr 
taux.  Le  premier  Être  adoré  dans  la  Thébdide  et  la  Phénicie 
sous  le  sjmbole  du  serpent, 

Lb  serpent  symbole  du  pouvoir  générateur^  jouoit 
un  très  grand  rôle ,  non-seulement  dans  l'histoire  de 
Bacchus  y  mais  dans  ses  mystères.  Pour  représenter  la 
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«aissanœ  de  Bacchus  Zagréc  ou  Sabaztus  ^  on  plaçoît 
dans  le  sein  des  initiés  un  serpent  d'or ,  et  on  le  re- 
liroit  par  les  parties,  ioféiieuros  du  corps  :  les  Grecs 
tcnoient  encore  cette  croyance  religieuse  des  Orien- 
toux.  Lfss  1i»hitaiw  de  la  T^éba^de^  mm  quje  les  Phé- 
niciens^ représentoien^  le  premier  être  sous  le  sym- 
bole du  serpent^  auquel  les  Phéniciens  donnoient  en 
leur  langue  un  nom  correspondant  au  mot  greçAga^ 
thodemon^  qui  signifie  le  bon  esprit  y  le  bon  génie  : 
les  Egyptiens  l^ppelèrent  Caepb  qui,  àm»  U  langue 
égyptiennç^  signifie  hm  pfikr  ej^çelhtiee^^.  Qiund 
ils  tfouloicpt  peindie  le  monde ,  lliiépa^ypbe  dwA 
ils  se  serteient  éloh  nn  cerde  4e  coulenr  aé- 
rienne^ enyironné  de  flammes ,  au  milieu  duquel  ils 
inettoient  un  serpent,  pour  désigner  l'être  qui  lui 
avoit  donné  la  yiç,  et  qui  rentretenoit  :  très  soovqnt 
fincoxe  â»  représeiitoiept  le  monde  pur  une  âgnie, 
autour  de  laqveUe  un  serpeul  en  cercle  ^ioit  Tera- 
bléme  de  Pâme  universelle.  ^^^ 

Les  Phéniciens  donnoient  une  tête  d'épervier  au 
serpent  qu'ils  regardoient  comme  symbole  de  la  di- 
vinité :  Epeis,  un  de  leurs  hiérophantes  ^,  dis^tde 

t*>  platarq. ,  de  Isid,  et  Osir.  —  Euseb*,  Prœp.  Ev.  I ,  X.  = 
^  Eiiscb.  Ihid.  —  Kirclter ,  OBdip.  )Sg)rpt.  part.  II ,  p.  117.— 
Hor.  jipôU.,  lîb.  I ,  cap.  &i, 

^  Epds  a  été  regardé,  par  les'Egyptîeiis,  comme  le  pins 
grand  des  Hiérophantes  et  le  premier  des  écrirains  sacrés  :  son 
li\tç  avoU  été  Uaduit  p«r  Anas  d'IUfiadéopolis-  Ce  fait  est 
rapp,prté  par  ^hilon  4^  Bjblos  :  Tourmoat  ^t  <|ue  le  nom  Spen 
ne  paroit  pas  égjptiei^il  le  nçmme  Epheiserpentarius^  et  iUjoate 
qu'on  a  pris  \e  livre  pour  1* auteur. 
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cet  éperv)erque,  lorsqu'il  ouvroit  les  yeux,  il  rem- 
plissoit  l'univers  de  sa  lumière  y  et  que  lorsqu'il  les 
fermoit  y  tout  étoit  aussitôt  couvert  d'épaisses  té- 
nèbres ^^.  Phérécydes  avoit  composé  y  d'après  ces 
idées ,  une  dissertatioa  théologique  dans  laquelle  il 
«voit  donné  a  la  divinité  le  nom  ^ophionée ,  c'ast-à- 
dire,  de  serpent  ;  il  avoit  aussi  traité^  dans  cette  m^me 
dissertation,  des  ophionides ,  c'est-à«dire ,  des  adora- 
teurs delà  divinité  sous  ce  symbole.  Cette  doctrine  des 
Egyptiens  {jf)  et  des  Phéniciens  a  passé  non-seule- 
ment che& les  Grecs,  mais  chez. tous  les  peuples  d|e 
l'antiquité;  tous  ont  regardé  les  serpens  comme  sacrés, 
tous  les  ont  employés  dans  leurs  mystères  ,  tous  en 
ont  fait  des  symboles  de  la  divinité. 


I  II.  Toui  les  diêux,  étani des  aUribuis  de  U  divimié  suprême, 

eurent  le  serpent  pour  symbole. 

D*après  le  génie  des  peuples  anciens ,  le  grand 
nombre  de  dieux  qu'admettoit  le  polythéisme,  n'é- 
toient  que  des  attributs  de  la  divinité  suprême ,  et  ils 
avoient  tous  le  serpent  pour  symbole.  U  n'est  point 
de  divinités,  soit  qu'elles  appartiennent  au  principe 
actif  ou  auprincipe  passif,  avec  lesquelles  on  ne  voie 
le  serpent.  ^** 

Dans  des  temps  plus  modernes,  les  Egyptiens 
donnèrent  à  Sérapis,  la  souveraine  puissance  de 
looias  choses.    On   trouve  ce  dieu  sur  plusieurs 

^^  Proclas ,  lib.  III ,  in  Tun.^  p.  a i6.  =  ^  Montfaucon ,  Ant. 
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médaille»  anciennes,  avec  les  mots  ZEn,  deuf^etWkloç, 
sol:  sous  ce  dernier  rapport,  il  étoit  représenté  avec 
la  forme  d'un  serpent  dressé  sur  «n  cheval  ^*^  Mont- 
faucon"^  donne  une  belle  statue  antique  du  grand  Se- 
rapis  :  sa  tête  est  surmontée  du  calathus ,  elle  jette 
des  rayons  ;  sa  barbe  et  ses  cheveux  sont  ceux  de  Ju- 
piter j  le  corps  revêtu  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds, 
est  entortillé  d'un  serpent  dont  la  tête  est  au-dessus 
des  pieds  du  dieu  î  le  corps  du  serpent  serre  la  statue 
du  dieu,  en  remontant  par  plusieurs  contours  qui  se 
terminent  aux  épaules  -,  ces  contours  laissent  quatre 
espaces  vuides,  dans  lesquels  sont  marqués  les  douze 
signes  du  zodiaque,  trois  dans  chaque  espace. 

"chez  les  Egyptiens,  il  étoit  le  symbole  d'Osiris:  le 
caractère  principal  d'Osiris  ,  comme  celui  de  Cneph 
dopt  les  attribuU  lui  furent  transférés,  étoit  la  bien- 
faisance envers  les  mortels ,  puisqu'il  étoit  surtout  le 
dieu  de  la  fécondité.  Sous  ce  rapport,  le  serpent  lui 
appartenoitaussibienqu'àBacchus,rOsirisdesGrec$: 

aussitôt  après  sa  naissance  ,  Bacchus  eut  une  cou- 
ronne de  serpent  sur  la  tête.  ^^^ 

«  Sérapis ,  dit  Montfaucon ,  qui  se  prenoit  pour 
D  Jupiter,  se  prenoit  aussi  pour  Pluton  et  pourEscu- 
»  lape ,  et  en  tous  ces  sens  le  serpent  lui  convenoit.  » 
La  grande  image  de  Mithra  étoit  de  même  entor- 
tillée du  serpent  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  tête , 

<»>  Eckel..  Doctr.  Numor.  veterum,  T.  IV»p.3o.  =  ^  Mont- 
faucon,  Hb.ll,  supl..  p.    i48.  =  ^^  Euripid.,   î>.    Baccho . 
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et  les  tours  que  fait  ce  serpent  sur  le  corps  de  Mithra^ 
laissent  de  même  quatre  espaces  pour  marquer  les 
quatre  saisons  et  les  douze  signes  du  zodiaque ,  trois 
sur  chacune.  Mithra  étoit  la  même  divinité  pour  les 
Perses  y  que  Sérapis  pour  les  Egyptiens  ;  le  dieu  su- 
prême qui  règle  les  saisons  y  et  dont  le  soleil  est  un 
des  principaux  agens  :  u  Plusieurs  croient  y  dit  Tacite^ 
f(  que  Sérapis  est  Esculape,  parce  qu'il  guérit  des 
«  maladies  ;  quelques-uns  le  prennent  pour  Osiris; 
u  un  grand  nombre  le  disent  Jupiter^  comme  ayant 
«  ja  puissance  sur  toutes  choses;  d'autres  le  prennent 
c(  pour  Pluton  y  se  fondant  non-seulement  sur  des 
a  coii)ectures^  mais  sur  des  preuves  certaines,  n  On 
voit  sur  plusieurs  monumens  une  aigle  étendant  ses 
ailes  y  qui  est  placée  sur  le  serpent  y  et  au-dessus  est 
k  tête  de  Sérapis.  ^^' 

Les  Egyptiens  ne  se  contentoient  pas  de  repré*- 
senter  le  serpent  accompagnant  leurs  divinités  , 
commeétant  leur  attribut;  ils  représentoient  souvent 
ces  dieux  n'ayant  que  la  tête  qui  leur  étoit  propre  , 
avec  la  tête  et  la  queue  du  serpent  :  tel  est  le  Sérapis 
donné  par  Montfaucon  y  dans  le  second  volume  de 
rAntiquité  expliquée  [  p.  3â6  ).  Isis  ayant  le  corps 
d'une  fenune  l'accompagne;  elle  tient* la  corne  d'a- 
bondance^ elle  a  un  grand  vase  sous  la  main 
gauche  y  elle  présente  de  la  droite  des  feuilles  de 
pêcher  à  Sérapis  qu'on  reconnoit  à  sa  tête  couronnée 
<lu   calathus  ;  son  corps  de  serpent  fait  plusieurs 

^  MoDtiàucon ,  Anliq.  ExpL  ,  T.  II ,  p.  5i6. 
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tours.  Apis  lai-raéine  est  quelquefois  reprësmié  avec 
la  tête  de  taureau ,  le  corps  et  la  queue  du  serpent 
retrousses  à  rextrémitë.  ^*^ 

On  trouve  dans  les  moriumens  ancîeD»  des  Grecs 
€L  des  Rohiains  ^  Saturne  le  père  des  dieu  et  l'en»- 
bléme  du  temps  ^  tenant  à  la  main  une  grande  iorcbe 
allumée  ^  entortillée  d^un  serpent  qoi  est  marqué 
dans  ses  contours  dé  plusieurs  étoiles  ;  ces  étoiles 
indiquent  sans  doute  le  zodiaque  qui  est  la  Biesure 
du  temps.  ^> 

Nous  avons  déjà  remarqtlé ,  diaprés  Artémidore, 
que  le  serpent  étoit  consacré  i  Jupiter  ^  et  qu'il  en 
étoit  le  symbole  :  on  le  voit  quelquefois  déruit  Ju- 
piter ^  ou  le  suivant  ^  ou  bien  il  est  sous  lui  y  lor^ue 
le  dieu  est  assis.  Le  buste  de  Jupiter  accompagné  du 
foudre  et  de  la  corne  d'abondance  >  est  souvent  placé 
dans  un  cercle  décrit  par  un  serpent  qui  se  mord  la 
queué^  symbole  de  Féternité.  ^^ 

n  entoure  quelquefois  le  trident  de  Neptune,  le 
dieu  qui  préside  à  la  substance  humide  ^  et  il  est  à 
la  proue  des  vaisseaux.  ^^^ 

Il  est  sur  le  cbar  de  Pluton  enlevant  Proserpine.  * 

Dans  la  théologie  des  Egyptiens  adoptée  par  les 
Grecs,  Hercule  représentoit là  divinité  sous  le  rap- 
port de  la  force  ;  le  serpent  ayant  à  la  bouche  Pceuf 
^mbolique,  étoit  un  de  s^  attributs.  S^  deux 
images  dans  la  sphère,  le  serpetitaire  et  l'ingéni- 

^^  Montfaucon ,  i<ieiii.=  ^  Montiaacon ,  T.  I ,  Supiem, ,  p.  1 5. 
s=  ^  Cajlusy  Becueil  d^toUiq^,  T.  I^  p.  117.  =:  ^  Haniuin, 
Tfum, ,  p.  565,=  ^  D'Ennerj,  Ca/.,  p.  429- 
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colua^  ont  tou  deax  un  sef  pent  ^Tnn  dans  ses  matas^ 
Tautre  sous  ses  pieds.  ^'^ 

Leaerpettt  acseompagnoit  ApoUon:  snr  plusieurs 
monumens  il  est  placé  derrière  sa  tête'  ;  à»  sevpen» 
éloîeiit  attwàéi  k  sa»  tMpied  a&ta  lecpwl  ^suMant  Lu- 
«■  ^^  ^  le  serpent  rendoit  des  oracLea  à  Delphaa  La 
irépMd  eonaacrë  àilpoUoo,  pnr  les  Gaees  vkterieuE 
àt%Vet9e8à  Piat^e  y  étoit  plaee  ssr  an  aet peut  d'airain, 
a  tTMs  tétor  ^.  Gehii  pikcé  par  ConalaMiiD  dans 
F  Wppodf  ose  y  9ifint  été  fait  sur  k  laDdèfaf  dis  tré- 
piad  damié  par  lé^PfaMMas,  à>  Delpbea  ^^\  Le  seupent 
esl  repadMrté  vivant,  savane  grand»  ^pantiiéde 
ferépiads  cpM  aonl  taipteiatsaartipers  des  mëdaMefr 
gracqtMBi 

Le  serpent  ëtoit  sons  la  tutalle  d'Eacidapc^  noa- 
seaàenant  comme  dieu  de  la>  aàtûi^  ,  niaia  coaoDaïc 
tftasi  fe  ai4nie  dieu  cpiale  Sérapia  d)ea  Egyptiens ,  el 
il  était  fié  à  la  «érëmonie  dcs^  austères  d'Eleusis^ 
aoua  le  doai^  du  die«  d'Ëpidavre  ;  la  Gympiiéme  jour 
hai  élail  aoaasicfë^  sous  là  déaoEaiaatioti  d'Ëjùdlsiurie. 
Esculape  ayant  le  calathus  sur  la  télé ,  tient  le  bâloa 
aaiorlîllë  par  le  sarpent  qui  bisse  quatre  espaces  ^ 
cooune  dans  les  Ggures  de  Sérapis  et  de  Mithra  ; 
qBelques-uns  ont  cru  qn'Esculape  ëtoit  pé  d'un 
œuf  de  corneille  y  et  qu'il  en  ëtoit  sorti  sous  la  figure 
d'un  serpent  :  c'est  sur  cette  croyance  qu'Alexandre 

^*^  Dupuis ,  Origine  des  cultes ,  T.  I,  p.  3io«  =  ^^  Lucîan. ,  de 
yiUroL  ,  p.  993.  ^  ^^  Hcrod.  =  **'  Zozim.^  lib.  lî^  p,  107.= 
^^  KJrckcr»  QEd.^gypt.^  T.  Il ,  Pari.  II,  p.  1 13. 
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l'imposteur  fonda  la  fourberie  qui  est  rapportée  par 
Lucien.  ^^^ 

U  étoit  un  des  attributs  de  Mercure  qui  le  portoit 
sur  son  caducée. 

U  étoit  le  compagnon  d'Isis^  dont  la  tête  étoit  cou- 
ronnée d'un  aspic  ^^  On  portoit  un  serpent  dans  ses 
pompes  :  le  marbre  déterré  par  les  dominicains  de  la 
Minerve,  à  Rome,,  en  1719 ,  a  une  première  partie 
qui  porte  pour  inscription  Isidi  sacrum  y  et  qui  est 
entortillée  d'un  iserpent  y  au-dessus  duquel  on  voit 
le  croissant  de  la  lune,  contenant  quelques  épis. 
Isis  est  quelquefois  entortillée  du  serpent  qui  Ten- 
veloppe,  la  serre  du  côté  des  jambes  où  il  ne  fait 
qu'un  tour,  et  qui  remonte  par  plusieurs  plis  et 
replis  jusqu'à  la  poitrine.  ^^ 

Gybèle  représentante  terre  ou  la  nature  produc- 
tive ,  accompagnée  d'Atys ,  ayant  des  fruits  de  toute 
espèce ,  et  tous  les  symboles  de  la  fécondité  ,  tient 
un  tympanum  au-dessus  duquel  est  un  serpent  qui 
entoure  un  tronc  d'arbre  ^^^  :  Ops  étoit  aussi  acoMn- 
pagnée  de  serpens. 

Chez  les  Babyloniens ,  la  statue  de  Junon  tenoit 

^'^  Lacian.y  Alex»  sen,  Pseud.^  J    i3.  =  ^  Cuperi,  Barpo^ 
craies  f  p.  5g» 

■    El  procul  lo. 
Spectai  ab  arce  poli ,  jtan  'divis  addUa ,  jamque 
Aspide  cincia  comas  j  et  ovanU  persona  iisiro.  (  Valerios 
Flaccus ,  lib.  IV.  Arg. ,  v.  4  >  7*  ) 

^  Montfaucou  ,  T.  II,  SupL^  p«  i44'  =  ^^  Montfaucon ,  T.  1 , 
p.  8, 


POUVOIR  GÉNÉRATEUR.  121 

un  serpent  dans  sa  main  droite,  et  Rhëa  assise  avoit 
deux  serpens  à  ses  pieds  ^^K  Le  bois  sacré  du  serpent, 
près  le  temple  de  Junon  l'argienne  à  Lanuvium, 
étoit  célèbre  ;  le  serpent  précède  souvent  le  char 
de  Jcmon.  ^'^ 

La  statue  de  Minerve  avoit  un  dragon  à  ses  pieds  ^  ; 
un  grand  serpent  étoitle  gardien  de  la  citadelle  d'A- 
thènes^  il  demeuroit  dans  le  temple  ^^^  :  c'étoit  celui 
de  Minerve  Poliade.  *Thémistocle  voulant  forcer  les 
habitans  d'Athènes  à  quitter  leur  viUe ,  lors  de  l'in- 
vasion de  Herxès ,.  et  à  monter  sur  leurs  vaisseaux  y 
ménagea  un  incident  qui  fixa  l'irrésolution  des 
Athéniens  ;  des  prêtres  annoncèrent  que  le  serpent 
sacré  que  l'on  nourrissoit  dans  le  temple  de  Minerve , 
venoit  de  disparoitre  :  la  déesse  abandonne  ce  sé- 
jour y  s'écrièrent  les  Athéniens ,  que  tardons-nous  a 
la  suivre? 

Les  Romains  nourrissoient  des  serpens  dans  le 
temple  de  la  bonne  déesse  :  aux  pieds  même  de  cette 
divinité  on  voyoit ,  comme  aux  pieds  de  plusieurs 
images  de  la  mère  des  dieux ,  un  serpent  couché  ^^^  ; 
comme  Proserpine ,  elle  fut  aimée  par  son  père ,  qui 
se  métamorphosa  en  serpent  pour  la  séduire .  ^^ 

Les  serpens  de  Gérés  étoient  célèbres  dans  la  re- 
ligion des  anciens.  Cet  animal^  comme  enfant  de  la 

^  Cuj^n  ^  Marpocmies ,  p.  Sg.  =  ^Waillant,  Fam.  ^T.  II, 
p.  317.  =  ^  PluUr.,  de  Isid.  et  Osir.  =  ^*>  Herod.,  lib.VIlI, 
J  4i .  =s  .<*>  PluUr. ,  Fit.  CiBsar.  =  ^•^  Macrob. ,  Satum. ,  lib.  I, 
rap*  la. 
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teiTCf,  devoil  être  agréaUe  à  Céti»,  quand  on  ne  le 
cQVHdéf eroit  pat  aoas  sts  rapports  mj^stëiieux  kyec 
isMa  divinité;  mgusk  en-  eÉt-e\i»  eAvirooiiée,  son  ebar 
em  ot  quelqiuifixb  <ttdiëy  et^  pour  FerdÎBAÎre^  ib  tmt 
des  ailes  ;  sa  chevelure  en  est  quelquefois  tressée  : 
teQe  cat  ia  Car èf  d^s  Plûg^ens  ^.  Pisycilé  cott)fue 
l^  déesse  pa?  ite»  serpen^^^^  ^  ciirfb  «o  gY%uid  nom- 
ive  de  momumens  plMettt  J«pitc^r  ^  Bticcbo»^  Her- 
cule, ApoBau^  VAm^Wy  Mmërt^^  FMks^  Gérés, 
Diane  /  Proeerpitie  et  toute»  les-  divinité  entre  de» 
s^pem.  ^^ 

$  Ilï.  'Le  serpent  étant  le  symbole  de  la  dhinUé ,  îX  étoit  le  sym- 
bole de  toutes  tes  êminentes  qualités  qui  apparliennentâ  VÉtre- 
Supféme. 

Cet  animal  étant  rembléme  de  la  divinité  ,  étoh 
conséqnemment  le  symbole  de  toutes  les  qualités  qui 
lai  appartietment,  de  la  bienfaisance,  de  ta  fécondité, 
de  la  puissance ,  de  la  sagesse  ,  de  la  prudence ,  de 
la  vigilance ,  de  la  concorde ,  de  la  félicité ,  de  I» 
victoire,  de  Pimmortalité. 

Les  Egyptiens  donnoient  les  noms  d'Agathodemon 

^''  nînutius  Pelîx,  p.  17.  —  Nonnas,  Ùîony.^  Iib.  VI.— 
Cmbinet  daStosch. ,  uP a36.—Horat.,  Ub^  IH  ^  ear.  Xl.«^^  Apul., 
Mst^^Hh.  yii  p.  t«6r=^  ^^  Gessnei' impp.f  T«W.  r55,  fig.  55; 
TaM.  i$àf  ig.  8>  Tab.  i6J^  — H«jni,  Th,  Br.  l,  Tab.  17, 
fig.  a. 
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tf  dedltiph  j  k  tous  les  syn^Doles  qnî  repréfeatoiisit 
lafeitilité^  et sartoot  ta  Sil.  ^^ 

Us  donaoiait  encore  le  nam  d'Agathodemon , 
Goeph  on  Qnnaphtsy  aux  taureaux  sacrés  qu'ils  ado- 
roîeot  comme  les  symlK^es  du  Mil  ascendant  ^  et  de 
k  finrtilitë  de  la  terre  ^^^  Ils  repreBeatoient  la  nature 
fliconde  par  on  arpent  s'ëlançant  d'un  globe« 

Dans  Fhistoxre  de  Gerè^ ,  le  serpent  appartenoît 
BOA'SenleÉieBt  k  h  déesse  qui  inrenta  l'agriculture  y 
wmk  encore  k  Triptolème  qui  apprit  ana  mortds  à 
cultiver  le  bled. 

Une  mëdaiUe  du  cabinet  de  Sle^Geneviàre  ^  pré- 
iente^  dans  un  ovale  Ibvmé  par  on  serpent  qui 
mofd  sa  quen^  ,  une  table  au-dessus  de  laquelle  est 
on  autre  serpent  à  télé  iie  lionf ,  qui  s'élève  snr  les 
replis  de  son  corps  ;  l'inscription  grecque  a  ee  Betks  : 
RâfMiiee  la  matrice  de  cette  femme  dans  son  lieu  ^ 
¥am  yitt  réglez  k  cours  du  èoieiL  Cette  médaille  est 
VA  eubléoie  de  la  fécondité.  ^^ 

La  déesse  Tutélina  y  thea»  les  Romains  y  veilloît  à 
la  conservation  des  moissons  et  des  fruits  de  la  terre 
déjà  recueillis;  elle  avoit  le  serpent  pour  attribut^ 
et  dans  k  plupart  de  ses  statues^  un  serpent  entor- 
k  un  tronc  d'arbre^  tourne  sa  tête  vers  elle;  dans 


^  Sia§num  Delta  vocatur  id,  juxtà  quod  divertUur  magnas 
Jliwitts,  dictus  Agathodœmon. — Ptoleni.,  Geogr,,  lîb.  IV.  cap.  $. 
=:^  Per serpentes ^  etfœcundiUdem^  etinformarumproductione 
wineUitem^  designabant  JEgypUL — ^lian.,  lib.  XIÎ.  cap.  XI. — 
Kircker.  lîb.  V.  ObcL  fol.  4^o.  —  La  Chauss.  Mus.Âoni.  sect.  IL 
p.  57.  =:  ^  Houdaucon,  Antiq.  ExpL  yt,\i,  p.  37a. 
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plusieurs  monumens  anciens  deux  serpens  traînent 
une  charrue  ^^K  Dans  plusieurs  autres^  le  serpent 
qui  représente  Isis^  a  un  sein  comme  une  nourrice  ^^; 
car  on  employa  les  figures  des  deux  sexes  du  ser- 
pent^ pour  représenter  l'emblème  de  Tétre  généra- 
teur y  comme  on  employa  le  .bœuf  et  la  vache;  on  le 
représenta  aussi  sous  les  formes  humaines  des  deax 
sexes.  L'objet  de  cet  emblème  étant  l'être  qui  donne 
la  vie ,  et  qui  préside  à  sa  propagation ,  les  anciens 
y  employèrent  les  deux  sexes ,  sans  lesquels  elle  ne 
peut  avoir  lieu. 

Lorsque  Junon  tient  de  ]a  main  droite  un  serpoit 
rephé  en  spirale,  c'est  l'emblème  delà  divinité  con- 
servatrice y  Juno  conservatrix.  Lorsqu'elle  le  tient 
sans  être  replié;  c'est  l'emblème  de  la  souveraineté  de 
cette  déesse:  en  général  le  serpent  étoit l'emblème  de 
la  souveraineté  j  on  représentoit  sous  ce  symbole  la 
puissance  royale.  Les  Egyptiens  ornoient  les  dia- 
dèmes de  leurs  rois^  de  figures  de  serpens^  ils  niar- 
quoient  par  là  ,  suivant  Elienw,  la  force  invincible 
de  l'empire  ^^^  :  une  aigle  porte  une  couronne  dans 
son  bec,  devant  le  serpent. 

Le  serpent  étoit  le  symbole  delà  santé  ;  sous  ce 
rapport ,  il  étoit  le  dieu  Esculape  lui-même  :  c'est 
encore  comme  dieu  de  la  santé  et  de  la  médecine 
qu'il  étoit  un  des  attributs  d'Apollon  et  de  Bacchus. 

^*^  Hunter,  Num,  Tab.  a5,  fig.  23.=  ^  Tristau,  Corn,  kist,^ 
T.  I,  p.  744- — Spanheim.,  de  itsuJYum^yT,  I,  p.  3o6.=  ^  De 
Nul.  animal.  ^  lib.  VI ,  cap.  38. 
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Hygiea.  déesse  de  la  santé,  éloit  représentée  avec 
un  serpent  :  elle  lui  donne  souvent  elle-même  des 
alimens  dans  unepatère,  ainsi  quePallas,  dont  il 
éloit  aussi  le  symbole  ^^^  ;  quelquefois  il  combat 
pour  les  peuples  qu'il  protège  y  tel  est  le  Sosipolis 
des  Eléens  ^*^  Il  étoit  Femblême  de  la  victoire; 
aussi  étoit-il  particulièrement  consacré  a  Bacchus, 
vainqueur  des  Indes.  On  le  voit  sur  les  chevaux  qui 
conduisent  le  char  de  la  victoire  ^^  ;  on  le  trouve 
comme  insigne  de  la  victoire,  dans  les  médailles  de 
César  ;  on  le  retrouve  aussi  comme  insigne  des  pha- 
langes y  des  cohortes ,  et  même  de  certains  peuples 
guerriers-  ^^ 

n  étoit  consacré  aux  héros^  etil  étoit  Tembléme  de 
rhéroisme  :  on  connolt  le  serpent  d'Epaminondas , 
d'Ajax  fils  d'Oilée  ^> ,  de  Télèphes  <«> ,  celui  du 
Cychrée,  qui  parut  lorsqu'on  se  préparoit  à  livrer  le 
combat  de  Salamine.  Les  serpents  étoient  regardés  ^ 
comme  les»génies  tutélaires  et  conservateurs  des  hé- 
ros et  des  monarques.  Dans  la  grande  agathe  onyx 
de  la  sainte  chapelle  de  Paris ,  ceux  qui  sont  sur  les 
caisses  de  Tibère^  représentent  la  profonde  prudence 
et  le  grand  bonheur  de  cet  empereur ,  ainsi  que  les 
nombreuses  victoires  obtenues  tant  par  lui  que  par 

^>  Cimelius  Vindob. ,  II ,  tab.  i3 ,  fig.  a ,  p.  4«— -Havercamp,, 
yum.  Contom.,  fig.  7 ,  p.  65.  =  ^  Pausanîas ,  lib.  V, 
cap.  ao.  =  ®  GeMner,  Num.  Jteg.  Maced. ,  Tab.  4 ,  fig.  Sp.  = 
'*>  Arrian.,  in  Prœf.  =  ^  Pbilost.,  Heroic.^  cap.  8  ,  $  i.  ec 
^^Ujglu.,  Fab.  100. 
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ses  lieotenansDmsus,  GermanicuSy  etc.^\  On  le  voit 
sur  les  monumeos  cooime  symbole  de  la  prudence  de 
œ  personnage.  ^^^ 

Tons  les  genres  de  bien  étoient  attribués  mn  ser- 
pent :  il  étoit  aussi  le  pronostic  d'une  grande  renom- 
mée ou  d^une  grande  fortune.  Olympias,  mère 
d'Alezandre-le-Grand ,  Pomponia^  mère  de  Scipion 
l'Africain ,  la  mère  de  Spartacus.^  Aëtia^  mère  d'An- 
guste^Manmiaea^  mère  d'Alexandre  Sétère,  eurent  en 
songe,  par  des  serpens^  l'annonce  de  la  grandeur  fu- 
ture des  enians  qu'elles  portoîent  dans  leur  sein. 
Plusieurs  autres  anpereurs ,  tds  qu'Aurélien , 
Maximienî,  etc*  ^reçurent  le  même  présage  dans  leur 
enfance.  Cicéron  raconte  l'histoire  de  l'acteur  Ros- 
jcius^  qui  acquit  une  si  grande  gloire  dans  son  art , 
Lorsqu'il  étoit  encore  au  berceau,  un  serpent  lui  ea- 
veloppa  le  eorps  pendant  son  sommeil:  son  père 
'  comnilta  les  devins ,  qui  répondirent  qu'il  étoit  des- 
tiné à  une  grande  renommée  ^^\  Beaucoup  de  per- 
sonnages de  l'antiquité  tinrent  k  honneur  d'être  nés 
du  serpent^  c'est-à-dire  de  la  divinité,  et  on  le  leur 
attribua  par  flatterie.  Les  Messéniens  débitèrent 
qu'Aristomène  naquit  d'un  serpent  :  les 
en  dirent  autant  d'Aristodamas ,  les 
d'Alexandre  ^^K  Les  Romains  furent  bien  aises  que 
S.cipion  participât  ^u  même  avantage  qu'Alexandre  : 
dans  l'état  où  Annibal  avoit  réduit  Rome ,  les  po- 

^  Tristan  ,T.I ,  p.  loo,  1 13,=  ^Aniiq.  Herc.  PUt, ,  T.  III. 
p.  104*  n*  4-  =  ^  Cicer.,  de  DivinaLj  lib.  I.=  ^Quiot.  Cnrt. 
lib.  I,  cap    I ,  Num.  17. 
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litiqoes  habiles  souhaiioient  que  les  erreurs  popu- 
laires relevaMent  les  espifrancos  des  Romains  y  et 
iisseQt  regarder  Sdpion  comme  un  homme  destiné 
par  les  dîeujc  à  de  grandes  duifses  ^^\  Une  telle  nais- 
saoce  sembloît  si  glorieuse^  que  Tempereur  Galtfrias, 
fils  d'un  paysan  ^  se  rattribua  pour  couvrir  par  le 
merveilleux  l'origine  de  son  extraction.  ^ 

{40  serpent,  comme  symbole  de  la  divinité^  en 
avait  Qon-saolement  toutes  les  qualités  ^  mais  il 
jréiaîsBûit  tous  §e%  oaractères  et  il  en  remplis*- 
soit  tontes  les  fonctions  ;  aussi  voyonsHMHis  eur  les 
moiiUDiaos  anciens  un  Mrpent  «ntortillé  autour  d'un 
anteL^  reeevant  de  la  piété  sa  nourriture^  dans  une 
patèce^^  Les  scrpens  avoient  le  don  de  la  divination^ 
qui  «e  faiaoit  en  considérant  les  diffiérens  mouvemens 
de.oct  janîmal  :  -cette  divination ,  qui Vappeloit  ophio-- 
mantie,  est  très  ancienne  ;  elle  étoit  e«  usage  ebei 
lea  Égyptiens  et  les  Phéniciens.  Dans  la  Grèce  les 
aerpenséloient  consacrés  à  Trophonius^  à  la  grotte 
duquel  on  voyoit  le  temple  du  bon  génie  ^^\  Les 
Grecs  étant  encore  en  Aulide  ,  tirèrent  le  présage 
que  la  guerre  de  Troie  djaneroit  dix  ans,  de  l'appa- 
rition du.  serpent  qui  dévora  une  couvée  de  neuf 
petits  oiseaui:  et  leur  mère.  Le  serpent  soitant  du 
^pyriVa^i  d'Anchise  m  traînant  «ept  pli^  tortueux^ 
annonça  à  Enée  que  ses  courses  se  teniùneroiant 

^  Tit.  Liv.  lib.  XXVI.— Aal.-G€l,lib. VII,  cap.i.;;»^  Aurel. 
Victor,  Y  inEpiiom,=:  ^^  Pedru3,  Mus.  Famés.  HI,  Tab.  4> 
fig.  8  ,  p.  5y6,  57.  ^  **^  PaoMD.  in  BauHie. 
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après  sept  années  "\  L'oracle  de  Jupiter  Ammon  est 
représenté  par  des  figures  dans  lesquelles  on  a  réuni 
les  rayons  du  soleil^  le  calathus  et  le  serpent.  Le 
pronostic  augurai  d'un  bonheur  futur^  se  faisoit  par 
les  serpens  venant  manger  ce  qu'on  leur  préparoit 
sur  les  autels  \  cette  divination  fut  pratiquée  par  les 
Argonautes.  ^^ 

Ainsi  les  serpens  étoient  adorés  ^  non-seulement 
comme  dieux  conservateurs  et  sauveurs  ^  mais  encore 
comme  dieux  de  bonheur  et  de  félicité  j  c'est  pour- 
quoi ils  étoient  l'^nbléme  de  la  fortune  :  alors  ils 
avoient  des  ailes  ^  comme  lorsqu'ils  représentoient  la 
victoire  ®^  ou  Pallas.  Ils  étoient  aussi  les  dieux  do- 
mestiques :  Montfaucon  rapporte  un  monument  ^^ 
sur  lequel  on  voit  un  palmier  d'où  pendent  deux 
couronnes  de  laurier  ^  et  au  bas  un  grand  serpent 
avec  l'inscription  :  au  génie  y  lare  salutaire.  ^^ 

Us'  étoient  les  génies  tutélaires  et  bienfaisans  des 
lieux  où  on  les  rencontroit ,  aussi  dès  qu'ils  parois- 

^*>  Servîus ,  jEneid. ,  lib.  V,  v.  85. 

^  Après  les  vœux  faits  par  Idmon ,  le  poète  ajoute  : 

Dixerat ,  et  summisjrondentibus  irUulii  ans 
Libavitque  dapes ,  placidi  quas  protinus  angues 
UmbrarumfamuU^  linguis  rapuere  coruscis,  (  Valerîas  Flae- 
eus.  Argon,) 

^^  Beger,  T.  III,  p.  298.  =v^*^  Mont&ucon,  Antiq^  Èxjd-f 
T.  I,p   3a3.  \ 

^  Apud  Samogîtios,  Sarmatîae  populos^  serpentes  pro  lanbos 
tutelarîbus  in  sedibus  aliferuntur  (  Stnckius.  Saor,  p.  38.) 
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soient  y  ils  étoient  universellement  adorés ,  et  la  joie 
se  répandoit  partout.  Cette  idée  des  génies  fut  prise 
des  actes  particuliers  d«  la  puissance  qui  régit  la 
nature  9  et  l'emUéme  du  serpent ,  qui  étoit  celui  de 
Dieu^  fut  conservé  pour  les  représenter.  Virgile  dit 
du  serpent  qui  étoit  sorti  du  tombeau  d'Anchise  y 
qu*£née  encouragé  par  cette  apparition  redouble  ses 
sacrifices  y  sans  savoir  si  c'est  le  génie  tutélaire  du 
lieu  ou  celui  de  son  père  ^^'  :  il  n'y  a  pas  de  lieu  sans 
génie ,  dit  à  cette  occasion  Servius.  ^^ 

La  superstition  se  plaît  à  étendre  les  objets  du 
culte;  c'est  ainsi  que  les  serpens  étoient  aussi  les 
gardiens  des  vierges  ^^  Plutarque  dit  que  le  ser- 
pent avoit  été  placé  au  bas  de  la  statue  de  Minerve 
au  Parthénium  à  Athènes,  pour  marquer  que  la 
virginité  avoit  besoin  d'un  gardien.  Ds  gardoient 
aussi  les  trésors  :  tel  est  le  serpent  du  jardin  des 
Hespérides  y  celui  de  la  toison  d'or  y  et  celui  qui 
dans  les  mystères  de  Bacchus,  sembloit  garder  une 
grappe  d'or. 

f  IV.  Ijt  serpettt^  divinké  des  Enfers, 

Le  serpent  y  étant  l'emblème  de  la  divinité  y  pré- 
sidoit  à  la  mort  ;  aussi  voit-on  beaucoup  d'inscri- 
ptions sépulcrales,  gravées  sur  le  corps  d'un  serpent. 
II  étoit  sdors  le  dieu  des  enfers ,  et  il  a  chez  les  di<- 
verses  nations  tous  les  caractères  qui  appartiennent 
a  cette  divinité  :  il  est^  sous  cet  aspect,  un  dieu  impi- 

^  Virg. ,  JEneid. ,  Ub.  VI ,  ▼.  pS.  =  ^  Scrvîus,  in  jEneid. , 
lih.  V«  ▼•  85.  =:  ^  NonniiSy  Dionjrs.^  cap.   i3,  p.  ^og. 
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toyabl-e,  il  est  Tattribiil  des  Eumà^ît)^  >  il  est  placé 
sur  la  tétc  tlTi^tâle.  hà  set^pcnt  t'iànt  rév^  coinine 
retrtblèinè  de  la  divinité  q tri doûne  la  vie  ett^m  pré- 
side à  la  tftort,  èti  carut  pair  son  moyeti  pouvoir  lévo- 
quct'les  ombfes  sur  lesquelles  il  dominoit;;  de  là 
vinrent  tant  d^^ràtlés  reïidtks  an  nom  dn  serpent , 
les  ettchaUtemens  tlàiiis  lei^trels  ^nPemploya^  et  Pidée 
singulière  qu^  avolt  quelquefois  cûïâmûmqué  le 
don  de  prophétiser.  Uecritute  ^intë  défend  aui 
Hébreux  de  consulter  les  Pythons  ou  serpens ,  et  par 
leurs  iiioyeùs  d'interroger  Ic^  morts  **^  :  k  Pytho- 
nisse  d'Étidor  pdssedoit  un  de  ces  serpens^  par  le 
lûoy en  duquel  elle  évoqua  Tombre  de  Sa'nniel^  qtfdle 
fit  voir  à  Satil  **>  ^jf).  Les  tirées  appeloîent  Nécro- 
mancie cette  sorte  de  divination  ;  elle  ftit  toujours 
inconnue  aux  Egyptiens,  qui  avoieùt  un  trop  grand 
respect  pour  les  morts,  pour  admettre  tette  supersti- 
tion. Les  Hébreut  furent  très  àttaclié^  à  cette  sorte 
de  divination  ;  car  quoique  Dieu  ^  condamnât  k  la 
mort  ceux  qui  l'exerçoient ,  elle  subsista  the^  eux 
près  de  neai'siéeks  <iprès  Moïse,  fosias^  qui  vécnt 
plus  de  neuf  cents  ans  après  la  mort  de  Moïse, 
abolit  les  Py (lions  dans  la  tribu  de  Juda^  et  le 
territoire  de  Jérusalem  ^^K  Le  serpent  d^airaio,  au- 
quel onofFrit  de  ^encens  jusqu'au  temps  d^zecbîas, 
fut  brisé  par  ordre  de  ce  prince,  environ  724  ans 
avant  J.  C  ^*^ 

**^  JSxofLj  cap.  XXXII ,  v.  ^.-^Deuieron. ,  cap.  XVIII ,  v.  1 1  • 
=  ^  neg.l,   cap.  XXVrïI;  v.  J,  14.=  ^  LbçU.,  eap.XX 
V.  1^.  =  ^**  neg. ,  rV,  cap.  tî.  =::^  Èeg.  IV,  cap.  XVin. 
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Un  hymne d'Orphëe,  adressera  génie,  qui  est  le 
même  ^e  l'Ophionëe  ou  le  serpent  »  présente  d'une 
manière  daire^  les  idées  ipie  les  anciens  attachoient 
au  dieu  qui  préside  à  toute  la  nature  ^  lorsqu'ils  le 
considéroient  sous  les  deux  rapports  de  la  divi-^ 
nité  btenfidsante^  qui  donne  la  vie  à  tont^  et  qui  té- 
pand  des  biens  ^ur  les  mortels^  et  de  la  divifciité  qui 
préside  k  U  mort,  et  qui  charge  leur  vie  de  dou** 
leurs  et  de  inanx»  Sous  le  dernier  rapport ,  il  le 
qualifie  de  horrendus ,  mmliiiwgus,  alastoPy  'ùu  ift^ 
festus  i  tandis  que^  sous  le  premier  rapport^  il  lui 
dôme  les  éptthétcs  de  dieu  bi^ifaisant  ^  de  grand 
Jupiter^  do  créateur  du  monde  ^  de  générateur  des 
hommes  >  de  dispensateur  de  la  vie ,  de  maître  de 
tout.  Voici  Oit  hymne  ^^^  c 

«  J'implore  le  génie,  grand  conducteur ,  effroya* 

«  ble,  le  dieu  bienfaisant,  qui  a  tout  créé ,  qui  a 

u  dispensé  la  vie  aux  mortels ,  le  dieu  redoutable 

«  et  dangereux ,  qui  erre  partout ,  le    souverain 

m  universel  y  qui  Sût  pénétrer  les  richesses  et  la 

(I  joie  dans  la  demeure  des  mortels ,  ou  qui  charge 

«  leur  vie  de  douleurs  et  de  maux.  C'est  dans   tes 

V  mains  que  résident  leur  bonheur  ou  leur  mal- 

tf  heur;   chasse    donc  loin  i\e  nous  le    deuil    et 

u  TafiBiction  qui  empoisonnent  le  cours  de  la  vie ,  et 

«  laisse-nous^  sur  la  terre  fertile^  achever  nos  jours 

u  dans  la  paix  et  la  tranquillité.  >i 

Léb  litre  de  grand  conducteur  donné  par  Orphée 

9* 
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au  serpent ,  rappelle  qu'il  servit  aussi  de  symbole 
aux  colonies  dont  il  êtoit  le  dieu  protecteur^  et  qu'on 
représenta  sous  la  figure  emblématique  du  serpent 
quelques  fondateurs  des  anciens  peuples ,  tels  que 
Gécrops  y  Cadmua>  etc. 

Lorsque  les  anciens  représentoient  le  serpent 
commele  génie  du  bien,  ils  le  plaçoient  élevé,  et  ils  lui 
donnoient  certains  signes,  auxquels  ilétoit  fisiciledè  le 
reconnoitre  ;  lorsqu'il  paroissoit  comme  génie  du  mal, 
il  étoit  rampant ,  et  il  avoit  les  signes  contraires: 
on  peut  voir  ces  détails  dans  Artémidore  ^*^ ,  et 
dans  divers  recueils  de  médailles.  Chez  les  Egyp* 
tiens ,  qui  regardoient  la  chouette  comme  le  syTa- 
bole  des  mauvais  génies ,  elle  acoompagnoit  le  ser- 
pent qui  étoit  alors  le  principe  du  mal;  chez  les 
Grecs,  lorsqu'on  voit  la  chouette  à  côté  du  serpent, 
elle  n'est  le  plus  souvent  que  la  compagne  de  Mi» 

(2) 


nerve. 


S  V.  £e  serpent,  symbole  des  éiémens ,  du  soleil ,  et  de  Bacektu 
soleil  inférieur.  Culte  de  Bacchus  serpent* 

Le  serpent  étoit  encore  le  symbole  des  éiémens , 
mais  on  ne  le  représentoit  pas  de  la  même  manière 
pour  tous  les  éiémens  :  la  terre ,  et  le  mouvement 
productif  dont  elle  est  animée,  étoient  représentés 
par  un  serpent  couché  et  à  deux  cornes  j  l'eau  étoit 

^^  Artëmidor. ,  Oneirocr.,  Ub.  II ,  cap.  i3. — lobert ,  Sdemte 
des  médailles  y  Ty  l  y  p.  4i4- =  ^  Caylos,  Recueil  ^antiq.^ 
T.  1 ,  97*  —  Haym. ,  Tk.  JBr.y  II ,  Tab.  9  y  fig.  lo ,  p.  97. 
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représentée  par  le  corps  tortueux  du  serpent^  ima^e 
de  rondulation  des  ondes  ;  Vair ,  par  le  sif&ement , 
d'un  serpent  debout ,  ou  par  la  langue  à  trois 
pointes  d'un  serpent  qui  siffle ,  le  feu  étoit  repré- 
senté par  un  serpent  debout ,  qui  étoit  plaoé  sur 
un  autel ,  ou  sur  la  tête  des  dieux  ^  ayant  un  globe 
sur  la  tête.  ^*^ 

n  étoit  l'emblème  du  soleil  proprement  dit , 
dont  le  culte  n'étoit  pas  séparé  de  celui  du  ser- 
pent. C'est  sous  ce  rapport  que  les  Sabécns  qui 
regardoient  les  pyramides  d'Egypte ,  comme  le 
sjmbble  du  soleil^  disoient  que  les  cendres  d'Âga- 
thodemon  ,  reposoient  sous  une  de  ces  pyramides. 
On  voit  dans  les  Abraxas  le  soleil  représenté  par  des 
hommes  à  tête  de  lion  rayonnante^  qui  tiennent  un 
serpent  dont  la  tête  a  aussi  des  rayons  ^^\  On  voit 
aussi  dans  plusieurs  antiques  une  tête  de  lion 
rayonnante  sur  le  corps  du  serpent  :  c'est  comme 
représentant  le  soleil  inférieur^  c'est-à-dire  la  force 
pénétrant  et  fécondant  l'univers^  que  le  serpent 
éloit  le  symbole  de  Bacchus.  On  l'adoroit  à  Cyzique 
sous  la  forme  du  serpent^  comme  on  l'y  adoroit 
sous  celle  du  taureau  :  il  est  représenté  dans  les 
médailles  de  cette  ville  ^  sous  la  figure  de  ce  reptile 
qui  s'entortille  autour  d'un  flambeau  ^^  Phanès^  le 
Bacchus  des  Orphiques^  avoit  aussi   la  figure   du 

^  Kircker ,  Obéi.  Vamph. ,  p.  35o.  2=  ^  Moalfaucon ,  j4ni. 
£xpi.^  T.  11 ,  p.  SSg.s  ^^  D'HancarviUe  ,  Mecher,  sur  tes  arts  de 
ia  Grèce,  T.l,  p.  463. 
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serpent  ^^.  L'asphocïèle  ^  plante  dont  Bomère  dit 
qu'étoit  semé  le  séjour  des  morts  y  étoit  cousacré  à 
Bacchus  y  ou  au  dieu  qui  présidoit  à  la  vie  et  a  la 
mort  y  représenté  par  l'emblème  du  serpent.  Bans 
rile  de  Ténos  on  le  ré^éroit  sous  ce  même  emblâmeu 

$  VI.  //  itoU  le  symbole  de  Baechm ,  dieu  Ai  vin. 

Le  serpeQt  étoit  consacré  à  Bacchus  y  même  comme 
dieu  du  vin  ^' }  de  là  est  née  la  fable  que  les  serpens 
sont  les  amis  des  bacchantes,  dpnt  ûs  lèchent  les 
jouçs.  Dans  les  bacchantes  d'Euripide  ^  les  nœuds  de 
la  peau  de  cerf  tachetée,  vêtement  des  bacchantes, 
étoient  formés  par  des  couleuvres  qui  se  jouoient  au- 
tour de  leur  cou,  et  les  serpens  eide^foient  avec  leur 
langue,  le  sang  qui  souilloit  leur  visage  ^^.  On  voit 
dans  Plutarque^  jusqu'à  quel  point  ces  superstitions 
étoient  répandues  dans  la  Thrace  et  dans  la  Macé^ 
doine  ^*^  Quoiqu'Olympias  eût  horreur  de  la  fable  du 
serpent  père  d'Alexandre,  et  qu'elle  écrivît  à  son  fils> 
lorsqu^il  se  disoit  fils  de  Jupiter  :  Cesse  de  me  ca^ 
lomnier  auprès  de  Junon  ;  cependant  elle  fut  plus 
livrée  qu'aucun  autre  à  ce  fanatisme.  Elle  ajouta  à 
ces  superstitions,  des  rites  plus  barbares  et  un  specta* 

^^  Atbenagor. ,  Leg.  pro  Christ, 

^  .In  nodo  coerces  Viperino 

BkUmidum  sinefraudfii  crinfis.  (Horit  Cécnn.  XI,  lih.  III.) 

»  Enrîpîd. ,  Babek.,^.  S^.,  '767.  =r  »  Plut.  f%,  jihat.  » 

53,4. 
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cle  plus  af(Vçux;  elle  traiuoil  afvès  eile  daps  des 
chfBurs  de  d^sc ,  dc3  çicrpcAS  privés  qui  y  s^^Iançant 
hors  de$  corbeilles  et  des  v^s  mystiques  ,  s'entor- 
tilloiçot  autour  des  tl\^rse^  ^e?  b^çcJl^aDtes ,  et 
jetoicat  IVHroi  parmi  les  a$^st^uis.  De  toute  ancien- 
acte,  U^  fqmnA?s.de  oe^ c^qtrées  oi^t  été  posiédées 
d^'  1^  ful:^^r  divine  ijufii^pire  Bs^çchus ,  d'où  leur 
est  venu  le  nom  de  Clodones  et  de  Mimallones  ^^\  La 

MaGédaiiie>  et  wrtout  h  wuXqa  où  éu»%  P?U9,  prot* 

^^  L'aiitetir  de  Tç^finoloflicmn  mag^num  faî(  dërivçr  le  mot 
de  clodones  de  l'espèce  de  sifflement  que  ces  feii^inçs  avoient 
coulume  de  faire  en  parlant.  Quant  au  mot  de  mimallones ,  voici 
fëtjmologîe  qu'en  «lonne  Polyeii(  tîb.  IV.  c.-  v.  )  :  «  Argée  roi 
de  Macédoine ,  attaqué  par  GalaorUs ,  roî  des  Taaiantiens 
peuple  d'illfr^e ,  ordonna  aux  ItNes  de  Macédoine  de  se 
porter  au  sommet  du  Mont  Eribëe,  lorsqu'elles  verroient  l'en- 
vemÀ*  A4o««f^Qo|ie  «U«%  (tesce^dipant  m  gfa^d  opuibre 
des  montagnes,  portani  dans  l^riî  viaÎM  de0  tbyrsesi  ea 
forme  de  piques,  et  le  visage,  couvert  pveç  des  branches 
d'arbres:  elles  inspirèrent  la  tçrreur  aux  Taulanlicns  quî^  ne 
les  oonnoissant  pas ,  jetèrant  leurs  armes ,  s'enfuirent  préci- 
pitamment et  kissèrent  leur  bagage.  Argée  fît  bâtir  un  temple 
à  Baccbus  Fsçm49VfH'i  ^  cca  fiVc^  p^irç^);  le  nqffi  ^  |limal- 
looes.  a 

^  Hésjfcbius  et  S^ii)^  disf^ot  quf  1^  ]4im^l9nc«  éloient  les 
Mé|ia4f&.  Ifi^  ^cfi^^\ç^^  kj|  prêlre^s  ^  Baçebua  çl^e?  \e& 
TimiiÇc»  :  ^iiî^as  ^)»ut^  que  ce^  pré(re^e^  de  Q^cçhus  fureut 
cFabord  appelées  Clodones  et  ?mi|itc  ||\nHillpi|es.  U  pré^eufl  q^r 
\c  nOB^  d^  MifwJloAp^  vî^nt  difi  ^(|A^ffiv ,  in^U^fipr^  ^  çn  ce  qup  |es 
Cemmof  açûnii^f  dç  |a  fureur  dq  B^ccku/f  iniitpîçnt  }e^  ^c^ioiis 
des  bomifesif  d'^^Mr^s  r<uat  Ciit  ddriycf  di^  JUlima^  rooi^ugnc  de 
TWace  oi|  Ton.  céliHi^rçit  Içs  cqféipiof^ips  iiijslérieu^s  c|c  Bac- 
cbus. Nonnus  met  les  Mimallones  au  noiii]>re  des  compagnons 
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duisoît,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  contrées  de  To- 
rient,  des  serpens  d'une  grandeur  considérable^ 
mais  en  méïne  temps  si  doux  et  si  privés,  que  les  fem- 
mes les  nourrissoient  dans  leur  sein  ;  ils  dormoient 
avec  les  enfans ,  se  laissoient  presser  dans  les  mains , 
et  fouler  aux  pieds ,  sans  témoigner  la  moindre  co- 
lère. Telle  est  sans  doute  l'origine  de  la  fable  d'O- 
de Bacchus  dans  son  expéditian  de  l'Inde.  Vene  (  Satjr.  I.  v.  99.  ) 
cite  ces  quatre  vers  tirés  d'une  pièce  sar  la  mort  de  Penthée , 
qui  paroît  être  de  Néron ,  d'après  l'autorité  de  Dion  et  des  aiJ 
ciennes  Scholies  : 

Jbrva  MUnaUoneU  implentnt  çemua  bomhiSy 
Et  raptum  vitulo  capta  ablaium  superbo 
passons ,  et  lyncem  mœnasjlexura  corjmbis , 
Evion  ingeminat;  repantbitts  assonat  écho. 

Stace  prétendoit  que  les  Mimallones  suîvoient  le  char  de 
Bacchus  ;  Ovide  le  leur  fait  précéder  : 

Ecce  Mimallonides^  sparsis  in  terga  capillis 

Dum  sequitur  Bacchus. 

(  Ovid.  Art.  AnuU.  lîh.  I.  y.  54i . } 

On  Kt  dans  Sidonius  (  Prœf.  Paneg.  Authemii.  ) 

T\mc  Faunis  Dryades,  Saty risque  Mmaliones  aptœ , 
Tuderuni  lepidum ,  rustica  turba ,  meios. 

Bochart  fait  dériver  le  nom  de  Mimallones ,  du  mot  bébrfu 
Memallelan  ^idest^  Garrulœ  et  loquaculm;  ou  de  M^tmal,  Prt^ 
soir{  Geog.  Sacr.  lib.  I.  cap.  XVIII.  ) 

Elles  avoîent  à  peu  près  les  mêmes  pratiques  que  les  femmes 
de  l'Edonie  et  delà  Thrace,  qui  habitoient  les  environs  du  mont 
Hoemus.  C^est  même  delà  qu'est  dérivé  le  mot  grec  ^jBuvxiveo 
imiter  les  Thraces ,  ce  qui  signifie  se  livrer  à  un  culte  supersti- 
tieux. 
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Ijmpias  ^'^  y  et  il  est  vraisemblable  que  les  serpens  de 
la  Thrace  ont  donné  naissance  à  la  fable  du  serpent 
père  de'Bacchu5  Ziagrée,  ou  Sabàzins(r);  car  les 
phénomènes  les  plus  simples  ont  enfanté  les  faits 
mythologiques  les  plus  extraordinaires  ^  et  la  plus 
grande  partie  des  superstitions  les  plus  absurdes 
doit  son  origine  à  des  choses  naturelles. 

CHAPITRE  IV.    ' 

BaechuSy  pow^oir  générateur,  adoré  sous  le  sjrm^ 

bole  du  taureau. 

» 

i  \m  \jb  taureau,  symbole  de  Baccbas«  dieu  de  Fagnculture , 
dieu  des  enfers  e^  principe  de  la  substance  humide. 

(  a.  Dans  les  mystères»  le  taureau  est  le  symbole  du  proiogonos 
(  de  l'Être  premier-né  ) ,  titre  donné  à  Bacchus.  ' 

f  S.  Le  taureau ,  animal  symbolique  du  Demiourgos  dans  toutes 
les  religions  anciennes ,  génie  générateur  des  anciennes  cos- 
mogonîes  de  la  Perse  et  de  tout  FOrient. 

i  ^.  Jjt  bœuf  Apis.— Symbole  d'Osiris. — Principe  de  la  fécon- 
dilé.~>Ses  rapports  avec  le  Mil. — Avoit  le  don  de  la  dirina- 
cion.—  Le  taoreau  Dionysiaipie  chez  les  Grecs  le  même  que  le 
bcBof  Apis.  -*  Divers  emblèmes  du  taureau  sur  les.monumens 


i  5.  L'idée  du  taureau ,  emblème  du  principe  fécondant  \  ne  doit 
pas  être  séparé  de  Fidée  du  taureau  emblème  de  Fagriculture. 

^  Lacian^  AUx.^  $  7,  la.— Casaub.,  aJSueion.,  lib.  III, 
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$  6.  ^  dpçtrin^  du  pi'ipf  ip^  siçtif  ^  du  principe  passif  el  du 
résultat  dçs  de^x,  se  retrouve ,  avec  d'autres  formes ,  sou&les 
noiDs  d'Apîs  et  de  la  vache  Athyr.-^Le  principe  passif  prenoit 
le  nom  de  toutes  lés  dresses  qui ,  ainsi  que'  la  vaeheAtbyr , 
dtoient  hoBorëes  cemme  ub  dee  priDoîpes  univerâela  »  €t  qui 
«I  remplissçient  lea  (bnctibos  i  c'était  U  natwf  wkf^  de  Iq^t 
c»  qui  «xif te ,  quelque  ^\  «on  nop»  To^l^s  c^  4éesj|ç$  por- 
toient  des  coruea  çt  avoien(  quelques  a«trç9  a^^ibats  4*1) 
vache  ,  ou  elles  é|oient  représentées  par  la  vache  cUe-mémc. 

$  7.  La  lune  principe  passif. — Les  Anciens  lui  attribnoîent  am 
action  féconde,  propre  ^u  développement  des  germes.-^EHe 
engendre  Apis«  jiar  la  lumière  féconde  qui  va  frapper  la  vache 
Athyr. 

$  8.  Les  Argiens  donnoient  à  la  lune  le  nom  mystique  d'io. — 
lo  étoit  encore  l'Isis  égyptienne. — Ses  aventures  alldgonqnes 
établissent  ses  rapports  avec  la  lune  <tt  âvee  \w^ 

$  9.  La  nuit  ou  les  ténèbres ,  bevceao  d»  la  nature  universelle , 
qui  en  contenoit  les  élémens  ,  adorée  comme  divinité  mèrr 
de  tous  les^  a^res  ^ous  le  non^  de  vs|che  Athyr  ou  de  Vëou& 
Scolia ,  c'est-à-dire  ténébreuse* 

S  lo.  Api$>  çb^lesÉgyptieu;!,  ou  Épapbus,  SU  d^Io,  chei 
les  Grecs  «  coi^déré  çommç  le  symbole  d^  prQduçUqns. 

$  1 1 .  L9  tnurii»»  ei^blâme  4«  dieu  du  visu 

iJ.  le  (^W^^H  symbole  de  Boficfw,^  4kude  rqfriculf^rç,  dàt^ 

4^4  ^nfen^  et  principe  de  <a  ^i^^ta/içe  hamid^. 

Le  serpent  ëtoit,  avec  le  taureau,  le  primipal  sym- 
bole de  Bacchus  ;  de  là  ^  cette  formule  des  initiés  : 
le  serpent  en^en^a  le  taureau.  Aussi  Bacchus  iils 
de   Jupiter  et  de  Proserpine  avoit-il  les  surnoms 

dQ  Tç^uivmQrphos  y^  Tmiroçephahs  qu  Tawiwxa- 
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pitûf  Tauroceros^  ou  Taurinis  eormbtês  i  Orphéo 
l'appelle  Tuuromeiapoa  ^^ ,  ou  Tauriua  f tonte. 
Lonqu'il  ëtoit  représenté  soiu  la  forme  d'un  tau^ 
reaa ,  lea  Grecs  luidonnoient  le  nom  de  jBo«^im5. 
Plotarque  ^^  uoua  a  tranamia  l'hymne  chanté  par  lea 
femttoedea  Eléws  en  l'honneur  de  Bacchus:  «  Vîena, 
»  Bacchus  9  viena  ^  iUoatre  héros ,  dans  ton  templa 
a  auguste^  accompagné  des  grâces;  viena  dans  ton 
n  temple  maritime^  aieo  ton  pied  do  bœuf.  »  Ensuite 
ellea  répètent  deux  fpis  >  ô  digne  taureau  \  Plu^ 
tarque  et  Diodore  de  Sicile  ^^  expUqueut  l'attribut 
du  pied  de  boeuf  donné  a  Bacchus  par  l'invention  de 
l'africultore ,  dont  le  bœuf  est  le  symbole  Iç  plus 
natureL  Les  Egyptiens  qui  dans  la  suite  abrégèrent 
ces  symboles,  peignirent  seulement  la  oorne:  une 
corne  de  bœuf  peinte  ^  dit  Ho  rus  Apcllo  ^^y  désigne 
les  travaux.  Le  bœuf  est  le  compagnon  de  rboimme 
dans  les  travaux  rustiques  et  le  ministre  de  Gérés  ^ 
dit  Varron  ^^.  On  immoloit  des  taureaux  et  des 
bœu£s  À  cette  déesse  ]^  et  uous  ^vqus  vu  qu'à  Her- 
mione  on  lui  fit  des  sacrifices  avec  des  génisses  ^^  } 

^  Euripid.,  Bacch. ,  v.  loo. 
^Orideadit: 

Accédant  eapiti cornoa,  Bacchaseris  (Orfd.  Epist^HS.  340 

£i  t>7Cophron  :  Arcaqa  Unra  o£(eret  libsmiîiiA.  Tauro ,  î4  «si 
Baecho  /lit  le  Scholîatte  (  p.  43.  et  43.  — Orph.,  Hymn.  440 

^  Mat.  Quûfsi,  gntc, ,  cap.  3fi.  »  ^^  Plnl.  ièid^^Diod.  Sic, 
Ub.lII,fle4.=r:<«>  Hpr.ÂpoUoJîb.  U,cap.  17.  s  <»>Varr., 
I}e  re  rustic.,  Ilb.  Il,  cap.  5.  =  ^  Plut.,  de  Genio  Socr. 
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quelquefois  elle  ëtoit  représentée  avec  des  cornes 
de  taureau^  et  debout  sur  la  tête  d'un  bœuf  *".  Ce 
qui  rattache  plus  particulièrement  cet  attribut  de 
Bacchus  aux  mystères  d'Eleusis  y  c'est  que^  devant 
l'Eleusinium  à  Athènes^  dans  l'endroit  même  où  étoit 
la  statue  de  Triptolème  y  on  voyoit  un  bœuf  de 
bronze  que  l'on  conduisoit  au  sacrifice.  ^' 

Chez  les  Argiens ,  Bacchus  avoit  le  surnom  de 
fib  du  Taureau;  on  l'évoquoit  du  sein  des  eaux  au 
son  des  trompettes  ^^\  On  jetoit  un  agneau  dans 
la  mer  pour  le  portier  des  enfers  y  et  l'on  cachoit 
des  trompettes  entre  les  tfayrses^  ainsi  queSocrate, 
historien  d'Argos^  le  rapporte  dans  son  ouvrage  sur 
les  Osius  ministres  de  Delphes  ;  l'on  reconnoil  ici 
le  double  caractère  de  Bacchus  dieu  des  enfers^  et 
principe  de  toute  substance  humide^  c'est  dans  ce 
dernier  sens  qu'Horace  dit  : 

TuflectU  amnes  y  tu  mare  barbarum,  ^ 

C'est  ainsi  que  les  anciens  peignoieut  tous  les 
fleuves  avec  des  cornes  de  taureau,  et  que  dans 
l'hymne  des  Eléennes  ]  le  temple  de  Bacchus  étoit 
placé  près  de  la  mer. 

j  II.  Ls  Utureau  sjrmhole  de  Bacchus  Protogonos^ 

Dans  les  mystères,  le  taureau  est  le  symbole  de 

^^  Wînck.,  Cabinet  de  Stosch. ,  u9  aa4.=  ^^  Plut.,  de  Isid.  et 
Osir.  =  ^>  Pausauias,  lib.  1,  cap.  i4.  =  ^*^  Horal.,  lib.l. 
Ode  II. 
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l  être  premier-né ,  le  Protogonos  des  Grecs ,  tili'e 
donné  à  Bacclius.  ^^' 

Par  un  effet  de  son  action  •  le  monde  matériel 
sortoit  de  l'enveloppe  du  cahos  :  le  cahos  étoit  figuré 
])ar  Fœof  qui  étoit  consacré  dans  les  mystères  de 
Bacchus^  comme  le  type  ou  Timage  de  ce  qui  pro- 
duit et  contient  tout^^\  L'œuf  du  cahos*  partagé  en 
deux  est  représenté  sur  une  médaille  de  Syracuse  ^^  y 
dont  le  revers  porte  l'empreinte  d'un  bœuf  venant  de 
heurter  si  violemment  l'œuf^  qu'il  en  a  rompu  l'enve- 
loppe de  laquelle  le  monde  est  sorti.  Aussi  les  Grecs 
donnoient-ils  à  Bacchus  la  qualité  de  Pantodynaste^ 
Omnium  prœfectus.  ^^^ 

Dans  l'écriture  sainte^  Dieu  est  souvent  appelé 
Jbbiry  mot  qui^  d'après  Bochart^  signifie  également 
puissant  et  taureau  :  c'est  ainsi  que  le  mot  égyptien 
qui  a  été  celui  du  premier  être  y  signifioit  dieu^  tau- 
reau y  serpent.  Le  bœuf  de  la  médaille  3yracusaipe 
est  posé  entre  deux  dauphins,  qu'on  sait  être  le  sym- 
bole des  eaux.  Bacchus  y  est  bien  reconnoissable , 
par  la  couronne  qu'il  porté;  o'est  la  même  que  l'on 
donne  à  Gérés  y  elle  est  faite  de  l'herbe  du  bled  y  et 
elle  appartenoit  à  Bacchus  comme  dieu  producteur 
et  conmie  inventeur  de  l'agriculture. 

^  . .  . .  Acovvffcov 

npwToyôvov. 

....  Dionysium 

Primigenîlani.  (  Orpb.  Hymn»  ) 
^  Plat. ,  Sjmpos.  =  ^  GoUxîo» ,  StcUia ,  Tab.^  V ,  no  3.  = 
^^'  Orph.  Hymn.  44i  ▼•  ^- 
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§  III.  Le  taureau  y  symbole  du  Demiourgos  danê  iauies  les 
reliions  anciennes^  génie  générateur  de  UmUê  les  como- 
gonies. 

Le  taureàU  fut^  dànft  toutes  les  i^éligiofis  aftcieHûes , 
l'âniiûal:  symbolii(ue  du  I>Èmiourg08  ^^> .  Il  fut  le  gënie 
gëûérateur  des  ancieones  cosiiiogonies  de  la  Perse 
et  de  tout  TOrientj  c'est  lu  taureau  que  monte 
Mithrâ  et  qui  doune  la  fëcx>ndité  à  la  lune  dafii  la 
théologie  Pei'saiine  ^^ ,  c^est  le  dieu  tJrotal  ou  le 
Bacchus  des  Arabes  qu'ils  repK'ésentoient  sous  V&ih 
blême  du  bdeuf ^  c'est  Mpis  des  Egyptiens  >  le  diea 
de  Memphis  qui  y  était  adoré  avec  toute  la  vëûcra-* 
tion  due  à  la  divinité  ^\  C'est  leboôuf  Mnevisquéles 
habitans  d'Hëliopolis  adoroient  sous  le  nom  de  MetoD 
ou  de  dieu ,  c'est  le  taureau  Bacds  ou  Ouuphis  ador^ 
à  Hermuutis  dans  le  temple  d'ApoUoti  ^*\  C'est  le 
même  dieu  qu'Osiris  ou  Bacchus ,  le  dieu  génënH 
teur^  le  dieu  d  .  la  fécondité  j  Apis  et  Osiris  retracent 
la  même  idée  théologique  :  l'ame  d'Osirls  ^  disoiênt 
les  "prêtres  égyptiens,  a  passé  dans  Apis  ^  (s).  Le 

bœuf  Apis  étoit  Uii  des  objets  les  plus  sacr^  du 

• 

^'^  Apis ,  popalorani  omnfiam  bttmen  Mt.  (  P<Mip«  Mek.  de 
situ  orhis  ,  lib.  I.  c.  IX.  ) 

^  Porphyr.,  de  j4ntr.  nymph* — Hyd. ,  de  Veier.  Pers,  relig^ 
p.  1 13, — Zend  Avesta,  T.  II,  p.  117.=:^*^  Maerob. ,  Saium. , 
lib.  I,  cap,  ai.  '  ^ 

^^'  Jablonski  croit  le  nom  dé  Baccîs  altère ,  et  U  lui  substlluf 
Onupbis  qui  *sîgiii6e  esprit  ic^n  oU'  dieu  bon. 

^*î  Plut,  de  Is.  et  Osir. 
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colle  des  Egyptiens  ^^^  j  comme  dieu  g^iiët-atdur^  il 
devoil  avoir  de^  marques  caractéristiques  qui  se 
rappottoîeiit  Mi  soleil  et  à  k  lune^  les  deux  grands 
astres  qui  influent  si  puissamment  sur  la  fécondité 
de  la  nAure.  ^^  Ainsi  que  Jupiter^  Bâccbus^  Osiris 
et  les  autres  dieuit  générateurs ,  le  taureau  éloit  le 
symbole  du  soleil  ^^  ;  il  est  représenté  reg'ardant  le 
soleâ  levant  ^*^  D'après  un  ancien  ordre  de  Mer- 
eure>  les  Egyptiens  logéoieût  Âpis^  à  NicopoUs^ 
dans  une  maison  qui  deroit  avoir  son  asp^  à 
rOrient  ^^  :  dans  le  Zend  Avcstà  on  lui  donne  Tépi- 
théte  de  taureau  pur  et  lumineux  ;  suivant  Ma- 
crobe  y  les  cornues  de  Baethus  ^toiënt  Tembléfiie  des 
rayons  solaires  ^  d'oA  elles  ont  été  appelées  Aurea 
parSidonius  ApoUinaris^.Une  ancienne  épigmûime 
appelle^BiK)ciius  xf^fTtY,zfûfif  ^^  \  Bacthiis ,  dans  oette- 
mythologie^  étoit  fils  de  Jupiter  Ammoti  ^  et  Am«- 
mon  qui  étoit  le  seleil^  étoit  représente  avec  des 
cornes  de  bélier  j  c'est  pourquoi  quelques  écrivains 
on(  dit  que  Baechus  avoit  des  Sorties  >  parce  qu'il 
ëtoil  as  d'Ammen.  Les  cornes  de  tontes  les  figures 
de  boeuf  qui  représente  dausiBaccbus  le  soleil  infé*- 
rieur >   sont  en   forme   de  croissant;  on  a  donné 

^'  Mfji^ùiSy  Apis  deorum  maximui.  (  Imc\9lxï.  ^  de  Sacrificiis,) 

^  Zendavesta,  T.  I,  Fart.  Il,  p.  171. 

^  llle  SUIS  l^hœbi  portait  cum  cortiibus  ùthetù  (  Man.  lîb.  tV.  ). 
Manilius  applique  ce  vers  aa  bœuf  comme  emblème  du  «oleil. 
==  W  Hjgin ,  lib.  I ,  cap.  aa.  =  ^  JElîau ,  lib.  XI ,  cap.  X.  = 
^  Macrob.  lîb.  I.  cap.  ai.  =  ^^^  Sîdotiîus  ApoiKnaris  ,  Carm., 

aa,  V.  a6.  ^ 

^  Âureo 

Cornu  décorum.  (  Horat.  lib.  II,  od.  XIX,  v.  5o.  ) 


'/ 
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aussi  au  bœuf  ^  symbole  du  soleil  inférieur  >  les  ailes 
recourbées.  Chez  les  Grecs  ^  dit  Vinckelmann^  les 
bœufs  étoient  consacrés  au  soleil^  et  ils  traînoient  le 
char  de  Diane  ^^^  :  dans  toutes  les  théologies  an- 
ciennes j  le  taureau  remplit  les  fonctions  relatives  à 
la  génération  des  êtres  ^  et  il  figure  comme  un  des 
premiers  agens  de  la  nature.  Aussi  avoit-il  les  carac- 
tères les  mieux  prononcés  de  la  faculté  génératrice. 

((  Jlûvoque^  dit  le  Zend  Avesta  ^  le  taureau  qui 
))  fait  croître  l'herbe  en  abondance^  ce  taureau  pur 
»  et  qui  a  donné  l'être  a  Thonune  pur.  ^^^ 

»  Adressez  vos  prières  au  taureau  pur^  excel- 
»  lent^  céleste,  saint ,  à  ce  principe  de  tout  bien, 
»  qui  n'a  pas  été  engendré  ^  au  taureau  qui  a  donné 
»  la  pluie.  ^^^ 

))  Le  taureau  unique  étant  mort,  dit  le  même  livre 
»  sacré,  les  grains  vinrent  de  la  moelle  de  son 
»  corps;  des  cornes  sortirent  les  fruits,  et  tout  le 
»  reste  sortit  du  taureau.  ^^^ 

»  J'adresse  ma  prière  au  taureau  d'où  sont  sortis 
»  les  êtres  qui  peuplent  la  terre,  de  qui  viennent 
»  les  troupeaux  et  les  arbres  en  abondance,  le 
»  taureau  principe  des  biens  nombreux  qui  sont 
»  dans  ce  monde.  ^^^  » 

On  lit  dans  le  Zend  Avesta  une  foule  d'autres 
prières  qui  contiennent  les  mêmes  idées  tbéolo- 
giques. 

^*^  Winckel. ,  Hist.  de  VaH.,  T.  H ,  p.  7.  =  <*  Zend  A?esU , 
T  I,  Vart.  II,  p.  86,  87.  ==  ^^  Ibid.,  p.  4a4.  =  ^  Ib^^ 
p.  371.  =  ®  Ibid,^  p.  aoi ,  933. 


Ces  idées  théologiques  se  retrouvent  dans  les 
contrées  les  plus  reculées  de  l'orient^  chez  les  Japo-* 
nais^  chez  les  Indiens  :  elles  ont  même  pénétré  dans 
les  contrées  glacées  du  nord  de  l'Europe. 

f  IV.  Lb  hcmfApis*  -^  Ses  rapports  avec  ie  NU,  causé  prmei- 
paie  de  lafertaUé  de  FÉgypie.^^Siymboie  tPOsiris  principe  de 
la  JècomdUé.  ~>  AvoU  le  don  de  la  divinaUon*  -^  Le  taureau 
dhf^rsiaque  chez  les  Grecs  j  étoit  le  même  que  le  bcn^fApisr^ 
Divers  emblèmes  du  taureau. 

Les  rapports  du  bœuf  Apis  avec  le  Mil,  principale 
cause  de  la  fertilité  de  l'Egypte  y  étoient  consacrés 
par  Finauguration  de  ce  dieu  dans  le  temple  de 
Nibpolis^  ville  dédiée  à  la  divinité  du  fleuve.  C'étoit 
là  qu'il  étoit  d'abord  nourri  jpar  les  prêtres,  durant 
quarante  jours ,  jusqu'à  la  cérémonie  de  sa  con- 
sécration, après  quoi  on  le  ramenoit  à  Memphis: 
c'étoit  aussi  dans  les  eaux  du  Mil  ou  dans  des 
puits  remplis  de  cette  eau  qu'il  terminoit  sa  vie. 
De  là  l'origine  des  pronostics  que  l'on  tiroit  du 
bceuf  sacré  pour  l'abondance  de  l'Egypte  et  pour 
la  crue  des  caux^  qui  commençoient  tous  les  ans 
sous  le  signe  du  taureau.  Le  bœuf  Apis  étoit 
même  le  symbole  du  Nil  ^'>  :  on  célébroit  l'anniver- 
saire de  la  naissance  d'Apis,  en  même  temps  que 
l'accroissement  du  Mil  commençoit  à  devenir  sen- 
sible ^.  Cette  théophauie  du  bœuf  Apis  coincidoit 


^  JablonsU  Jîb.  I ,  p.  ai4.  =  ^  JEUaik , Ub.  XI»  cap.  lo, 
de  NaiMor,  animal* 

tombI.  IO 
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Um\Qun  avec  Fëpoquo  ou  h  crae  du  Nil  donnoit 
Vespéraiioe  des  premiers  fruits ,  et  avec  la  fête  de  te 
fleuve. 

Cette  reprësentation  des  fleuves  par  le  taureao, 
passa  de  TElgypte  dans  la  Grèce  ^  qui  le  regarda 
aussi  •CMnue  le  dieu  de  la  substance  humide  :  Eori- 
pîde  iqppeBe  FOcean  xavpixpaw^  ^^';  Hésiode  appelle 
Meptune  Taurinus  Neptunus  ^^y  et  Hésjchius^  qui 
lui  donne  la  même  dénomination^  dit  qu'on  célébroit 
en  l'honneur  de  Neptune  une  fête  appelée  T'aumi. 
.  Suivant  une  des  traditions  sacerdotales  sur  Apis , 
SÎ  OD  le  trouvoit  avec  tous  les  signes  exigés  y  c'étmt 
un  iild^ce  de  l'ajbondance  des  fruits  et  dea  autres 
plcodUPtioiia  ^^  y  il  étoît  alors  regardé  conoie  Pan- 
%^^  de  la  utilité  de  toute  l'année;  nuda  bis- 
que le  NU  ne  s'<9evoit  pas  à  la  hant«ir  nécessaire 
peur  donner  ^abondance ,  les  Egyptiens  diacwat 
qu'il  avoit  été  arrêté,  scellé  par  Apis. 
.  jDaos  la  table  Bembina,  on  voit  un  bceuf  ayant  sur 
la  tête  deux  aspics  enfermés  dans  un  cercle,  pou^  in- 
diquer la  présence  de  la  divinité,  qui  procède  d'onc 
manière  occulte  à  la  production  de  tous  les  êtres  ;  ce 
sy  3|b(4e  appartenoit  aussi  au  soleil ,  principal  agent 
de  la  divinité  dans  ces  opérations.  Le  hiâ'oglypbe 
de  .cette  fécondité  de  la  terre,  est  dan&  la  table 
Bembina ,  un  bœuf  gras  ;  ce  qui  rappdle  le  songe  de 
Pharaon.  ^*^ 

*** Buripid»,  Orcst, ,  V.  i38o.=:  ^  Hesiod.  Scut.  herc, ,  t.  i o4. 
:=:  ^  Aaun.  HarccL,  p*  a45«  =  Hl  Gènes. 
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Les  Egyptiens  f voient  fait ,  des  divers  inanbres 
dq  corps  dutpusean^  des  hiéroglyphes  qui  iadi- 
quoient  les  ados  particuliers  de  la  divinité  ou  de  ses 
ageos.  Aioaiilsreprésentoient,  par  la  tète  du  taureau^ 
réoottlement  du  fluide  solaire  sur  la  tene ,  par  Iqi 
piedsy  Je  ipouvement  et  i'agitation  qui  se  répandent 
dpns  l^s  diverses  parties  de  la  terre ,  pour  le  déve- 
loppem^Qt  de^  germes.  ^^^ 

Le  Inenf^  qui  étoit  le  sj^mbole  de  tous  les  firuits 
prQveivwt  j4e  Tagriculture  y  étoit  r^résenté  sous  la 
Sgure  du  hfm£  Opime^  dont  la  queue  n'étoit  pas 
ficmipofée  de  crins^  mais  d'épis. 

^^dwt  les  quarapte  premiers  jours  après  Tin- 
st^UatioD  da  bœuf  Apis^  les  femmes  seules  pou  voient 
en  upprocher  :  m  Elles  relevoient  leur  robe  en  sa 
»  préMmoe»  dit  Diodore  de  Sicile  ^y  et  seprésen-> 
M  tpîeat  a  loi  dans  toute  leuf  nudké,  après  avoir 
a  enlevé  le  duvet  qui  la  recouvre.  »  On  prétend  que 
par  Plie  superstition  semblable,  les  £emmes  Juives 
se  dieshabmèrent  et  dansèrent  nues  devant  le  veau 
dW  :  c'est  par  de  semblables  moii£i ,  suivant  Pline, 
que  les  femmes  des  anciens  hahitans  des  îles  Britan* 
niques  se  présentoient  toutes  nues  à  certaines  fêtes  ^. 
Ces  fêtes  étdcnt  consacrées  à  l'être  générateur,  qui 
étoit  représenté  partout  sous  l'emblème  du  bœuf  et 
honoré  par  de  pareilles  cérémonies. 

Les  Égyptiens  qui  voyoient  dans  le  bœuf  Apis 

<*»  Abcoepb.  s=:  ^  Dîod.  Sjiè.,  lib.  I,  p.  96.  =  ^  plin:, 
lib.  XXII  •  cap.  u 

10* 
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F^mbléme  vivant  de  la  divimte  saprémê  ^^^^  du  grând 
Osiris ,  du  principe  de  la  fécondité^  ëtoient  péné>- 
trés  de  la  plu»  vive  douleur  lorsqu'ils  avoient  perdu 
leur  bœuf  sacre  ^  comnie  rien  n'egaloit  leur  joie  lors- 
qu'ils en  avoient  trouvé  un  *  qui  f  At  digne  de  lui 
succéder.  Leurs  ennemis  même  ne  croyoient  pas 
pouvoir  se  venger  d'eux  d'une  manière  plus  cruelle 
après  la  victoire^  que  de  faire  tuer  le  bœuf  sacré ^  et 
les  noms  de  Gambyse,  d'Qchus  sont  devenus  à  jamais 
odieux  à  ces  peuples^  pour  avoir  mêlé  le  sang  d'Apis 
à  celui  des  milliers  d'hommes  qu'ils  avoient  ma5$a-<> 
crés.  Mais  on  ne  mettoit  que  peu  de  temps  à  retrou- 
vet  le  bœuf  Apis  ;  si  nous  en  croyons  Lucieiti  ^  pour 
désigner  le  successeur  d'Apis ,  il  suffisoit  aux  prétrêk 
de  remarquer  dans,  le  troupeau ,  le  bœuf  le  plus  fort 
et  le  plus  beau  ;  dont  l'aspect  et  le  port  le  fisçeiH 
distinguer  des  autres^  et  cela  est  vraisemblai^le^  car 
ces  marques  distinctives  dont  les  anciens  ont  taiA 
parlé  >  lors  même  qu'elles  n'existoient  pas>  les  prélres 
aypient  bien  l'adresse  de  les  faire  voir  à  une  multi- 
tude prévenue  ^  et  avide  de  les  rencontrer. 

Apis,  comme  tous  les  autres  symboles  de  la 
divinité,  avoit  le  don  de  la  divination.  Pline 
parle  de  deux  chambres  icontigues  dans  lesquelles  il 
rendoit  sea  oracles;  l'une  étoit  affectée  aux  pro- 

<^  Toutes  les  fois ,  dit  Horas  ApoUo  (  lib.  I.  cap.  6*  )  t^am 
les  Egyptiens  veulent  désigner  dieu  ou  YMvttiioa  »  ils  peignent 
TAccipiter  ou  TEperrier.  -L'image  de  l'Accipiter  demt  être 
empreint  sur  le  -dos  d'Apis  ^  Hérod.  lib.  III.  cap.  38.  )  ^ 
FAccipiter  et  le  Scarabée  étoient  les  deux  caractères  de  Vétn- 
^ure  sacrée  ^«e  FEgjpte  donnoit  au  taureau^ 
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lUMtios  heweax  ^  l'autre  aux  pronostics  sinistres  ^^\ 
Ceux,  qui  le  consultoient  jugeoient  encore  de  ses 
xéponses^  par  la  manière  dont  il  prenoit  de  leur 
main ,  la  nourriture  qu'ils>  lui  prësentoîent  ^^  Il 
n'bToit  voulu  rien  prendre  dé  la  main  de  Germa-^ 
oicus^  et  ce  prince  malheureux  mourût  quelque  temps 
après  ®^  ;  mais  cette  indication  i>'étoit  pas  la  seule  : 
il  lécha  le  manteau  de  Tastronome  Eudoxe^  et  les 
prêtres  en  tirèrent  l'augure  de  la  célébrité  que  ce 
savant  devoit  acquérir  un  jour  ^^\  II' annoncent  aussi 
l'avenir  par  cettains  mouvemens  du  corps  ^^.  (^)'tie 
boeuf  Apis,  avoit  la  pouvoir  y  comme  nous  l'avoua 
\u  du  serpent  9  dp  communiquer  aux  autres  sa 
faculté  psophétique,  par  exemple^  aux  enfans 
qui  formoient  sod  cortège  lorsqu'il  se  mettoit  ètv 
marche  ^?.  La  jeune  troupe  chanloit  des  hymnes  en^ 
son  boi^neur  y  et  aussitôt  saisie  de  l'^ithousiasrae 
prophétique  elle  prédisoit  l'avenir  ^^«  Elien  dé- 
crit une  autre  manière  d'exécutcD  cette  divination.  : 
celui  qui  vouloit  €onnoître  l'avenir  invoquoit 
Apis  y  des  enfans  qui  jouoient  et  dansoient  entre* 
eux  hors  de  l'enceinte  du  temple ,  étoient  aussitôt 
saisis  de  l'esprit  divin  et  faisoient  des  prédictions 
dont  lacerlitude^  dit-on^  étoil  reconnue  ^.  Plu*. 
tarque^  parlant  de  cette  &culté  prophétique  accordée 
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aux  enfâns ,  dit  qu^on  tiroit  surtout  des  augurés  de^ 
mots  qui  leur  échappoicnt  en  jouant.  Cette  naimière 
de  prophétiser  se  retrouve  dans  la  Grèce  ^  à  Phaires 
tUle  d'Achaïe;  Pausànias  la  comparé  à  celle  qid  àifoit 
lieu  en  Egypte  au  temple  d'Apis  ^^.  La  célébrité  de 
Toracle  d'Apis  attira  dans  son  temple  les  princes  et 
les  héros  les  plus  fameux,  Alexandre-le^rand, 
Germanicus  ,  Auguste  ^  Vespasien  (ii)^  Adrien, 
Septime  Sévère.  ^  ^ 

Sur  les  monumens  anciens  de  la  Gréoe^  on  voit 
le  taureau  j  avec  divers  emblèmes  qui  toUs  se  rap- 
portent à  la  divinité^  à  la  fécondité  y  oU  à  l'agricttl- 
ture:  il  étoit  consacré  a  Jupiter^  à  Neptune^  à 
Bacchus,  à  ApoUpn,  il  est  un  signe  du  Zodiaque  > 
un  signe  monétaire  (y)  f  le  condueteùlr  des  colo- 
nies,  ^^^  Femblème  de  leur  établissement^  surtout 
lorsqu'il  est  attaché  au  joug  avec  une  vache  y  le  sym- 
bole de  la  fertilité,  de  l'agriculture^  des  productions 
terrestres  ^  de  la  terre  même. 

On  le  voit  ayant  au-dessous  de  lui ,  un  ancre,  oa 
une  aigle  avec  ses  ailes  étendues ,  appuyée  sur  une 

^^  Faiisan.,  Achaie,  =  ^  Arrian,,  Exp,  Alex.^  lib.in*  — 
Taclt.  Ann,f  lib.  II ,  cap.  49* — Sucton.,  f7/.  Augustin — Spart., 
in  adr. ,  cap.  i  a. — Id. ,  in  Sever. 

^  Le  boeaf  baissant  la  tcte  et  (Idcliissant  le  gcnon  ,  désigne 
l'établissement  et  la  fondation  dVne  ville  (  Tristaiié  Corn,  AL 
]îb«  I.  p*  ^7* }  Nonnus  (  Dyouîs.  lib.  ^V.  )  dit  en  parlant  do 
bœuf  de  iCadmus, 

Et  bovis  vocalis  in  terram  rccwnbcniis  flccUbaUir  ungula, 

Civitalis/ulur(B  prœnunliiu 
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coaroAnc  ou  la  porlaut  dans  aon  bec  ;  sur  d'autres 
itionamens  U  est  avec  Fétoile  de  Venus  ^  avec  nue 
torche  allumée ,  avec  des  guirlandes  de  feuillage  > 
avec  des  grains  de  froment >  avec  un  ou  deux  petits 
poissons  entre  lesquels  est  un  trépied.  AiUeuîs  une 
victoire  lui  offre  une  couronne^  il  est  avec  des 
feuilles  de  lierre ,  une  corne  d*abondance  »  une  lyre  y 
une  couronne  de  laurier ,  une  couronne  de  fleurs  ou 
de  chêne ,  souvent  il  est  entre  deux  dauphins  ^  il  â 
au-dessous  de  lui  un  serpent^  trois  petits  globes  aivec 
un  épi  tiu  -  dessus ,  il  est  couché  avec  une  clef 
sous  lui  y  il  est  gissant  aux  pieds  d'Hercule  ou  sur 
un  trépied^  il  est  entre  les  cornes  de  la  charrue ^  il  à 
la  lune  sur  la  tête .  ou  sur  le  ventre  •  ou  sur  le  flanc 
avec  deux  cornes,  il  nage  dans  un  fleuve,  sa  tête 
est  ornée  du  lotos ,  il  a  sous  lui  le  bouclier  y  une 
cigale  est. placée  sur  son  dos,  il  a  une  cuve  à  sea 
pieds',  il  est  orné  de  vignes ,  il  a  au-dessus  de  lui  ou 
avec  lui  le  soleil  et  la  lune,  souvent  le  caducée  ,  une 
massue ,  la  foudre ,  un  javelot,  le  joug  placé  à  scm 
col,  le  lion,  le  chien,  la  chouette ,  le  cheval.  Il  est 
quelquefois  monté  par  un  soldat,  il  est  aux  pieds 
de  Gybéle,  il  est  sous  un  navire  dans  le  port^ 
il  sert  d'enseigne  à  certains  peuples  à  la  guerre  ^*^. 
Comme  le  serpent ,  il  a  une  face  humaine  (or). 

Chez  les  Grecs  le  taureau  Dionysiaque  étoit  le 
mémeque  le  taureau  des  Egyptiens,  Apis,  Mnevis  oa 
Bacds ,  que  le  taureau  Mithriaque  des  Perses.  Le 
Unreau  ravisseur  d'Europe ,  qui  avoit  son  culte  eD 

Î^^Bascbe  »  Lixic.  univ.  Âeinum.  veUr, ,  T.  Y,  fart.!,  p.  636«. 
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£éotie  où  on  l'appeloit  le  bœuf  de,  Gadmus  ^  a^oit 
pour  type  le  bœuf  Apis  ;  comme  lui  il  avoit  sur  son 
corps  l'effigie  de  la  lune  ^^\  Le  taureau  de  Marathon  > 
celui  de Pasiphaé avoientla même  origine. 

Lutatius  interprète  de  Stace  voit  dans  Mitbra  em- 
poignant les  cornes  du  taureau ,  Tembléme  du  pou- 
voir du  soleil  sur  la  lune  et  les  astres  )  mais  c'est 
bien  plutôtl'embléme  du  pouvoir  du  premier  être  sur 
les  astres  et  sur  toute  la  nature^  ce  qui  est  confirmé 
par  ce  vers  de  Claudiën  : 

£ù  ifoga  teatatur  i^olçeniem  aidera  mUhram»  ^ 

S  V.  £idée  du  taureau  emblème  du  principe  fécondaM ,  ne  dmt 
pas  être  séparée  de  Vidée  da  taureau  emblème  de  VagricuiÈurt* 

Baechus  qui  développe  les  germes  de  la  terre  par 
sa  chaleur  fécondante  y  n'est  pas  différent  de  Bae- 
chus qui  mit  le  premier  deux  bœufs  sous  le  joug  : 
ces  deux  rapports  sont  nécessairement  liés  Tun  à 
l'autre ,  ils  ont  la  même  origine  et  le  même  but^  la 
production.  ^^ 

Chez  toutes  les  nations^  le  bœuf  du  labourage  a 
été  regardé  comme  sacré  et  inviolable  ^  el  si  les 
flgyp tiens  n'eussent  adoré  que  le  bœuf  ^  on  poarroit 
croire  que  ç'a.été  le  motif  et  l'origine  de  ce  culte; 
mais  ils  adoroient  tous  les  autres  animaux  utiles  ou 
nuisibles  :  ce  ciâte  étoit  donc  symbolique,  comme < 

^^  Vanssûûi,yBœotic,  =  ^^  Claudîan. ,  lîb.  I ,  de  Laud. ,  stil.  s= 
**  Diod.  Sic,  p.  77,  79.— Palladius ,  in  kist.  lLausia'ca\  cap.  5i. 
Btfi^em  in,  deùs  refermant  MgyptU^  quoniam  per  ipsum  exerce/des 
afpriculturam ,  victum  sibi  parabant* 
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oelui  de  toutes  le  sdivinit^s  égyptiennes^  qui  se  rap- 
portoit  aux  causes  des  choses  naturelles  ou  à  leurs 
effets;  les  Egyptiens  but  regardé  ces  animaux  comme 
des  images  vivante  de  la  divinité^  parce  qu'ils 
voyoient  en  eux  quelques  unes  de  ses  propriétés. 

Us  immoloient  des  bœû&  et  des  veaux  mondes^ 
mais  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  sacrifier  des 
génisses  ^^^  ;  la  loi  de  Selon  défendit  de  sacrifier 
un  bœuf ,  mais  cette  loi  n'étoit  appliquable  qu'au 
bœuf  servant  à  Fagriculture  ^  (j).  Les  Romains  ne 
soufiroient  pas  qu'on  immolât  un  bœuf  à  Gérés  ^^  : 
Golomelle  nous  apprend  qu'on  avoit  une  telle  véné- 
ration pour  cet  animal ,  qu'anciennemmt  c'étoit  un 
crime  aussi  grave  d'attenter  à  la  vie  d'un  bœuf  ^  que 
d'attenter  à  celle  d'un  homme  <^\  Chez  les  anciens 
Grecs  y  on  attendoit  que  les  bœufs  eussent  cinq  ans 
pour  en  faire  des  sacrifices  ^^^  ;  Diomus  fut  le  premier 
qui  osa  violer  cet  usage  à  Athènes.  ^^ 

Ammonius^  dans  Plutarque  ^^,  «  dit  que  Gadnfus 
»  donna  à  l'alpha  le  premier  rang  parmi  les  lettres  ^ 
»  parce  que  alpha  ,  en  Phénicien  >  signifioit  bœuf > 
»  animal  qu'il  oomptoit  non  le  second  ou  le  troi- 
i>  siémc  j  con^me  fait  Hésiode ,  mais  le  premier  des 
»  ustensiles  nécessaires  à  l'homme.  »  C'est  ce  qui  a 
fait  dire  à  Eusèbe  que  les  Egyptiens  adoroient  avec 

^  Herod. ,  lib.  II ,  cap.  4» •=***  Alex. ,  ab  Alex.  ,T.  I ,  p.  69a. 
—  Plat.,  FU.  SoL  =  <»>  Ovid.,  Fast.,  lib.  IV,  ▼.  41 3.  = 
^*^  Colomel ,  î>i  prœm>  lîb.  Vf,  T.  Il ,  p.  190.  =  ^  Homer. , 
iiùui.,  Ub.  II,  T.  4o3,  lib.  VII,  V.  3i5.  =  <»'  Porphjr.,  de 
abâtinentidfVb.  Xlj  i  io.=  ^?  ?\\xU^Sj^mpos.,  lib.  IX,  quc^,  3. 
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la  plus  grande  vénération,  toutes  les  choses  dont  ils 
Ib'oient  de  grands  avantages  ^  et  qu'ils  plaçoieni  au 
premier  rang,  tout  ee  qui  pouvoit  leur  procurer  une 
heureuse  vie  par  Fabondance.  Or ,  la  première  et  k 
principfile  source  de  Fabondance  est  Fagriculture, 
qui  ne  peut  se  faire  sans  le  bœuf;  c'est  pourquoi 
Fantiquité  primitive  Fa  choisi  pour  symbole  de  la 
divinité  bienfaisante  qui  est  le  premier  des  êtres, 
comme  dans  Fagriculture  le  bœuf  étoit  le  premier 
des  animaux,  aussi  lui  donna-t-on  le  nom  de  la  pre- 
mière lettre  de  l'alphabet^  qui  lui  étoit  également 
appliquable  sous  l'un  et  l'autre  rapport.  Le  didioo* 
naire  Chaldaîque  de  MoBsius  qou3  apprend  qne  le 
mot  Aluph,  dont  les  Grecs  ont  fait  leur  alpha,  ne  si- 
gnifîoit  pas  seulement  le  commencement ,  le  prin- 
cipe ^  mais  qu'il  signi(k)it  encore  le  bœuf*  ^^^ 

S  VI.  £a  doctrine  du  principe  actif  et  du  principe  passif  se 
retrouve  dans  Apis  et  la  vache  jùhjrr. 

Suivant  Vossius,  le  mot  ap  signiGe  père  ^  dans.  U 
langue  des  Egyptiens  ;  c'étoit  leur  mAuière  de  pro- 
fionter  le  moi  papœus  y  qui  a  la  même  signification: 

^'^  Si  on  fait  aUentîon  k  l'Alepb  samaritain ,  on  j  trouvera 
quelque  image  grossière  d'ane  tête  de  bœuf  ayee  ses  deui 
coriies.  On  voit  ici  une  tmcè  du  passage  des  Hîërogljphes  aux 
lettres  courantes»  et  il  n'est  pas  ^tonnaut  que  les  ChaBanëens,  ou 
les  Egyptiens  leurs  vobins  ,  ayent  donné  à  leur  première  letirc 
le  nom  et  la  figure  de  l'animal  le  plus  utile ,  si  révéré  pari»i 
eux  f  et  si  commun  dans  leur  ancienne  écriture  Uîéroglyj^quw 
(  Dcbrosses  >  Mcchan.  du  langage  ,  1. 1.  p.  4^o« } 
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n  Jupiter ,  dit  H^dote  ^^>  y  étoil  àppdë  par  les 
»  Scythes  ro jaiix ,  papœus  y  nom  qui  y  à  mon  a^  y 
n  lui  convient  parfaitement ,  et  la  terre  y  apia.>}  Les 
mots  papaeus  et  apia  exprimoient  donc  le  père  et  la 
la  mèrcj  le  mâle  et  la  femelle  :  ce  culte  fut  porte  dans 
le  Péloponnèse.  Le  premier  nom  de  ce  pays  fut  Apia^ 
c^est-à-dire^  la  terre  adorée  sous  la  forme  d'une 
vacke  :  cette  forme  s'est  conservée  dans  les  médailles 
d'ÂpoUonieetde  Corcyre^  colonies  de  Gorinthe^  qui 
faisoient  partie  du  Péloponnèse^ 

Ici  se  retrouve  9  sous  d'autres  formes  y  la  doclriiie 
orientale  du  principe  actif  ^  du  principe  passif ,  et 
du  résultat  des  deux  ^  ;  if  est  Funiota  d'Osiris  avec 
la  lune  principe  inctif  ^  représentée  par  la  vache  Athyr 
qui  donne  naissance  à  Apis ,  le  même  qu'Epaphus 
ou  lacchus  y  symbole  des  productions  des  deux  pre- 
miers principes.  Le  bœuf  Apis  y  ainsi  que  Bacchus 
Zagrée^  Osiris^  Milhra^  Jupiter^  étoit  considéré 
d'abord  comme  l'auteur  et  le  producteur  de  toutes 
choses  y  comme  le  maître  souverain  de  la  génération 
des  corps  ^  et  il  étoit  en  même  temps  considéré  comnie 
produit  y  sous  le  même  nom  d'Apis  qu'il  avoit  con- 
servé chez  les  Egyptiens ,  et  sous  celui  d'Epaphua 

<''HenHl.,lîb.  IV,S69. 

^  PbUarchus,  Osiridem  et  Isidem,  t/uos  œiernos  deas  /Egy* 
piio  aiiuU  esse,  eosdcmque  cum  sole  et  Itûid/aciunt,  oh  bene- 
^ficwm  agïïicuiittne;  àherum  sub  iaurif  alteram  ju5  vaccœ  spe- 
cie  ,  suh  quibus,  primi  hominibus  compamisse  credebatU  ,fidsse 
cuHoê  capiose  deseribii  in  Hbro  de  Jside  et  Osiride.  (  Kircker , 
Obeltsc.  PamphyL,  a58.  ) 
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que  lui  avosent  donué  les  Grecs  ^  loi^sque  ce»  peuples 
yoyoient  en  lui  l'emblème  des  prodactions.  Apû 
Àoit  donc  le  père  et  le  fils ,  coûuue  l'ëtoit  Bacchus 
Eubule  ;  quant  à  la  vache  Atb}[r  ^  elle  ëtoit  comme 
Isis^  Cérès^  Yénus^  etc. ,  la  mère  dès  génératioiis» 
Cet  animal  mystique ,  au  large  ventre  ^  ayant  dan^ 
ses  mamelles  unkil  abondant^  nourriture  toujours 
prête  à  être  donnée  aux  mortels.,  présentant  sur  sa 
tête  le  croissant  de  la  néoménie^'  figuroit  bien  la 
déesse  mère  do  tous  les  êtres.  La  déesse  Athyr  étoit 
anciennement  consaorée  dans  la  religion  desorko- 
taux;  elle  fut  une  des  plnsanciennes  divinités  desEg]^ 
tiens  ;  elle  avoit  dans  toute  l'Egypte  des  temples  ce* 
lébres ,  nombreux  et  très  fréquentés  ;  son  culte  étoit 
en  grand  honneur  y  surtout  à  Ghuses^  viUage  placé- 
dans  un  beau  site  au  nome*  Hermopolitain  ^^  la 
vache  Athyr  étoit  nourrie  à  Momemphis  ^  comme  le 
bœuf  Apis  l'étoit  à  Memphis^  et  le  bœuf  Mnévis  à 
Hâiopolis  ^^\  Le  principe  passif  ainsi  caractérisé  sous 
l'emblème  d'une  vache^  étoit  honoré  sous  ce  symbole» 
comme  un  des  principes  universel.  Oa  le  chantoit 
dans  leis  cantiques  sacrés,  on  en  répétoit  trois  foble 
nom  par  acclamation  religieuse.  ^^ 

-  Chez  les  autres  peuples  y  et  particulièrement  chez 
les  Grecs  ^  le  principe  passif  prenoit  le  nom  de  toales 
les  déesses  qui  rem.plissoient  ses  fonctions.  Us  le 
désignèrent ,  tantôt  sous  le  nom  de  Junon  ^  tanlol 

^'^  ^îan.,  11b.  XI ,  cap.  a'j^de  anima!.  =  ^  Slr«b. ,  lîb.fS, 
p.  55a.  =  ^^'  Damascius ,  apad  Wolff  ^  Anecdot, ,  T.  III ,  p^i6o. 
— Cttdwortb.f  fysU  inieL  ^  p.  $49^ 
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sous  odai  de  Gérès^  de  Proserpine>  de  Minerve,  de 
Diane  ,  ce  fiit  aussi  Vénus ,  mais  la  Vénus  céleste  ^^^  ; 
ce  fut  la  lane  ^  divinité  adorée  pspr  tout^  les  nations. 
Sons  quelque  dénonvmation  qu'on  la  présente,  c'étoit 
la  nature;  c'étoit  la  «ère  d:e  tout  ce  qui  existé  :  £# 
çuœ  incunabula  et  semina  omnibus  prœbidt  ^^« 
C'étoit  Isis,  c'étoit  le  principe  de  tous  les  biens  dont 
jouissent  les  mortels.  ®^ 

«  Déesse  souveraine  ^^^ ,  Reine  du  del ,  soit  qua 
)»  voussoyez  la  bienfiiisanteCérèsmére  des  bleds,  qui 
»  avez  6té  aux  hommes  l'ancien  usage  du  gland  dont 

«  Plal.,  yiL  CnusL 

'^  lUa  quidem  iotum  dignisslma  tempérât  orbem 
lUa  ïenei  nuUo  régna  minora  deo  ; 
Juntque  ddi  cctlo ,  terrœ ,  natalibus  untUs. 
Perque  suos  inHus  eontinet  onùie  genus: 
iOa  deos  omnes ,  (  hngum  numerare ,  )  crëawt;  <^ 

JUa  saiU  causai  arboribusque  dedU.  (  Ond^  fkst.  lib.  IV. 
▼•  91  et  seq.) 

^  Il  j  avoit  en  Egypte  le  nome  jiihjrbites ,  et  dans  ce  nome 
la  TÎlle  (f  AUrbechis  dont  Strabon  a  renda  le  noim  par  celui  àt 
la  yille  de  Vénus ,  la  déesse  j  avoit  un  temple  consacré,  et  les 
anciens  nous  disent  que  b  vacbe  Âlbjr  étoh  le  symbole  TÎfant 
de  Vénus.— Hérodote  (lib.  II  ^  cap*  4^.)  dit  que  cette  TÎlle  éloît 
dans  la  préfecture  Prosopitis ,  et  Strabon  dit  que  lenom«iar- 
beekis  signifie  Apbrodîtopolis. 

^  Summates  dea  (Âpul.)  Le  commentateur  d'Apulée  dit  sur  cette 
expression  :  âmnia  feminina  numina  eontinet  y  quemadmodum 
4Mns  ommia  maseuUna ,  unde  um  simtma$em  doam  vocat. 


1 58  B  ACCHUS  > 

)i  ils  vivoient  à  là  manière  des  bnites  '^^  y  et  qai  avez 
»  adouci  leurs  mœurs  en  leur  donnant  une  autre 
I)  nourriture...  Ou  ^  Yënus  céleste  qui  ^  dans  la  nais- 
n  ssmce  du  moQde.  avez  uni  les  deux^  sexes  et  éter* 
»  nise  le  g^ire  humain  \  soit  que  vous  soyez  la  sœur 
»  d' Apollon  y  qui  avez  mis  au  monde  tant  de 
»  ]>euples^  et  qui  êtes  révërëe  dans  le  temple  ma- 
>i  gnifique  d^Ephèse  ;  ...  ou  la  redoutable  Proser- 
II  pine , ...  vous  qui  êtes  le  second  flambeau  de  Pu- 
Il  nivers^  et  qui^  par  vos  humides  rayons^  nourrissez 
»  les  plantes  et  développez  les  germes^  vous  qui  ré- 
II  pandez  diversement  votre  lumière  y  à  proportion 
Il  que  vous  vous  approchez  ou  vous  éloignez  du  so- 
II  leil.  Grande  déesse^  sous  quelque  forme  et  par 
»  quelques  cérémonies  qu'on  vous  révère  ^  secoa- 
Il  rez-moi  dans  mes  extrêmes  disgrâces.  ^  n 

La  déesse  répond  à  cette  i^ycoition:  4<  Je  sois  la 
Il  nature  mère  de  toutes  diosesy  la  maîtresse  de 
M  tousles  élémens  y  la  production  initiale  des  siédes 
Il  (  scBCulorum  progenies  initiaUs  )  >  la  souveraine 
N  des  divinités  y  la  reine  des  inânes  y  la  face  unifiHine 
N  des  dieux  et  des  déesses  (^deorum  dearunu/ue  fs^ 
.N  des  uniformis  ).  Je  gouverne  à  mon  gré  les  bril- 
»  lantes  voûtes  célestes^  les  vents  salutaires  de  la 
N  mer  j  et  le  triste  silence  des  enfers.  Je  suis  la  di- 

^^  Vestro  si  munere  tellas 
.Cli^oijiiam  pîngui  ^laDdem  miiUvit  ÂrisU*  (  Virg.  Geory. , 

^  Apulw  Metam.,  lâi.  XI. 


h  vinité  que  toute  la  terre  révère  sous  plusieurs 
n  formes  ^  avec  des  cerëmonies  diverses^  et  sous  des 
n  noms  diffëreus*  Les  Phrygiens  m'appellent  la  mère 
»  des  dieux ,  déesse  de  Pessinunle  ;  les  Athéniens^ 
n  qui  sont  autochthones ^  me  nomment  Minerve  Gé- 
n  cropienne  }  chez  les  haUtans  de  l'île  de  Chypre, 
N  mon  Qom  est  Vénus  de  Paphos;  chez  les  Cretois 
n  habiles  à  tirer  de  l'arc ,  Diane  Dictynne  ;  ches  les 
n  Siciliens ,  Proserpine  Sty gienne.  A  Eleusis  »  on 
m  m'appeUe  l'ancienne  Gérés ,  d'autres  me  nomment 
s  JunoQ.  d'iai|tres  B^one,  d'autres  Hécate  ^  d'antn» 
s  Némi^is.  Les  Ethiopiens  qi^  1^  ^leil^  à  son  lever, 
n  éclaire  do  ses  pren^iers  rayons;  les  peuples  de 
»  l'Ariane  ausd  lûen  qu$  les  JSgyptieo^  qui  Adut  les 
Il  priamkrs  savians  du  qiond^  $  m'appdileat  par  moa 
»  véritable  Qom>  la  reine  Isis^  et  ils  m'honorent  par 
n  les  oéprépnooies  qui  me  sont  le  t^tts  oPovefltfd)lèflb«.ji 
ApoléfS  donne  ensuite  I4  description  ds  la  proces- 
sion dlsis  ;  aprè9  les  dieux  >  dont  il  montre  divers 
attributs  ^  paroiss^it  une  vache  élevée  sur  ses  pieds 
lie  derrière  I  figure  de  la  déesse  mère  de  toutes 
choses;  un  des  prêtres  )a  portoit  sur  ses  épaules , 
avec  ane  démarche  majestueuse  ^  un  autre  tenoit  une 
corbeille  où  étoient   enfenqés  les  mystères  de  la 
rcïlîgîop*  Toutes  les  déesses  mères  avoicnt  souvent 
tics  cornes  pour  ornement,  et  elles  portoient  le  sur«- 
nom  de  tauropoUa.  \âs,  4eur  prototype,  avoit  non- 
seulement  des  cornes,  mais  on  la  voit,  sur  des  monu- 
1  viens  anciens,  avec  toute  la  tête  de  vache  sur  un  corps 
do  femme;  entre  ses  deux  grandes  cornes  on  voit 
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soavenl  l'œuf  symbolique  du  monde  ^'\  Mercore 
doane  à  Isis  un  casque  de  tête  de  taureau  ;  Astarté, 
chez  les  Phéniciens ,  avoit  la  tête  du  taureau  :  Hécate 
étoit  invoquée  sous  le  nom  du  taureau.  ^'^. 

}  VII.  Idt  Lune  principe  passifs  —  Les  Aneieni  lui  attribuokM 
une  aetionficonde  propre  au  développement  des  germes. 

Suivant  Hérodote  ^^  y  Apis  naissoit  d'une  vache 
qui  l'avoit  conçu  par  l'action  du  feu  céleste  dont 
elle  avoit  été  frappée:  Pomponius  Mêla  raconte  ansiâ 
cette  naissance  miraculeuse  du  bœuf  Apis^^\  Suivant 
Plutarque^  Apis  naissoit  d'une  vache  qui ,  au  mo- 
ment du  coït  y  éprouvoit  l'action  de  l'influence  de  la 
lune  j  lorsque  cette  planète  répand  une  lumière  fé- 
conde sur  la  terre  ^*\  Cette  opinion  étôit  surtout 
accréditée  chez  les  Egyptiens  :  c'étoit  principalement 
à  l'époque  où  ils  célébroieut  leur  fête  des  Pamylies, 
ou  de  la  fécondité  universelle^  qu'ils  câébroient  aussi 
l'entrée  d'Osiris  dans  la  lune ,  suivant  l'expression 
de  Plutarque ,  c'est-à-dire^  l'action  d'Osiris  sur  la 
lune ,  à  l'occasion  d'Apis ,  image  vivante  d'Osiris. 

lies  anciens  attribuoient  à  la  lune  une  action  fë^ 
coude  dans  le  développement  des  germes  ;  selon  leur 
croyance  y  elle  étoit  l'agent  immédiat  du  principe 
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géaénteoJt  ^  la  dépositaire  de  la  substance  liufùidë 
fécondante  dont  Osiris  ëtoit  le  maître  et  le  dispensa- 
teur. Sous  te  rapport ,  elle  étoit  la  même  divinité 
qu'Isis  ;  aussi  Plutarque  appelle-tr-il  la  lune  l'épouse 
féconde  d'Osiris  :  les  anciens  l'appeloient  la  mère 
des  générations^  et  c'est  comme  agent  immédiat  dit 
principe  producteur  ^qu'elle  fut  regardée  comme  l'a- 
gent de  la  génération  d'Apis^  le  même  qu'Epaphus 
ou  lacchus  y  symbole  des  productions. 

Ces  idées  sur  la  puissance  de  la  lune^  regardée 
conmie  agent  immédiat  des  générations^  se  retrou- 
vent dans  tous  les  naturalistes^  les  philosophes,  les 
théologiens  et  les  métaphysiciens  de  l'antiquité.  ^>t 

L'auteur  du  Pœmander  ^  ouvrage  qui  contient  les 
principes  de  la  théologie  des  Egyptiens ,  l'appelle  lé 
grand  instrument  dont  se  sert  la  nature  pour  méta- 
morphoser la  matière  élémentaire  sous  toutes  les 
formes.  ^ 

La  saine  physique  a ,  de  nos  jours  ^  réduit  toutes  les 
fonctions  de  la  lune  à  la  mesure  des  douze  principales 
portions  du  temps ,  et  aux  marées  dont  on  la  croit  la 
cause;  mais  les  anciens  lui  firent  honneur  d'une  foula 
d'opérations  auxquelles  elle  est  étrangère  y  et  lui  as« 
signèrent  des  qualités  qu'elle  n'a  pas  :  on  attribua 
a  la  lune  la  fraîcheur  et  l'humidité  de  la  nuit  ^  on  la 
regarda  comme  le  principe  humide  qui  ^  mêlé  au  prin- 
cipe ignée ,  développoit  tous  les  corps  dont  la  terre 
fbornissoit  la  matière. 

^EDseb.,  Ub.III»  cap.  XI»  p.  ii3.  -—  Origeo»,  Corn*  im 
SÊtUh. ,  p.  1 13.— Froclof ,  in  SHm.  |Ub.  IV^s  H^faiiitnd.«  T.  IIi» 
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;  PUne^  après  avoir  fait  l'éniunëraiion  de  tons  les 
phénomèiies  prodnîts  par  la  lune  ^  de  ses  apparences  y 
de  wa  monvemens ,  lui  confie  l'administration  du 
{o^inqipe  hainide  végétal  ^  qu'elle  dispense  par  une 
action  douce  ^^\  Oeile  idée  s'aocorde  avec  celle 
qu'en  donne  Fli^tarque  ^^  ;  Macrobe  croit  ausà  à 
eette  propriété  d^  la  lune  et  à  son  action  sur  les 
eorpa  mém^  inanimés  ®^  i  il  pense^  comme  Pline  et 
Plutarqucj  que  sa  chaleur  douce  et  tiède  entretient 
Fhmnidité^  la  nourrit^  la  répand  comme  une  douce 
rosée  sur  les  corps  qu'elle  pénétre  ^  et  il  cite  le  témoi-' 
gnàge  ^AlemaUj  poète  lyrique  qui  appelle  la  rosée, 
\à,  fille  de  l'air  et  de  la  lune.  Macrobe  lui  donne 
aussi  la  propri^é  d^ouvrir  et  de  détendre  les  pores 
du  corps  y  et  il  prétend  que  c'est  à  ce  titre  que  Diane 
préside  au^  accouchemens  :  on  voit  aussi  ^  dans  le 
même  auteur,  l'origine  du  préjugé  sur  le  changement 
des  temps  qu'amènent  les  phases  de  la  lune/^' 

r  Cicéron  n'a  pu  se  défendre  de  ces  erreurs^  et  il  re- 
gonnoit ,  dans  son  Traité  de  la  nature  des  dieux , 
qu'il  sort  du  corps  de  la  lune  des  émanations  qui  ser- 
vent à  l'accroissement  et  à  la  nourriture ,  tant  des 
animauitque  des  plantes  ,  ainsi  qu'à  l'entretien  de 
leur  fraîcheur.  ^^^ 

i  La  théologie  a  adopté  les  erreurs  de  la  physique  ; 
dlé  a  surtout  fait  de  la  lune  le  grand  réservoir  du  prin- 
cipe humide  favorable  à  la  végétation.  C'es^dans  la 

<*>  Plin. ,  Hht.  NaU , lib. II , cap.  9.  =  ^  Plut. ^dels.ti  Osir. 
àsi^T&aLcr6b.,Satiim.yhh,yiî^  cap.  16.  :=  ^^M^etoh.^Somm. 
Se^i 9  lâ>.  I  ;  cap.  6.=  ^  Gicer.,  dcNcU.  deon,  llb^  XI,  cap.  19. 
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loue  que  \ei  Egyplio»  plaçaient  la-  forec  JeMi<mr^ 
gique  à^Oairis,  qui  la  vcmpUt  despciBci|ies  de  §âié« 
ration  qu'elle  répand  ensuite  et  qa'cUe  dâsdânine 
daa»  Fait  ^  ;  cette  idée  des  Egyptiens  se  letrotrr^ 
dans  les  livres,  des  Pef  sea  ^,  où  k  kme  esfc  fisoondée 
par  le  tanreaitqui,  dans  la  cosmogonie  petsamey' 
fignre  coaune  un  des  premier  a  agcns  de  la  natore^  et 
dont  l'action  est  toujours  comhnséo  avee  celle  é»  la 
Inné  dépositaire  del'aetiTÎitéfiscondie  dntauteaa:  cette 
expression  se  retrouve  dans  on  grand  nombre  depa»« 
sages,  du  Zend  Avesla.  On  j  Ht  nne&olia  de  priérear 
qu  contiennent  les  mêmes  idées  dbénkgiqciest  sarkr 
tanreaa  et  sur  la  lune,  toujours  unis  dansfeor  acHinu 
iecoode.  Nous  nous  contenterons:  de-  dter  un&  àm 
ces  prières* 

M  Je  prie  la.  lune  qa'elle  ma  soitfinrocaBlei,  elle 
a  qui  garde  la  semence:  du  taareafu^  qnv  aété'Crééé> 
M  nniqne  ^  et  de  laqueUlef  sont  ^enns  les  animaux  d^' 
«  toute  espèce  •  «  •  •  La  knie  est  un*  esprit  céleste  qui 
a  possède  la  lumière^  qpi  accorde  la  fauméra  et  Fédat 
a  à  la  terre.  Lorsque  la  lumière  de  la  lune  répand 
»  la  dbalenr  ^  elle  fait  croître  les  arbra»^  eUemul- 
n  tiplie  la  verdure:  sur*  la  terre  ;  avec  la  noa^velle 
nlnne,  avec  la  pleine  lune  viennent  tantes  lesiproi- 
»  diDbCtions.  J*invoque  la  bine  qui  est  brillante  ^ 
»  éclatante  de  lumière  et  de  gloire,  qui  parott  en 
»  baut  et  écbaufFe ,  qui  donne  l'esprit  élevé  et.  la 
>i  paix ,  qui  rend  agissant  ^  la  lune  bienfaisante  qui 
M  produit  la  verdure  et  l'abondance ,  brillante, 

^^  VlnU,  de  Isid.  et  Osir.^^  ZendApeêta^  T.  I,  Part.  II ,  p/  8«.  * 

II* 
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»  principe  de  santë^  Ized  plein  de  lumière  y  germe 
»  d'une  gëttération  abondante ,  germe  grand.  ^  n 

Le  bœuf  Apis,  image  vivante  d'Osiris,  ëtant  en- 
gendré par  la  lumière  féconde,  qui  part  de  la  lune  et 
va  frapper  la .  génisse  dont  elle  excite  le»  désirs , 
'  devoit  avoir  plusieurs  traits  de  ressemblance  avec 
les  formes  de  cet  astre  :  ces  rapports  étoienf  si  nom- 
breux et  si  marqués,  que  quelques  auteurs  ont  cni 
qu'il  étoit  exclusivement  le  symbole  de  la  lune. 
Elien  compte  jusqu'à  vingts-neuf  marques  distinc- 
tives ,  ou  attributs  caractéristiques  d'Apis  ^^  ;  l'une 
des  principales  étoit  une  tache  blanche  qu'il  devoit 
avoir  sur  l'épaule  ,  semblable  pour  la  f«rme  à  celle 
de  la  lune  dans  son  croissant  ^\  On  voit  dans  la  table 
Bembina  ou  Isiaque  la  figure  d'un  bœuf  moitié  noir 
et  moitié  blanc,  qu'on  attribuoit  à  la  lune  ,  parce 
qu'elle  représentoit  les  ténèbres  et  la  lumière,  que 
donne  alternativement  cet  astre  ^ses  cornes  forment 
im  cercle,  avec  une  petite  flamme  au  milieu,  emblème 
de  la  force  ignée  que  les  anciens  supposoient  dans 
là  lune ,  et  qu'ils  disoient  féconder  les  parties  infé- 
rieures du  globe,  ce  qu'indiquoientles  testicules  que 
cette  figure  avoit  appendus  au  col ,  et  qui  ,  suivant 
Plutarque,  étoient  ceux  d'Osiris,  c'est-a-dire,  du 
principe  qui  fécondoit  Isis,  soit  qu'on  la  considérât 
comme  la  lune  ou  conmie  la  terre. 

^^  Zend  Jvesia,  T.  II,  p.  16,  17.=  «  -filkn. ,  de  Nmi. 
anim.,  lîb.  XI,  cap.  10.  =  ^  Plin.,  ffisL  NaL ,  lib.  VIII  » 
cap.  46.  —  Tobie ,  cap.  XXXIII.  —  Am.  Bfarc, ,  13».  XXII , 
eap.  4^. 
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Uon  voit  que,  dans  cette  théologie^  l'eau ,  le 
isoleil ,  la  terre  ne  sont  pas  exclusivement  Osiris  et 
Isis,  et  que  le  feu ,  la  sécheresse,  la  mer  y  ne  sont 
pas  exclusivement  Typhon.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans 
ce  système,  c'est  d'attribuer  à  Typhon,  ce  qui  dans 
les  différentes  substances,  pèche  soit  par  excès, 
soit  par  défaut  contre  l'ordre,  le  bien,  la  repro- 
duction ,  et  de  regarder  au  contraire  tout  ce  qui 
est  bien  ordonné ,  tout  ce  qui  est  bon,  utile,  pro- 
ductif, comme  l'ouvrage  d'Isis,  comme  le  symbole, 
l'image  d'Osiris.  Ainsi  Osiris  et  Isis,  dirigés  par 
une  seule  et  même  raison,  gouvernent  Tempire 
du  bien ,  et  sont  les  auteurs  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  beau,  de  parfait,  d'utile  dans  la  nature:  Osiris  en 
donne  les  principes  actifs,  Isis  les  reçoit  de  lui,  et 
les  distribue  à  tous  les  êtres  ^^\  Us  domptent ,  ils  en- 
chaînent Typhon,  principe  destructeur,  génie  du 
mal,  qui  souvent  brise  de  nouveau  ses  fers  et  fait  la 
{guerre  à  Horus,  dieu  symbole  des  choses  produites, 
qui  n'est  jamais  sans  principe  de  destruction. 

Les  Egyptiens  donnoient  à  la  lune  les  deux  sexes , 
comme  ils  les  attribuoient  à  plusieurs  de  leurs  divi- 
nités ^)  ;  mais  elle  n'avoit  pas  cette  propriété  aussi 
éminemment  que  les  divinités  dans  lesquelles  les 
Egyptiens  voy oient  les  principes  actifs  de  la  nature^ 
les  causes  efficientes  de  tous  les  êtres  :  la  lune  n'a- 
voit cette  duplicité  de  sexe  que  par  rapport  à  la 

<**  Plat. ,  Traiié  tTIsis  et  (TOsiris,  T.  XVI ,  p.  i5o.  =  <*>  J[a^ 
X  f  hbx  I  j  cap.  3 ,  p.  64.  " 
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terre^  sur  laquelle  elle  versoit  les  principes  de  fécon- 
dité qu'elle  avoit  reçus  d'Osiris.  Elle  avoit  donc  1er 
sexe  féminin  dans  ses  rapports  avec  Osiris  ou  le 
soleil  ^  et  le  sexe  niasculin  dans  ses  rapports  à  la 
terre,  . 

J  VIII«  Leê  Arfpens  donnoieni  à  la  Itae  le  nom  mystique  ttto* 
•—  Elle  éioU  encore  risis  égyptienne.  —  Ses  aventures  o//^ 
gotiques  établissent  ses  rapports  avec  la  lune  et  avec  Isis» 

Les  Argiens  donnoient  a  la  lune  le  nom  mystique 
d'Io  :  Hérodote  dit  positivement  qu'Io  étoit  Tlsis 
égyptienne  ^*^  j  les  Egyptiens  représentoient  leur 
Isis  f  comme  les  Grecs  leur  lo.  Lies  mythologues 
grecs  ont  prêté  à  lo  des  aventures  allégoriques 
qui  établissent  ses  rapports  avec  la  lune  et  avec 
risis  égyptienne  ;  elles  avoient  toutes  les  trois  des 
propriétés  communes^  considérées  surtout  cont- 
me  principe  de  riiumidité.  C'est  à  Isis  et  à  la  lune 
que  les  Egyptiens  attribuèrent  la  crue  des  eaux  du 
Nil  ;  ils  pensoient  que  leur  fleuve  croissoit  tous  les 
ans  des  larmes  d'Isis ,  et  qu'on  lui  devoit  ce  débor^ 
dément  qui  féco  ndoit  les  champs  ^^  j^  on  attribuoit  la 
même  vertu  à  lo.  Dans  la  mythologie  grecque^  Jupi* 
ter  ordonna  à  Mercure  de  tuer  Argus  ,  de  conduire 
lo  à  travers  la  mer  en  Egypte,  et  d'en  faire  la  déesse 
Isis  :  qu'elle  soit  chargée,  lui  dit-il,  de  faire  monter 
les  eaui^  du  P^il,  d'amener  les  vents  et  de  sauver  les 

(»i  Ucrod.  ^  lib^  II  j  cap^  4^  =  ^^Pausoftîas,  PhocitL,  p«a5o« 
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vaisseaux  ^'\  Lutalius^  commenUteur  de  Stace^  nous 
dit  qu'à  Copiosy  ville  d'Egypte^  on  adoroit  lo  sous  le 
nom  d'Isis^  et  que  les  cérémonies  religieuses  qui  se 
laisoient  au  son  du  sistre,  enrhonaeur  de  cette  déesse^ 
avoieot  pour  objet  le  débordement  du  iVil^  qu'elle' 
provoque  ^\  Isis,  dit  Servius^  commentateur  da 
Vir^e  ^  9  est  un  génie  bienfaisant  qui  ^  par  lé 
sistre  qu'elle  tient  à  la  main  ^  nous  figure  l'action 
imprimée  aux  eaux  du  TSîl ,  dans  ses  divers  mouve-J 
mens  de  crue  ou  de  diminution*  La  statue  symboli-* 
que  d'Eléphantine  étoit  destibée*  à  représenter  la 
nouvelle  lune  du  printemps^  qui  imprimoit  le  pre- 
mier mouvement  de  crue  aux  eaux  du  Nil  ^^^  A 
la  nouvelle  lune  du  solstice  d'été  commençoit  l'ain* 
née  avec  le  débordement^  qui  s'opéroit  d'abord 
lentement  ^  et  ensuite  avec  la  plus  grande  impétuo-* 
site  ^*\  Plutarque  a  cru  même  apercevoir  entre  la 
graduation  des  diverses  coudées  de  hauteur  du  Nil^ 
une  correspondance  avec  la  progression  graduée  de 
la  lumière  de  la  lune^  depuis  le  croissant  jusqu'à  la 
pouvelle  lune  ^^.  Cette  opinion ,  qui  n'a  aucune  réa- 
lité y  prouve  l'influence  que  les  Egyptiens  donnoient 
à  la  lune  ou  à  Isis  sur  le  P^il. 

^  Locian.,  T.  î,  p.  124.=^  ScJwLStatU  Theb,,\\h.  ï,  cap.  6S. 

AacQn  monument  ancien  d'Egypte  ne  prouve  que  la  lane 
y  ait  éié  adorée  sous  le  nom  d*Io,  Ce  nom  a  été  porté  en  Egypte 
par  les  Grecs. 

^  Setyi^  ,ad  MnâJ.  lîb.  VIII,  v.  6^16.  ^  Euseb.»  Prœp.  Ev., 
\\h.  III ,  cap.  iQ.c=<^>  Plin.,  Hist.  JYat. ,  lib.  XYIII ,  cap.  i8.s 
^  Plut.,  de  Isid.  et  Osirid. 
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Ovide  y  décrivant  une  fête  i5ia(pie  ^^^  d^  qu'il  y 
-vit  porter  lo ,  dont  le  frojpt  étoit  surmonte  des  cornes 
de  la  lune^  et  étoit  couronnée  d'épis  :  elle  4toit  ac-* 
compagnée  d'Apis. 

Suivant  une  autre  tradition^  io^dourut  en  Syrie ^ 
près  du  mont  Silphius  ^  où  Séleucus,  dans  la  suite  ^ 
bâtit  la  ville  d^Antioche  ^  et  d.ans  laquelle  Y espasien 
fit  élever^  en  l'honneur  de  la  lune  ^  upe  colonne  de 
hronze^  à  la  base  de  laquelle  il  plaça  quatre  taureaux* 
Là  étoit  l'ancienne  ville  d'Iopolis^  bâtie  dans  Feo- 
droit  même  où  les  fiU  d'Inachus  se  fixèrent ,  leur 
père  les  ayant  envoyés  à  la  su\te  de  leur  sœmr^  comme 
Agénor  envoya  Gadmus  à  la  poursuite  d'Europe;  i]s 
s'étoient  arrêtés  dans  ce  lieu^  après  une  vision  dans 
laquelle  lo  leur  apparut  sous  la  forme  d'une  vache 
qui  articuloit  des  sons  et  qui  leur  disoit  :  Je  sais  lo, 
4jUi  habite  ces  lieux.  A  leur  réveil  ils  s'empressèrent 
de  lui  élever  un  temple;  et  ik  fetèrent  les  fonde- 
mens  dlopolis^  qui  devint  leur  séjour.  Gadmus  bâtit 
aussi:  la  ville  de  Thèbes^  dans  le  lieu  où  il  vit  s'arrê- 
ter un  bœuf:  aussi  ^  dans  les  Dionysiaques  de  Non-, 
nus^  Gadmus  racopte-ti-il  oette  histoire  d'Io ,  comme 
étant  arrivée  dans  sa  famille  ^^\  Eustathe  dit  que  la 
figure  de  la  vache  qvi  servoit  ^  peindre  lo  ^  n'éloit 
qu'une  image  de  la  lune.  ^'^ 

^^  Ovid. ,  Metam. ,  Hb.  ly,  Fab.  i3.  =  ^  Nomms,  Diot^^ 
Xi^  m ,  Y,  i5o.  =  S  Eiuitatb. ,  Cçm.^  in  Diçnjs^  Pcrm.^  94^ 
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S  IX.  La  nuU ,  adorée  comme  divinité  mère  de  tous  les  êtres , 
sous  les  noms  ^AiJkjr  ou  de  Vénus  ténébreuse. 

Le  mot  athjr  signifie  encore  à  présent  la  nuit  chez 
les  Coptes  ^  et  Vénus  étoit  adorée  en  Egypte  sous  le 
nom  de  Scotia,  ténébreuse:  Hésychius  nous  apprend 
qu'elle  avoit  un  temple  sous  ce  nom  ^^\  Le  nom  de 
Vénus,  ne  fut  connu  des  Egyptiens  que  lorsque  les 
Grecs  s'établirent  parmi  çux  :  cette  divinité  s'appe* 
loit  Atliyr  dans  la  langue  de  ce  pays.  Or^  dans  le  sys- 
tème théologique  des  Egyptiens^  la  nuit  ou  les  ténè- 
bres étoient  le  principe  de  tout  ^^  ;  mais  ce  sont  ces 
ténèbres  qui  avoient  été  le  berceau  de  la  nature  uni- 
verselle^ qui  en  contenoient  les  principes  ^t  les  élé- 
mens^  et  que  toutes  les  cosmogonies  ont  connues 
sous  les  noms  de  cahos ,  d'érèbe  y  de  matière  con- 
fuse y  d'espace  informe ,  selon  les  différens  langages 
des  temps  et  des  lieux.  Les  Egyptiens  firent  de  cette 
notion  un  personnage  symbolique ,  et  même  une*  di- 
vinité mère  de  tous  les  êtres ,  qui  répondoit  à-peu- 
près  à  la  Vénus  céleste^  ouUranie  des  Grecs^  à  leur 
Lucine  ou  Dlythie^  même  à  leur  Junon^  et  à  toutes 
les  divinités  femelles  qui  renfermoient  dans  leur 
vaste  sein  tous  les  corps  dont  l'assemblage  et  les  rap- 
ports forment  ce  qu'on  appelle  La  nature. 

Ainsi  les  ténèbres  divinisées  sous  le  nom  de  Vénus 
ou  d'Athyr  y  et  caractérisées  sous  l'emblème  d'une 

^*  Hesjchîus,  V.  Zxotis.  =  ^  Damascius,  de  principiis  in 
jinecdot.  H^olf,  T.  III,  p.  360. 
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vache,  étoient  honorées  en  Egypte ,  comme  un  des 
principes  originaires  et  universeb,  comine  la  ma* 
tiére  et  la  mère  des  cires.  Dans  les  cantiques  sacrés  y 
on  en  répëtoit  trois  fois  le  nom  :  O  nuit!  nuit  sacrée  I 
nuit  mère  de  tout  ! 

La  nuit,  comme  divinité  mète^  eut  des  temples 
et  des  oracles  ^^^ .  On  composa  riiistoiré  de  sa  fécon- 
dité :  a  Au  commencement ,  dit  Aristophane  ^ , 
»  étoient  le  cahos,  la  nuit,  le  noit  érèbe  et  le 
n  vaste  tartare.  H  n'y  avoit  ni  terre,  ni  air  ^  ni  cid 
D  dans  les  pi'ofondeurs  sans  fin  de  Térèbe  ;  la  nuit 
»  aux  ailes  noires  enfanta  un  oeuf  dans  germe,  du- 
»  quel ,  après  une  certaine  révolution  de  temps , 
M  sortit  l'amour,  s'élevant  avec  des  ailes  dW, 
))  comme  xin  tourbillon  violent.  S'étant  mêlé  ensuite 
»  avec  le  noir  cahos  ailé  dans  le  vaste  tartare,  il 
N  produisit  notre  espèce  et  nous  amena  à  la  lumière. 
»  Les  immortels  n'étoient  point,  avant  que  Tamour 
»  eût  mêlé  toutes  choses;  de  ce  mélange  furent  faits 
»  le  ciel,  l'océan,  la  terre.....  Levez  les  yeux^  con- 
»  templez  cette  voûte  immense  et  azurée,  sur  la- 
»  quelle  se  promènent  les  astres;  croyez- vous  que 
»  ce  soit  un  désert  où  régnent  le  vuidc  et  le  néant? 
»  c'est  le  berceau  primordial  de  la  nature  ;  c'est  la 
»  déesse  même  qui  a  produit  le  monde,  quilenour- 
»  rit  par  ses  bénignes  influences  j  c'est  la  nuit  mère 
»  de  tout,  qui  s'est  retirée  à  la  circonférence  pour 
))  faire    place  à  son  premier--né  ,   enfant  unique; 

5*^  Fausan.y  Auic.^  p.  97.=  ^  Arisloph. ,  Aves,  v.  694- 
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n  qu'elle  tient  toujours  entre  ses  bras  humides ,  et 
D  sur  lequel  à  la  un  de  chaque  jour  ^  elle  abaisse  sou 
M  voile  ténébreux ,  pour  assurer  son  repos  dans  le 
»  silence  de  la  nature.  » 

Uœuf  enfanté  par  la  nuit  étoit  sans  germe ,  pour 
faire  entendre  que  la  nuit  Tavoit  conçu  d'dile-même^ 
sans  autre  agent  qui  eût  concouru  avec  elle. 

Suivant  Orphée^  Tamour^  sorti  de  cet  œuf  divin , 
e toit  le  premier-né  de  l'univers^  dieu  de  double  na-. 
ture^  céleste  et  terrestre.  H  s'éleva  dans  Fespace 
obscur^  avec  des  ailes  de  feu^  pour  répandre  partout 
la  lumière  ;  il  tenoit  en  sa  main  les  cle£s  du  ciel ,  de 
la  terre  et  des  eaux ,  pour  ouvrir  à  tous  les  animaux 
les  portes  de  la  vie.  Sa  voix  mu^^ssante  qui  les  ap- 
pelle ,  retentit  d'un  bout  à  l'autre  de  l'univers , 
dont  il  tient  en  main  le  gouvernail  et  le  sceptre^ 
régnant  également  sur  les  dieux  et  sur  les  hommes 
qu'il  a  tous  égalepnent  formes. 

On  reconnoit  dans  cette  cosmogonie ,  la  fable  de 
Cneph  et  d'Athjr  chez  le3  Egyptiens^  et  toutes  les 
autres  cosmogonies  dont  le  fonds  des  idées  est  par-* 
tout  le  même ,  un  principe  universel  d'activité  don- 
nant la  vie  à  tout  ce  qui  existe.  Selon  la  théogonie 
d'Hésiode 3  le  premier  de  tous  les  dieux  est  le  cahos^ 
le  second  la  terre  y  le  troisième  l'amour  :  «  ce  dieu 
n  le  plus  beau  de  tous,  qui  soumet  à  ses  lois  les 
M  cœurs  et  les  pensées  des  hommes  et  des  immor- 
»  tels  ^^K  »  L'amour^  ce  dieu ,  le  mai  Ire  et  le  sou- 
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veraiii  des  autres  dieux,  est  le  principe  actif  qui 
meut  y  qui  régie  tout  dans  le  ciel ,  dans  le  tartare, 
et  sar  la  terre  ;  c'est  le  Jupiter  universel  y  exprime 
d'une  manière  plus  gracieuse  et  plus  poétique  par 
Hésiode.  Un  fragment  de  Sanchoniaton  ^  rapporté 
par   Eusébe  y  offre  les  mêmes  traits  :  on  y  Toit 
une  substance  ténébreuse  y  un  amas  informe ,  dans 
lequel  agit  sourdement  une  sorte  d'ame  ou  d'esprit 
aveugle^  qui  se  nomme  désir  ou  amour \  de  Faction 
de  cet  esprit  sort  une  lumière  éclatante  qui  pro- 
V  duit  le  soleil  et  la  lune.  La  terre  et  la  mer  s'écbauf- 
fent  par  Pair  enflammé  y  l'édair  brille^  le  tooncne 
éclate  ;  à  ce  bruit  terrible  les  animaux  s'éveillent , 
comme  d'un  sommeil  profond^  et  commencent  à  se 
mouvoir  sur  la  terre  et  dans  les  eaux.  L'idée  d'amour 
appliquée  au  principe  universel  d'activité  y  se  dére- 
loppa  bientôt  par  celle  de  la  cosmogonie.  L'amour 
fut  le  dieu  qui  organise^   qui  anime  ^  qui  donne 
l'être^  la  forme ^  le  mouvement,  la  vie^  le  sentiment 
à  tout  ce  qui  respire,  à  tout  ce  qui  est  :  il  fut  l'ame , 
le  nœud,  le  soutien  du  monde  ^^\  Ainsi  le  même 
amour  qui  fut  fils  de  Vénus  Cy  thérée ,  fut  aussi  fils 
de  Vénus  céleste ,  l'enfant  de  U  nuit,  le  père  du  Jour, 
le  dieu  du  feu  ^^ ,  l'auteur ,  le  lien ,  Pâme  de  Vuni- 

^^  Boet.  de  Couse].,  lib.  II,  Metr.  VIII. 

^  L'amour ,  diea  du  feu,  étoit  le  même  que  FbU ,  dieu  des 

Egyptiens ,  dont  les  Grecs  ont  fait  leur  Vulcain  (  Enseb* ,  Prœp- 

E\f.  III.  XI.  —  Cicdron,  de  nat.  3.  aa.  —  Jamblic. ,  <fc  mjrsicr. 

EgjptX  8.8.)  et  qui  éloil  sorti  d«  l'œuf  symbolique.  U  étoitaas»» 
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vers.  Vénus  fut  à  sou  tour  la  nuit  f  elle  fut  la'mère 
première  des  êtres  :  Je  te  chanterai^  dit  Orphée  y  6 
nuit,  mère  des  dieux  et  des  hommes ,  mût  sacrée , 
principe  de  tout,  qui  on  nomme  encore  Vénus  <*>. 
Chez  les  Egyptiens  Athyr  étoit  Vénus,  Isis  présidoit 
aux  amours^  Olen  de  Lycie  dit  que  Lucine  ou  Uli- 
ihye  étoit  nière  de  l'amour  ^^^  Enfin ,  ce  fut  la  na- 
ture productrice ,  décorée  de  cent  titres  que  Fan* 
tiquité  fabuleuse  lui  donne  ;  mais  ces  idées ,  tou- 
jours à  la  disposition  des  poètes ,  ont  pris  chez  les 
Grecs  des  couleurs  et  des  nuances  si  différentes,  que 
Tamour  et  sa  mère  ont  perdu  leur  empire  sur  le 
monde  universel,  et  ont  été  réduits  aux  emplois  très 

Domnë  Ephaîste  j  mot  qai ,  dans  la  langue  copte ,  signifie ,  etbd 
quijaitj  qui  dirige ,  qui  ordonne  :  il  étoit  nommé  %\Lt  an  obé- 
lisqoe  d'HiérapoliSy  le  père  des  dieux  \  c'est  à  ce  npéme  Phta  que 
s'a dressoity  sous  nn  antre  nom»  la  fameuse  iuscriptlondu  temple 
de  Sais  <{ni  se  terrainoit  par  ces  mots  le  fruit  que  foi  prodail 
esi  le  soleil  (  Am.  Marcel.  17.  -~  Jablonski.  i.  3.  p.  69.}.  Mî- 
nenre  a  été  quelquefois  confondue  arec  Vnicain ,  comme  étant 
Tune  et  l'autre  divinités  artistes  (  Jablonski ,  ibid,  p«  78.  )  :  Fa- 
mour  comme  VhCa,  portoîtla  lumière  aux  dieux  et  aux  hommes; 
il  étoit  FEther  ,  le  soleil  et  tons  les  astres.  Il  forgcoit  comme 
loi  la  foudre  de  Jupiter ,  et  les  traits  qui  blessent  les  amans. 
Ces  idées  sorties  originairement  d*une  même  tige ,  se  mulli- 
pilotent  y  selon  qu*ii  plaisoitanx  poètes  et  aux  prêtres* 

^  Le  nom  de  Màîa,  donpé  à  Cjbèlcj  àRboea^ete*,  étoit 
aussi  donné  &  la  nnit. 

Màia  suprema  deum,  dea  noxy  qui  taliafaris.  (Proclus, 
inTim.) 

^Pansan.,  Ub.  IX ,  cap.  a7* 


174  BICCHUS, 

subalternes^  d'enflammer    et    de  tourmenter   les 


amans.  ^^^ 


Le  mois  Atbyr  ëtoit  le  nom  du  ti'oisième  mois  de 
Tamiée  des  Egyptiens  :  il  rêpondoit  à  notre  mois  de 
novembre,  lorsque  le  soleil  s'approchant  du  capri- 
corne, rend  les  jours  plus  courts  et  les  nuits  plus  lon- 
gues; alors  en  Egypie,  l'inondation  du  Nil  finissoit^ 
la  terre  sortoit  de  dessous  les  eaux,  la  verdure,  les 
fleurs  et  la  fécondité  naissoient  de  toutes  parts.  Ce 
mois  étoit  consacré  aux  fêtes  de  la  nuit;  c'étoit  celui 
dans  lequel  les  Elgyptî^is  célébroient  la  grande  fête 
d'Isis,  depuis  le  dix^-septiéme  jour  jusqu'au  vingtième. 
Dans  les  processions  de  cette  fête ,  on  portoit  des 
vase3  remplis  d'orge  et  de  bled  j  on  y  promenoit  et  on 
montroit  au  peuple  la  statue  dorée  d'un  Apis,  sym* 
bole  du  jour  ou  du  soleil ,  couvert  d'un  drap  noir , 
symbole  de  la  nuit.  ^^^ 

Dans  la  théologie  des  PliéQiciens(aa)  ^  la  nuit  étoit 
également  le  principe  des  choses  créées  ^K  Eadéme, 
ancien  pliilosophe  péripatétiden ,  disciple  et  audi- 
teur d'Àristote ,  confirme  à  cet  égard  le  témoignage 
de  Sanchoniaton.  ^^^ 

^**  Batteux ,  Hist,  des  Causes  premières,  =  ^  Plut. ,  de  Isid.  et 
Osir, 

®  SanchônîàÙ ,  apudEuseb,^  Prœp,  Ev,  ^  Kb.  I,  cap.  lo. 
—  Jablonskî  a  rassemble  dans  les  Mélanges  de  Leîpsie  (voL  6  » 
p.  60,  6f.  ) ,  tous  les  passages  des  Anciens  qui  prouTent  que  les 
Grecs  attribuèrent  la  divinité  d'Athjr  k  Jnnon  aasst  bien  qa*à 
Vénus ,  l'une  et  l'autre  étant  considérées  comme  mères  gënéri'- 
trices  des  êtres.  =s  ^  Damascius>  in  Anecdotis  grœds.  I^oifi, 
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'  Les  Grecs  élevërcnt  uo  grand  temple  k  la  nuit , 
dans  les  temps  les  plus  reculés.  Uauteur  de  Pargii- 
ment  des  Pythiques  de  Pindare ,  rappelle  Toracle  de 
la  nuit  à  Delphes^  comme  étant  le  plus  ancien.  Sui-* 
vaut  Pansaqias ,  on  voyoit,  dans  le  temple  de  Diane 
d'Ephése^  la  chapelle  de  la  nuit.  Dans  le  dialogue  de 
la  nuit  et  de  Jupiter  ^^\  le  maître  des  dieux  s'adresse 
ainsi  à  la  nuit  : 

Nuirùjc  deorum  summa  y  nox  immortalis ,  etc. 
.  Aussi  )es  Grecs  l*appeloient4ls  la  déesse  antique. 
Tous  les  poètes  Grecs  ^'^^  ^  et  tous  les  anciens  théolo- 
Païens  regardoient  la  nuit  comme  la  créatrice  des 
choses.  Aristote  a  dit  «^  dicuni  theologi,  qui  onmia 
ex  nocte producunl.^^ 

I  IL  Apis ,  ou  Epapkus ,  ehe%  Us  Grecs ,  considéré  comme  te 
symbole  des  produettons ,  le  même  que  Horus  eu  Egypte  et 
lacchus  dans  la  Grèce.  • 

Apis ,  le  symbole  de  ces  productions ,  le  même 
qu'Epaphus  ,  fils  d'Io  ^^^ ,  étoit  un  jeune  bœuf  dont 
la  mère  ne  pouyoit  plus  en  porter  d'autres.  Promé- 
ihée  s'adressant  à  lo  dans  Eschyle  ^^y  lui  dit  :  n  Ar- 
»  virée  à  la  bouche  Ganopique^  Jupiter  te  rendra 
9i  la  raison  en  te  touchant  la  main^  indfftûy  ;(£ip(  :  tu 

^^  OirfiKfPoem£U.^si^ILéûoâ.,neogon.r.  l'i'j.^^Openti 
éiies^  Y.  17.  —  Arîstopb. ,  in  Av:  —  Antîph. ,  ap.  S.  Iren.,  Cimi- 
iva  hœres.j  lib.  II  >  cap.  i4*  ^^  ^'^  ArîtK,  Metaphys.  ,\ih.  XII , 
cap.  6l  s^  Herod.,  Hb.  111 ,  cap.  a;^  !>8.  s:  ^^  Promelli.,  FîeeL 
▼.  833. 
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»  engendreras  le  noir  Epaphus ,  qui  tirera  son  nom 
»  de  rattoucbement  du  dieu.  »  Elien  dit  qu'on  pre- 
noit  Âpis  pour  Horus  ^^\  Dans  une  figure  publiée 
par  Fabretti  et  Montfaucon  ^^  y  Isis  assise  donne  a 
teter  au  bœuf  Apis;  sur  les  médailles  de  Dyrradûiun^ 
de  Gorc^re  et  d'Âpollonie^  on  voit  sur  la  Tache  dans 
Faction  d'allaiter  son  yeau^  la  couronne  ou  la  feuille 
de  lierre  qui  appartient  au  dieu  générateur. 

Le  taureau^  soit  qu'on  le  considérât  conune  prin- 
cipe producteur  ^  ou  comme  symbole  du  produit  ^ 
n'étoit  donc  autre  que  le  Bacchus  des  mystères* 
Aussi  Plutarque  dit-il  que  les  cérémonies  obier- 
vées  par  les  prêtres  aux  funérailles  d'Apis ,  dont  le 
corps  étoit  apporté  dans  un  bateau  au  lieu  de  sa 
sépulture  ^  ne  différoient  point  de  celles  qui  étoient 
usitées  aux  fêtes  de  Bacchus  ^^  :  il  donne  même 
cette  identité  de  cérémonies  ^  conune  une  preuve  de 
l'identité  de  fiacchus  et  d'Osins. 

S  XI.  Le  taureau  emblème  du  dieu  du  vùu 

Lorsqu'on  eut  confondu  l'ancien  Bacchus  avec  le 
dieu  du  vin ,  l'emblème  du  taureau  fut  très  bien 
appliqué  à  ce  dernier.  Sous  ce  rapport  méme^  on  a 
donné  à  cet  emblème  différentes  origines. 

Platon  assure  ^  au  second  livre  des  lois  y  qu'on  a 
comparé  Bacchus  au  taureau  et  à  la  panthère  y  à  cause 

^'^  JElîan. ,  Hisi*  anim,,  lib.  XI ,  cap,  10.  =  ^  Montfaaeoo, 
AniUf.  expl. ,  T.  Il ,  p.  3o8.  =  ^  Plat. ,  Tndié  dlsis  d  Osiris, 
T.  XVI ,  p.  90. 
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de  rétat  de  fureur  où  jette  Pivresse  ;  Euripide  pré- 
sente la  même  pensée  en  parlant  des  ivrognes  :  ce 
sont 9  dit-il^  des  taureaux  qui  s'élancent  eil  mena- 
çant des  cornes.  ^*' 

L'on  donnoit  un  taureau  pour  prit  aux  poètes 
qui  avoient  composé  des  hymnes  en  l'honnéut*  de 
Bacchus^  et  alors  Bacchus  étoit  appelé  Tàurophàge , 
TauriTorc  y  Moscophage  bu  Vîtulivore.  ®^  ' 

D'autres  ont  attribué  cette  dénomination  à  l'usagé 
où  étoient  les  anciens  de  boire  dans  des  cornes  dé 
bœuf  ^  (bb). 

Le  grand  nombre  de  médailles  des  différentes 
Tilles  de  la  Grèce  qui  portent  l'emblème  du  tau- 
reau y  représentent  le  plus  ordinairement  Bacchus  ; 
aussi  Plutarqile  dit-il  :  Plerique  Grœcorum  Bac^ 
chi  simidacrafaciunt  tauri forma  ^*\  On  remarque 
quelques-unes  de  ces  médailles  avec  un  bœuf  sur  une 
lance  ou  sur  le  thyrse  de  Bacchus  :  dans  les  bac- 
chantes d'Euripide^  un  taureau  s'offre  a  la  vue  de 
Penthée  ^  près  du  lieu  où  il  avoil  fait  enfermer  Bac- 

^^  Coma  însignîs  Bacchus  (  Ovid.  |  lli.de  art.  Am.  348.  ) 
silpisdeiii  TÎniun  pétulantes  facit  et  violentes  atque  trucet  :  vel 
qm'a  pfinitts  boves  ad  jagum  Jnnxît  ^  îdeo  illum  cum  cornibuf 
finaerunt.  (  Festus  in  coitntà.) 

Héraee  a.dh  (  lîb«  IIL  Od<  atf.  v.  i8.  )  : 

Biodiiui  erat  dorniitua ,  «joia  vîno^  addit  conraa  pàuperi  ;  et 
(  djms  Fode  ad  amph.  )  Et  addis  cornua  pauperi.  Tu  donnes  des 
cornes  au  pauvre ,  c'est'àriUre  y  de  Vaudaee.  Ut  quas  pemphiea 

tetigîsaa  bicomîgerhasta  creditur ,  hue  illuc ,  quo  furor  egil 

(^  Ovid. ,  epith*  Laodam.  ad  proies.  )  =  ^  Suidas ,  V»  Tov/sofsyK* 

^  Athen.,  lib.  XI ,  cap.  6.  s  ^^  Plut ,  de  Isid.  et  Osir. 

Tome  L  i% 
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chus  ^^^  ^  et  lorsque  Bacchus  conduit  Penthée  pour 
être  le  témoin  des  orgies  des  baccliantes ,  ce  prince 
Toit  un  taureau  <jui  marche  devant  lui.  ^** 

Au  temps  marqué  par  la  destinée  ,  dit  Euripide, 
Jupiter  mit  au  jour  un  dieu  portant  des  cornes  me- 
naçantes^ et  le  couronna  de  serpens.  Dès  lors  on  vit 
les  Ménades,  le  thyrse  en  main  ^  saisir  leur  proie 
venimeuse,  «t  l'entrelacer  à  leurs  cheveux.  Dans  la 
médailles  de  Mégare ,  en  Sicile ,  et  dans  celle 
dlA,2:yre ,  on  voit  Bacclius  avec  une  seule  corne.  ®^ 

Cependant  les  statues  de  Bacchus  ont  rarement 
tles  cornes.  Lessing  ^^\  a  très  judicieusement  ob- 
servé que  les  cornes  de  Bacchus  m'étoient  pas  na- 
turelles comme  celles  des  Faunes  et  des  Satyres, 
c'étoit  un  ornement  qu'il  pouvoit  prendre  ou  dé- 
poser ,  comme  le  prouve  l'invocation  solennelle  à  ce 
<dieu,  qu'on  trouve  dans  Ovide  :  ^'^ 

Tu  puer  ostemua  ,  tujbrmosîsaimm  alto 
Conspiceriê  cœlo  ;  tibi  ^  cùmêine  cornibus  adsiOM  j 
yïrgineum  caput  est. 

Bacchus  pouvoit  donc  se  montrer  sans  cornes ,  et 
c*est  ainsi  qull^aroissoit ,  lorsqu'il  vouloit  être  vu 
dans  sa  heauté  virginale.  Il  étoit  naturel  que  les  ar- 
tistes choisissent  cette  forme  qui  s'accordoit  le  mieux 
avec  le  but  de  leur  art^  et  qu'ils  écartassent  ce  qui 

^**  Euripîd. ,  Bacch.  v,  6i8,=  ^  Euripîd.,  v.  9i8.=  *>SpaJï- 
bcim ,  de  PrœSt,  et  usu  numismat.  dissert.  V,  ▼•  356.=  ^^  Lcs- 
•îng,  Laocoon,lih.ym.=^  ®  Ovid.,  3fei,\ih,  IV,  ▼.  i8, 19- 
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pouToit  les  empêcher  de  déployer  les  plus  grandes 
beautés  :  de  ce  nombre  sont  les  cornes  y  si  souvent 
citées  par  les  poètes  ^  parce  qu'elles  leur  fournis- 
soient  d'ingénieuses  allusions  aux  actions  et  au  carac- 
tère du  dieu.  Ces  cornes  étoient  souvent  fixées  à  un 
diadème  ^^^^  parce  que,  chez  les  Orientaux  surtout^ 
la  corne  étoit  Tembléme  de  la  royauté  l  de  la  puis- 
sance et  de  la  splendeur  (ce).  Le  diadén^e  étoit  donné 
à  Bacchus  tout  aussi  souvent  que  les  cornes;  cepen- 
dant on  le  trouve  rarement  aux  diverses  statues  de 
Bacchus^  parce  que  cet  accessoire  eut  nui  aux 
beautés  que  vouloient  rendre  les  artistes. 

C'est  surtout  dans  l'isle  de  Cyzique  qu'étoit  établi 
le  culte  de  Bacchus  Tauriforme^le  prêtre  deBacclius 
y  étoit  appelé  Archibuculus,  on  y^célébroit  en  l'hon- 
neur de  Bacchus  des  fêtes  appelées  Taurocolies.  ^'^ 

Le  sang  étoit  mystérieux  dans  la  plupart  des 
sacrifices  ^  et  surtout  le  sang  du  taureau  :  dans  le 
sacrifice  du  taurobole  qui  appartenoit  au  culte  de 
Cybèle  chez  les  Romains ,  le  prêtre  s'en  couvroit 
presque  tout  entier^  il  n'enlaissoit  pas  perdre  une 
seule  goutte  ;  il  en  buvoit  même ,  comme  on  l'ap- 
prend de  la  description  que  Prudence  a  faite  de  cette 
cérémonie.  Aussi  J.  Firmicus  dit -il  ^^  que  nous 
sommes  rachetés  par  le  sang  précieux  dej,  C  ;  mais 
que  dans  les  sacrifices  des  gentils  y  le  sang  des  bétes 

***Bcger,  Thés.  Brand. ,  T.  Ill,  p.  a/p.  =  ^  Gruler,  17,4- 
—  Hesjcbias ,  v.  Taurocolia.-^  Athen. ,  Hb.  Xï.=  ^  Firmicus , 
tU  Error. 

Il* 
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trompait  ces  misérables  y  et  ne  les  rachetoit  pas  y 

comme  Us  le  crojtneni. 

\ 


CHAPITRE  V. 

Bacchus  Cabire  y  le  même  que  Bacchus  des  mys- 
tères (P  Eleusis. 


5.  I.  Bacchus  Cabire  —  Les  Cabires  furent  les  premiers  prêtres 
et  les  premiers  instituteurs  des  peuples.  —  Les  services  «{n'ib 
rendirent  leur  firent  donner  dans  la  suite  le  ncMn  des  dîvimiés 
dont  ils  aToient  M  lesministres.  —  Ik  doÎTent  être  envisages^ 
sous  ces  deux  rapports.  —  Il  en  est  de  même  des  Dactyles  y 
des  Curetés ,  des  Corybantes  et  des  Telcbines. 

f.  a.  Les  Cabires  considérés  sous  le  premier  rapport  étotent 
les  grands  dieux ,  les  dieux  de  la  génération  unÎTerselle.  — 
Triade  Cabîrique ,  les  trois  divi'nités  Cabiriques  étoient  le 
principe  actif,  le  principe  passif,  et  le  produit  des  deux.  — • 
Eljmologie  des  noms  qui  leur  étoient  donné»  davis  11k  de 
Samothraçe« 

$•  3.  On  trouve  l'origine  de  leur  culte  en  Egypte.  — Ils  étoient 
adorés  en  Fhénicie. 

§•  4  Fils  <l6  VhXSL  ou  Vulcain  en  Egypte;  ilfe  étoient  les  mêmes 
que  les  dieux  Patœques. 

§.  5.  Culte  des  dieux  Cabires  à  Béryte ,  en  Mésopotamie ,  k 
Cartbage  «  dans  Ftle  de  Samothrace»  dans  l'Attîqne. — £sc«- 
lape  y  dieu  Cabire. 

$.  6.  Affinité  des^  mystères  d'Eleusis  et  ^e  ceux  des  Cabires.  — 
Cependant  le  culte  des  dieux  Cabires  fat  toujours  k  Athènes 
distinct  de  celui  des  divinités  d'Eleusis.  —  Méthapus  porta 
ce  culte  d'Athènes  dans  la  Béotie. 
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$.7.  Gnite  des  Cnbires  dans  la  Laconîe.  —  Les  Dioscures. 

$.  8.  CuU«  des  dieux  Oabîres  dans  rEUrurie ,  TAsie  mineure  ,  la 

Phrygîe ,  et  les  bords  du  pont  Euzîn. 
{.  9.  Culte  des  Cabires  cbez  les  Romains*  —  Ils  étolent  leurs 

dieux  Pénates ,  et  leurs  dieux  Lares. 
{.  10.  Deuxième  rapport  sons  lequel  les  Cabires  doivent  être 

envisagés.  —  Premiers  prêtres  et  premiers  instituteurs  des 

peuples. 
S*  II»  Les  Curetés  ont  civiisé  la  Crète  »  —  j  ont  apporté  les 

mystères  de  la  religion  ,  les  mêmes  que  ceux  de  Samothrace. 

—  Triade  Curëtîque  composée  du  principe  actif,  du  principe 
passif,  et  de  Jasion  le  même  que  laccbu^ou  Horus.  «^  Ont 
porté  leur  culte  et  leurs  arts  dans  diverses  contrée^. 

§.  19.  LeeTdebmes  civilisèrent  File  de  Rbodes.  —  ils  en  furent 
les  premiers  prêtres.  -*  Obsenrité  sur  les  idées  religieuses 
qu'ils  apportèrent  dans  Ttle ,  —  traditions  diverses.  —  Les 
noms  des  trois  Telcbînes  donnés  par  Nonnus  sont  les  mêmes 
que  ceux  de  la  Triade  Dactylique. 

$.  i3.  Triade  Dactjlique,  Acmon  le  principe  actif ,  Damnanea 
le  principe  passif,  et  Kelmis  Vlaccbns  d'Eleusis.  —  Les  Dac- 
•yitts  ont  civiKeé  la  Pkrygie  Idéenne,—  ont  apporté  le  culte 
de  Jupiter ,  la  métallurgie  et  plusieurs  arts  en  Ëlide  et  dans 
d'autres  contrées  de  la  Grèce. 

$  i4*  Les  Corjbantes  ministres  de  la  mère  des  dieux  dans  la 
Vbrjgie  Orientale.  —  Les  honneurs  divins  leur  furent  appli- 
qués.—Les  Corybantiques ,  fêtes  en  l'honneur  des  Corybantes. 

—  Triade  Corybantique. 

• 

$  1*  Bacehus  Cabire.  —  Les  Cabires  premiers  prêtres  et  pre- 
miers insiUuieurs  des  peuples.  —  On  leur  donna  dans  la  êuUe, 
le  nom  des  divinilés  dont  ils  avaient  été  les  ministres,  — Doivent 
être  envisagés  sous  ces  deux  rapports. 

Cîceron  nomise  cinq  Bacehus  dont  le  troisième  y 
fils  de  Capriusy  est  celui'  pour  qui  k\s  fêtes  Saba- 
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ziennes  avoient  été  instituées  ^^\  Lucius  Ampelins  a 
lu  dans  le  texte  de  Cicéron ,  Cabiro  au  lieu  de  Ca- 
prio  :  cette  conjecture  est  très  vraisemblable  j  elle 
a  paru  telle  à  Gronovius. 

Les  auteurs  de  l'antiquité  nous  apprennent 
qu'il  y  eut  dans  les  premiers  temps  deux  Cabires, 
le  plus  ancien,  Jupiter,  et  le  plus  jéune>  Bacchus 
son  fils  ^*\  SL-Clément  d'Alexandrie  et  Amobe  ra- 
content l'histoire  de  Bacchus  Cabire ,  comme  nous 
avons  raconté  celle  de  Bacchus  Zagrée ,  d'après  les 
auteurs  profanes.  Cette  tradition  ancienne  du  pre- 
mier Cabire ,  Jupiter  ,  et  du  second ,  Bacchus , 
se  mttache  à  la  vie  sauvage  des  premiers  Grecs ,  et 
à  leur  civilisation.  Avant  que  les  progrès  des  la- 
raières  eussent  pénétré  dans  la  Grèce ,  les  Cabires , 
les  Dactyles,  les  Curetés,  les  Corybantes^lesTelchines, 
avoient  fait  connoître,  dans  quelques  parties  da 
continent  et  des  îles^  l'art  beaucoup  plus  ancien 
dans  l'Orient,  de  forger  le  fer ,  et  de  travailler  les 
métaux,  et  avec  cet  art,  ils  avoient  apporté  les  pre- 
mières lueurs  de  la  civiHsation.  L'expédition  de 
Sésostris,  dans  l'Asie  mineure  et  dans  la  Thrace,  et 
surtout  la  découverte  des  métaux,  avoient  rapproché 
les  peuples ,  et  mélangé  leur  culte  et  leurs  mœurs. 
Le  culte  de  ces  divinités  étrangères  avoit  été  adopté 
par  les  Cabires,  Dactyles,  Curetés,  etc.,  qui  le 
portèrent  dans  les  contrées  où  ils  s'établirent;  en 

^^  Cicer.,  de  Nat,  deor.^  lib.  III ,  j  a3.=»^  EtjmoU  magn.^^ 
SchoL  ApoU. ,  Argon,  9  lib.  I ,  v.  917. 
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Elide  par  exemple ,  où  les  Dactyles  trouvèrent  le 
culte  du  ciel^  de  la  terre  >  et  même  celui  de  Saturne 
établi  à  Olympie  y  ils  Vy  laissèrent  subsister  ;  mais 
ils  y  construisirent  un  autel  en  Tllonneur  de  Jupiter: 
on  reconnoît ,  dans  ïa  description  que  Pausanias  nous 
a  laissée  du  culte  d'Olympie^  et  des  cérémonies  qui  y 
étoient  observées ,  le  mélange  des  rites  pélasgiques 
et  de  ceux  du  nouveau  culte.  Les  Dactyles  adaptèrent 
sans  peine  les  uns  aux  autres ,  non-seulement  par 
respect  pour  leur  ancien  culte  (car.  dans  la  Phrygie  , 
leur  séjour  ordinaire  y, ils  adoroient  la  terre  sous  le 
nom  de  Rbéa  ^^^  ) ,  mais  encore  pour  ne  pas  choquer 
la  piété  des  Pélasges^  et  ne  pas  exciter  leur  fanatisme. 


^  c  Bftns  les  roëmoîres  sur  la  Crète  et  la  Fbiygie»  dit  Stra* 
bon,  (Strab. y  lib.  I.  cap.  6.  5  i*  )  >o°  donnoît  les  Curetés 
comme  ëtant  employés  à  des  pratiques  de  religion,  les  unes 
mystiques ,  les  autres  simples ,  mais  toutes  relatives  soit  à. 
Fëducation  de  Jupiter  dans  la  Crète  ,  soit  aux  orgies  de  la 
mère  des  dieux  dans  la  Fbrygie  et  les  lieux  voisins  du  mont 
Ida  dans  la  Troade.  Ce  que  les  auteurs  disent  à  cet  égard 
présente  bien  une  sorte  de  discordance ,  car  plusieurs  éta* 
blissent  une  identité  complète  entre  les  Curetés ,  les  Cory- 
bantes,  les  Cabires,  les  Dactyles  Idéens,  les  Telcbines,  et 
plusieurs  aussi ,  rcconnoissant  ces  divers  personnages  pour 
membres  d'une  seule  et  même  famille ,  les  distinguent  par 
«pelques légères  différences;  mais,  en  résumé,  les  Curetés 
ainsi  que-  les  autres  noms  sont  toujours  "dépeints  ,  comme 
des  enthousiastes  saisis  d'une  fureur  bachique ,  qui  dans  les 
fêtes  où  ifs  font  le  rôle  de  desservans,  effrayent  les  spectateurs 
par  des  danses  tomoltneases  qu'ils  exécutent  tout  armés,  par 
un  fracas  de  cymbales ,  de  tambours  et  d'armel  accompa- 
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Les  services  que  ces  premiers  prêtres  ^  ces  pre- 
miers instituteurs  des  peuples  y  ayoient  rendus  aux 
nations  sauvages^  leur  firent  accorder  des  honfieurs 
divins  ;  ils  prirent  dans  (J^e^ues  lieux  le  nom  des 
anciennes  divinités  dont  ils  n'avoieQt  été  que. les  toi- 
^tres  ^^  :  c'est  ce  qui  rend  raison  du  grand  nombre 
de  dieux  qui  portèrent  le  no;n  de  Cabires^  dont  le 
culte  fut  pliis  répandu  que  celui  des  Çurétes ,  des 
Dactyles  et  des  Corybaptes ,  et  c'est  ainsi  que  Ju- 
piter fut  adoré  cqnune  premier  Cabire,  et  Bacchos 
comme  second  Cabire. 

L'histoire  des  Gabire39  des  Cur^tes^  des  Dactjles^ 
des  Qor^pbante^)  des  Telchiaes,  doit  donc  être  oivi- 
sagée  sous  deux  rapports  \  i^  sous  celui  de  prêtres, 
d'instituteurs  de  peuples  ;  rp  sous  celui  des  divinités 
dont  ils  avoient  élé  les  zniziistres  ^  et  dojut  les  bozi- 
neurs  diyins  leur  furent  attribués. 

f  II.  Les  Cabire^  Ùoicni  les  grofids  iîeux. — Triade  Cabirigfis» 
-*  Ze>  trois  Cahires  étoierU  le  principe  actifs  la  pnnàpe 
passif  et  le  réstilUU  des  deux. 

Squs  ce  second  rapport ,  Xsa  Cabirea  étoient^  à 
propr^nent  parler,  les  gi*ands  dieux,  dënomiBatâon 
qui  a  été  appliquée  à  toutes  les  divinité  du  premier 

»  gné3  de  cris  et  du  son.  de^  ilAtes,;  d'9^  îl  résitll/eroit  çne  ces 
•  ïUxes  ne  <^i£Eèreroient  pas  de  celles  de  ^mqlh^ce  el  de  Lcm- 
»  i^f^fk,  puisque  les  npnistres  des  ui^es  et  des  autre?  sont  routés 
»  èlre  les  xu^mes* 

^'  Les  prêtres  égyptieoi^  preiu>îenK  acm^iient  1^  npiit^  dp  dîna 
au  cid/te  du^i^Mls  itqiei^  C9pmcr^  (  M^toM»k*  »  fis^^h- 
lib.  1,9  c^p«  4  »  Bf  *^^- 
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ordre.  Le  principe  actif  et  le  principe  passif  de  la 
génération  universelle,  ou  les  deux  parties  de  l'uni- 
vers les  plus  apparentes  qui  oontenoient  ces  deux 
principes 9  le  ciel  et  la  terre,  et  leurs  productions^ 
avoient  reçu  le  nom  de  Gabires  ou  grands  dieux  : 
c'étoientSérapis,  Isiset  Harpocrates  chez  les  £gyp 
tiena>  et  les  mêmes  dieux,  soua  d'autres  dénomina- 
tions^ dxez  les  autres  peuples.  Ce  fait  nous  a  été 
textuellement  transcpis  par  le  plus  savant  des  Ro- 
mains ,  par  Yarron.  ^^^ 

^  Voic^  cet  important  passage  : 

Fiif^ipe$dei  cœhimeiienfap  hi  dei  ii^em  qui  Ut  ^^gxffio  Se- 
mph  fl(  Im^^  et  se  Marpocrates  digUo  dgnificat,  qui  umi  Taautes 
etAsUuie  apud  Phœnlcas ,  ut  Udem  principes  in  Latio  Satumus  et 
Opâ:  tenu  enim  et  cœîum,  ut  Samothracum  initia  dacent ,  sunt 
dei  magni^  et  hi  quos  dixi  mulieis  nominibus ,  namque  quas  Am- 
br€uiœantè  portas  statuit  duos  virileis  species  aheneas^  dei  magni^ 
neque^  utvulgus  putat,  hi  Samothraces  dei^  qui  CttMor  et  PoUux, 
smd  hi  nuu  et  Jmmina  et  hi  quos  aug^trium  Ubn  scriptos  habent 
sic  i  dùd  potes  ^  et  sunt  pro  iUeis  qui  in  Samothrace  àynatoi 
MOU  (Varro»  de  liu*  latin.^  lib.IV^p.  17.  ) 

Jëadme  Âkancler  ,  dans  l'explication  de  la  iable  hëlâaqtte  , 
présente  les  Cabires  de  Samothrace  comme  les  dieux  de  la  génë-* 
nuioa  nnjlversdle  : 

Avilie  Qokùi  Samothmçii»  sive  dii  magm. 

*—  Piuto  et  Mercurius  cadestem  vim  indicahanL  Ceres  et  Pro- 
mtpÎÊÊA  êerrestrenê ,  Pluto  nimiiwn  hibemi  solis  calor  est,  ÂÊet^ 
emtms  ootf,  qui  eumdem  ealopem  tenw  videtur  communicare  : 
per  Cererem  significari  terramsationibus  aptam  supra,  docmmus^ 
per  Proserpimun  vim  subterraneam. 
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Les  deux  divinités  de  Samothrace  ëloient  mâle 
et  femelle ,  et  une  troisième  dut  sa  naissance  aux 
deux  premières  ;  aussi  TertuUien  parle  de  trois  autels 
élevés  aux  trois  divinités  Cabiriques  ^^\  Après  avoir 
admis  des  traditions  et  des  cérémonies  étrangères , 
les  habitans  de  cette  île  ,  tout  en  conservant  le 
nom  général  de  Cabires ,  qui  appartenoient  à  leurs 
anciennes  divinités ,  donnèrent  à  chacune  d'elles  les 
noms  de  celles  de  la  Grèce  :  Tune  devint  Cérès  et 
Proserpine,  l'autre  Bacchus  ou  Pluton  y.  et  la  troi- 
sième Mercure,  Cadmille  ou  lacchus  ^\  U  faut  re- 
marquer que  Cerès  et  Proserpîne  ne  sont  que  la 
même  divinité ,  dans  les  mystères  de  Samothrace , 
comme  dans  les  mystères  d'Eleusis.  Nous  avons  déjà 
vu  que  Proserpine,  divinité  inconnue  aux  Egyp- 
tiens ,  n'avoit  été  créée  par  les  Grecs  que  dans  des 
temps  bien  postérieurs  à  l'étabUssement  du  culte  de 
Cérès  ;  cette  divinité  ne  rompt  donc  en  aucune  ma- 
nière la  triade  Cabirique.  Le  schôliastc^d' Apollonius 
de  Rhodes  rapporte,  d'à  près  Mnaséas,  les  quatre  noms 
de  ces  Cabires,  dans  l'île  de  Samothrace,  AxiereSy 
Axiokerse^  Axiokersos,  Axieros .  Diodore  de  Sicile 

^*^  Tertul.,  de  Speciaculo,  lib.  VIII  :  Très  arœ  trinis  dus  pa- 
rent ^  magnis  j  poientibus ,  valentibuSf  e&sdem  Samoihmcas  exis- 
limant. 

Fabretti  prétend  avoir  trouve  ces  trois  aàtels  dans  un 
marbre  antique  des  jeux  du  cirque ,  qu  il  donne  dans  son  Com* 
mentaire  sur  la  colonne  Trajanne.   ' 

*^ «$c^/.  ApoU.  Rhod.y  jérgon.y  lib.  I,  v.  917. 
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remarque  sur  ces  quatre  noms  des  Cabires,  que  les  ha- 
bitans  indigènes  de  Tile  de  Samotbrace^  avoient  une 
ancienne  langue  qui  leur  étoit  propre  et  dont  plu- 
sieurs mots  s'ëtoient  conservés  dans  leurs  mystères  ^*\ 
Fréret  prétend  que  les  mots  axiokersos,  axiçkerse, 
signifient  le  digne  époux,  la  digne  épouse,  et  il  rejette 
toutes  les  racines  orientales  du  mot  kabir  :  Qu'est-il 
besoin  ,  dit-il ,  de  recourir  à  la  langue  phénicienne 
pour  expliquer  des  épitbétes  dont  on  trouve  Téty- 
mologie  dans  la  langue  grecque.  Bodiart  soutient 
au  contraire  que  ces  quatre  noms  étoient  phéni- 
ciens ^^  y  et  que  le  mot  axieres  signifie  dans  la 
langue  phénicienne,  possessio  mea  terra,  conune 
le  mot  achazias  signifie  possessio  mea  deus.  Les 
dieux  Cabires  peuvent  avoir  reçu  cette  dénomination 
du  mot  kabar  que  Castel  ^^^  traduit  "par  Jbrtis,  po~ 
tenSy  validas  ,  superbus,  altus  ;  Bochart  et  Marsham 
citent  également  un  mot  hébreu  dont  ils  tirent  l'é- 
tymologie  du  mot  cabire ,  et  qui  signifie  magnus , 
poiens  yfortis ,  validas  ^*''.  Jablonski  ^^^  prétend  que 
le  nom  de  cabire  n'étoit  pas  égyptien ,  mais  qu'il 
étoit  d'origine  phénicienne,  et  que  les  Phéniciens 
Tavoient  apporté  de  la  Grèce  j  il  ajoute  qu'Héro- 
dote ,  en  parlant  des  Cabires  des  Egyptiens ,  s'est 
servi  d'un  nom  grec  qu'il  paroit  avoir  reçu  des  Grecs 
interprètes  des  choses  sacrées  quele  roi  d'Egypte  Psam- 

*''  Dîod.  sic,  lib.  V.— Herod. ,  lib.  II ,  cap.  5i.=  ^  Bocliart, 
lib.  I,  .Chanaan  ^  cap,  xa.  =:  ^'  Lexicon,  heptag,^  p.  1672. 
Castel.  =  ^^  Job., cap.  8 ,  v.  a.— Cap.  3t ,  ▼.  a5.=s  ^^  Jablonski, 
I*a9Uh.  agypU ,  lib.  I|  cap.  1 1.  p.  47* 
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méticus  avoit  établies  :  du  reste ,  ajoute  Jablonski , 
Gabires^  c'est  comme  si  vous  disiez  les  dieux  grauds, 
les  dieux  forts ,  les  dieux  puissans  ;  et  les  babitans 
de  Samothrace,  les  pruniers  des  Grecs  qui  reçurent 
les  mystères  des  Galûres ,  les  appetoieot  Beovç  fxeya- 
Xovç  y  et  âtûuç  dinfcKxwçy  les  dieux  grands  ^  puissans. 
Le  nom  de  Gabires  a  donc  été  généralement  donné 
à  tous  les  grands  dieux  qui  étoient  liés  ,  chez  les 
Grecs  ^  par  un  culte  commun^  parce  qu'ils  avoient 
le  caractère  géi^rad  de  la  divinité  suprême  qui  lear 
étoit  commun  à  tons^  présidant  également  à  la  ?ie 
et  à  la  mort  ;  aussi  les  Gabires  ont-ils  été  les  dieux  de 
tous  les  peuples  de  l'antiquité. 

$  III.  Oh  trouve  en  Egypte  rortgine  du  culie  des  CaAire$.  ^Ik 

étûieni  adorés-  en  Fhémeie. 

On  trouve  l'origine  de  œ  culte  en  Egypte.  Chez 
les  Egyptiens,,  le  culte  religieux^  jusqu'à  ce  qnil 
ait  été  fixé  par  le  culte  d'Osiris  ,  d'Isia  et  d'Horus , 
éprouva  plusieurs  révolulioiK  ;  chacune  de  œs  ré- 
volutions religieuses  fut  désignée  par  la  dénomina- 
tion de  dieux  de  première  classe  ,  dieux  de  seconde 
^^iaiss^  y  dieux  de  troisième  classe  :  c'est  comme  si  oa 
eût  dit^  dieux  avant  la  premîièire  révolulMa  du  culte , 
dieux  de  la  deuxième  époque ,  dieux  de  la  tcoisième 
époque.  Les  dieux  de  la  deuxième  classe  étoient  au 
nombre  de  huit  :  indépendamment  des  noms  que  le 
polythéisme  donna  à  chacune  de  ces  huit  divinilés  , 
elles  reçurent  la  dénomination  générale  de  Gabires  ; 


I 
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le  huitième  dien  Esmun^  signification  propre  du 
mot  huitième ,  étoit  la  même  divinité  que  Phta  ou 
Vulcain^^^  La  ville  de  Ghemmis  étoit  consacrée  à 
Esmon  ;  il  fut  donc  aussi  regardé  comme  le  dieu 
Pan  I  divinité  de  cette  ville  y  et  Tune  des  plus  an- 
ciennes de  TEgypte  ^  ou  plutôt  Esmun  et  Pan 
adorés  à  Ghenunis  étoient  le  même  dieu  y  comme  l'a 
prouvé  Jablonski  ^.  Hermopolis  étoit  encore  con- 
sacrée à  Esmun  ;  c*est  pourquoi  Diodore  de  Sicile  y 
qui  le  place  au  rang  des  huit  grands  dieux  des  Egyp- 
tiens y  dit  que  c'étoit  Mercure. 

Les  Phéniciens  qui,  avoient  autrefois  habité  TE- 
;;ypte  ^  ^  et  qui  ayant  abandonné  leur  patrie  y  avant 
le  temps  de  Moïse  ^  étoient  allés  s'établir  dans  une 
partie  de  la  Phénicie  et  de  la  Syrie  y  y  portèrent  le 
culte  des  huit  grands  dieux  de  l'Egypte ,  des  huit 
Cabires.  La  théologie  Phénicienne  les  faisoit  fils  de 
Syduc  :  c'est  y  dans  le  dialecte  des  Phéniciens  y  la 
même  divinité  que  Phta  chez  les  Egyptiens  y  c'est- 
à-dire  le  dieu  juste  qui,  suivant  l'expressicn  de  San- 
cboniaton  y  fit  brilla  la  lumière  au  sein  des  ténèbres 
profondes  ^  ,  le  dieu  donnant  l'ordre  et  l'arrange- 
meot  à  tout,  le  grand  artisan   de  la  nature;  or, 
cV*toit  un  dogme  de  la  théologie  égyptienne ,  que 
Phta  y  le  même  que  Syduc ,  avoit  produit  tous  les 
<  lieux  ,  et  surtout  les  grands  dieux  dont  nous  avons 
vu  qu'il  faisoit  partie,  c'est-à-dire,  que  le  polythéisme 

^>  Jablraïki ,  lib.  V,  cap.  6 ,  p.  193.  Panûi.  (fgypi.  =  ^  Ja- 
»lonski,  ibU.,  lib.  II,  cap.  VII,  $11,  la.  =  ^*>  Jabl. ,  i^iV/. 
^^  SanchoB. ,  apud  Eaaeà.y  Prœp,  Ev. ,  Kh.  I ,  cap.  10. 
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admettoit  d'abord  le  dieu  suprême^  et  divinisoit 
ensuite  chacun  de  ses  attributs ,  ou  chacune  de  ses 
propriétés ,  qu'il  considéroit  comme  les  fils  de  cette 
même  divinité.  ^*^ 

§  IV.  Fils  de  Phia  en  Egypte  ;  les  Cabires  étaient  les  mêmes 

que  les  dieux  Patœqties. 

Cambyse  entra  dans  le  temple  de  Phta,  en  Egypte, 
fit  mille  outrages  à  ce  dieu  y  le  Yulcain  des  Grecs: 
«  La  statue  de  Vulcain ,  dit  Hérodote  ^^ ,  ressanble 
))  beaucoup  aux  patœques,  que  les  Phéniciens 
M  mettent  à  la  proue  de  leurs  vaisseaux  ;  ces  pa- 
n  tœques  ressemblent  à  des  pygmées.  U  entra  aussi 
»  dans  le  temple  des  Cabires  dont  les  lois  inter» 
»  disent  l'entrée  à  tout  autre  qu'au  prêtre  j  après 
»  plusieurs  insultes  et  railleries^  il  en  fit  brûler 
i>  les  statues  :  elles  ressemblent  à  celles  de  Yulcain  : 
»  on  dit  en  efiet  que  les  Cabires  sont  fils  de  ce 
M  dieu.  »  Suivant  Strabon  ^^^ ,  il  détruisit  leur  temple 
de  Memphis  de  fond  en  comble. 

Il  résulte  du  récit  d'Hérodote  ,  que  les  dieux  Pa- 
tœques  -  sont  les  mêmes  que  les  dieux  Cabires  ;  car 
d'une  part  y  les  Patœques  et  les  Cabires  étoient  les 

^^  Opifex  y  in  se  rationes  hmhuit  rerum  omnium ,  et  ioiîus  na- 
turœ  tum  qud  agit,  tum  qud patitur,  vel  quod  omnia  Jidt  ai  ejia 
décréta  et  valuntate.  -—  Hinc  est  quod  veteres  Egjrptii ,  eum  non 
secus  y  atque  Grœci  jovem  suum ,  ut  patrem  non  modo  hominum 
verum  et  deorum  celebraverint. (JabloDski,  Panth.fEgypimyhb»  H* 
cap.  II.  p.  47*  ) 

»  Herod. ,  lib.  III,  5  S;.  =  »'  Slrab. ,  lib.  X. 


CABIRE.  igi 

fils  de  Vulcain  ou  de  Phta;  et  d'autre  part^  Hérodote 
dit  d'abord  que  la  statue  de  Vulcain  ressemble 
beaucoup  aux  dieux  Patœques  ,  et  ensuite  que  les 
Cabires  ressemblent  à  cette  statue. 

Le  nom  de  Patœques  étoit  commun  à  toutes  les 
divinités  phéniciennes  et  syriennes  :  les  Phéniciens 
donnoient  ce  nom  à  Baal^  à  Astarté  et  à  tous  leurs 
autres  dieux.  Les  médailles  phéniciennes  et  syriennes 
qui  nous  restent  en  donnent  la  preuve  ^^  :  ils  leur 
avoient  donné  la  forme  orbiculaire ,  comme  à  leur 
Bélus.  Ils  les  plaçoient  sur  leurs  vaisseaux  y  pour  les 
distinguer  des  vaisseaux  des  autres  nations^  et  comme 
dieux  tutelaires  de  la  navigation.  Ces  patœques  à 
forme  orbiculaire  et  à  large  ventre  étoient  placés 
non-seulement  sur  les  vaisseaux  comme  dieux  tute- 
laires, nuds  les  anciens  les  plaçoient  encore  sur  leurs 
tables  j  comme  auteurs  et  distributeurs  de  tous  les 
bien«  qui  sustentent  la  vie  et  qui  donnent  la  joie  des 
festins  ^\  Cet  honneur ,  les  payens  le  déféroient 
surtout  à  Hercule  comme  dieu  Patœque  :  aussi  Staoe 
rappcllc-t-il  Epitrapezius  ^^^  y  dénomination .  qui 
désignoit  constamment  les  divinités  que  les  payens 
mettoient  sur  leurs  tables.  L'Hercule  dont  parle 
Stace  étoit  un  ouvrage  exquis  de  Lysippe  ,  et  repré- 
sentoit  un  très  petit  homme  y  d'un  pied  de  haut  ; 
cette  petite  stature  paroit  avoir  été  particulièrement 
aflfectée  aux  dieux  tutelaires^  sans  qu'on  puisse  en  rien 

^  Joan.  Swiatoa ,  Dissent,  de  mtmis  SamariL  et  Phœnic.  = 
^^  Sacras  faciUs  mensas ,  salinorwn  apposUu  et  simulacris  dea- 
ntm.  (  Aniob.  )  =:  ^  SUU  S^W. 
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inférer  contre  les  originaux.  Les  dieux  ainsi  repré- 
sentés y  n'étoient  pas  moins  les  dieul  du  premier 
ordre,  les  grands  dieux  du  paganisme  (dd):  c'est  ainsi 
que  les  petits  christs  que  les  Chrétiens  portent  sur 
eux,  ou  qu'ils  placent  dans  leurs  appartemens,  ne 
sont  pas  moins  l'image  de  l'Être  suprême.  Hercule 
fut  mis  au  rang  des  dieux  Patœqueâ  ou  GaHres, 
comme  dieu  de  la  production  ^*^  j  aussi  l'auteur  du 
poème  des  Argonautes,  donné  sous  le  nom  d'Orphée, 
comprend  dansl'énumération  de  l'objet  de  ses  chants, 
les  dons  splendides  des  Gabires^^  Bacchusétoit aussi 
au  nombre  des  dieux  Patœques,  comme  le  prourent 
les  médailles  de  Mytilène ,  qui  représentent  d'un 
côté  le  temple  de  Jupiter  Anmion ,  et  de  l'autre  un 
vaisseau  sur  lequel  est  un  Hermès  surmonté  d'une 
tête  barbue  de  laquelle  pendoit  le  lierre ,  qu'EckcI 
juge  être  une  tête  de  Bacchus  :  il  en  étoit  de  mâcae 
d'ÂpoUon  ^^\  Horu^  étoit  mis  au  nombre  des  dieux 
Patoeques.  ^*> 

S  V.  Cidie  des  dieux  Cabùres ,  à  Béryie  en  Phénieie. 

Les  dieux  Cabires  forent  principalMient  adorés  à 
Béryte ,  ville  maritime  de  Fhénicie  ,  qui  étoit  sHoée 

^^  Hercules  oique  Osiris  aliquo  modo  pro  uno  eodemque  dto 
habiUsunt. —  Jablonski^  Panih.  osgypl. ,  lib.  I,  p.  191.= 
^  Xylbà  *wpa  l^aÔftpwv ,  SpleHdida  Cabittffum  dona.  Orpb. 
Argon,  Y.  2y. 

^  Auratofulgehat  Apolline  puppis,  (  Virg.  ) 
Jacet  ipse  in  liUore  et  una 
Ingénies  de  puppe  dei  (  Satjr.  VI.  Pers.  ) 
^*^  Selden ,  de  diis  Sjriis  syntag.  XI .  p.  284. 
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entre  Byblos^  au  nord^  et  Sidon,  au  midi.  Suivant 
la  fable ,  Saturne  donna  cette  ville  à  Neptune  et  aux 
Cabires ,  qui  dès  lors  furent  bonores  parles habitans 
comme  leurs  dieux  tutëlaires.  ^^ 

Les  Cabires  étoient  adores  dans  la  Mésopotamie  , 
et  surtout  à  Garrbes  y  ville  célèbre  de  cette  contrée; 
il  Pétoient  aussi  à  Edesse.  U  est  probable  que  ces 
villes  avoient  reçu  le  culte  des  dieux  Cabires  de  la 
Pbénicie^  dans  le  voisinage  de  laquelle  elles  se 
trouvent. 

Les  Cartbaginois  ^  originaires  de  Pbéniciej  por- 
tèrent le  culte  des  Cabires  dans  leur  nouvel  établis- 
sement ;  ils  bâtirent  un  temple  à  Esmun  ^  au  milieu 
de  leur  ville  y  et  sur  le  sonunet  de  la  montagne  ou 
étoit  leur  citadelle  ^\  Cet  Esmun  dont  Marsham 
fait  dériver  le  nom  du  mot  bébreu  haschmini  qui 
signifie  huit ,  portoit  le  nom  d'Asdépius  ou  Escu- 
lape;  Sanchoniatonlelui  donne  positivement ^\  Cet 
Escnlape^  dans  la  mytbologie  phénicienne ,  joue  le 
n^le  d'AtySy  dans  la  mythologie  des  Phrygiens  ^^\ 
Esmun  ou  Esculape  étoit  d'une  rare  beeiuté:  ses 
grâces  et  sa  beauté  inspirèrent  de  Famour  k  Astronoë 
déesse  de  Phénicie  y  mère  des  dieux  ;  la  déesse  le 
poursuivoit  lorsqu'il  étoit  à  la  chasse.  Ne  pouvant 
inviter  y  il  prit  le  parti  de  se  dépouiller  des  organes 
de  la  génération  ;  la  déesse  ^u  désespoir^  ayant  fait 

^  Suichon.  f  apud  Euseb, ,  lib.  I ,  Prmp.  Ev>  «  cap.  10.  s= 
»  Stnb. ,  lib.  XVII.  =  ^  SaiMshon. ,  apud  EuUb. ,  Ptœp,  Ev. , 
p.  39.  =  ^*'  Julian.,  OnU.  V ,  p.  10. 
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circuleF  dans  sq&  veines  la  chaleur  vitale ,  le  mil  au 
rang  des  dieux  ^  et  ks  PloiémciexLs  l'adorèrent  sous  le 
Bom  d'E^oioa  qui  j,  soLvaut  qaelq[aes-4ios  ^  rappelle 
l'idée  de  cette  chaleur  active  refifermaut  les  prin- 
cipes de  la  vie« 

EsBHUi  est  le  même  pearsonoage  qoje  le  Sacchns 
des  mystères  :  nous  avoDâ  vu  qu'en  Egypte  il  étoit 
Phti^,  Pan^  Mercure  i  enPhémcie^  Sydiic^  Escu- 
lape ,  et  nou&  voyons  maintenant  qu'il  est  le  même 
que  Horus^  Atys^  Adonis,  lacchus;  il  est  donc 
en  même  temps  le  pouvoir  générateur  et  le  produit 
deee  pouvoir  ^  il  est  en  même  temps  le  père  et  le  fils  : 
considère  $ou&  ce  dernier  rapport  ^  EsmuB  ^  chi 
Esculape  avoit  les  traits  d'un  )eiiine  hmyigfif*  sans 
barbe  ^^.  Cet  Esculape  imberbe,  adocé  à  Sicyoae  ^ 
tenoît  d'une  tiùa  un  sceptre  ^^  et  de  Pautre  le  fruit 
du  pin  ;  d'un,  côté  étoit  Pan ,  et  de  l'autre  la  hiae  > 
c'est-à*dire,  leprincipe  actif  et  le  prijacipe  passif. 

Sanchoniaton  nous  apprend  que  le  cuke  des 
dieux  Cabires  descendans  de  Syduc  fiit  porte  daos 
les  Uea  de  la  Grèce  et  d'abord  à  Samothrace  par  les 
navif^urs  phén«Gien&^^^  i  mai&il  paroit  que  les  njs- 
téresi  des  Cabire$  tombèrent  presqn'eajtièreineiit 
daos  l'oubli  à  Samotbiraoe,  et  qu'ils  y  furent  renoa- 
velés  par  Jasicda  ^^^  qui,  ainsi  que  son  frère  Dut- 
danM3^  étoit  né  dans  l'île  ^\  On  dit  même  que  Cad- 

^  Fanaaxi^,  CorwitA.,  p.  55.  sa;  ^StochpQ.  ^t^udtxath.  . 
Ifb.  X.  ==  ^  niocL  ai©^^  Ub.  V.=ï.^^  CaUkiu»  »fnui.—lSiàm.  ^  Bbr 
nat. y  Mb.  IV,  cap.  12. 
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mus  y  fut  un  des  premiers  imtiés  par  Jasion  qui  j 
admit  les  étrangers^  ce  qui  étoit  interdit  daos  les 
anciens  mystère^. 

Les  premiers  habitans  de  la  Samothrace  étoient 
autochtliones^  c'est-à-^dire  ^  établis  depuis  si  long- 
temps  dans  cette  île  qu'on  avoit  perdu  la  trace  de 
leur  origine.  Hérodote  dit  que  les  Pclasges  qui 
vinrent  demeurer  avec  les  Athéuiens^  Iiabitoient 
auparavant  File  de  Samothrace  ^^K  L'on  sait  que 
le  nom  de  Pélasges  a  été  la  dénomination  générale 
des  premiers  habitans  de  la  Grèce ,  jusqu'à  cç  qu^ils 
aient  été  civilisés  et  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  pris  le 
nom  de  Hellènes  dans  TÂttique, 

Ces  Pélasges  ou  ces  habitans  indigènes  de  la 
Samothrace  ^  avoieut  reçu  de  l'Orient  les  mystères 
des  Gabires  avant  leur  émigration  dans  TAttique^ 
et  ils  y  portèrent  le  culte  de  ces  divinités^  qui  re- 
çnrent  aussi  à  Athènes  le  nom  de  grands  dieux  ^. 
A  cette  dénomination  de  grands  dieux  donnée  par 
les  Athéniens  aux  Cabires^  ils  joignoient  celle  «de 
Dîoscares ,  qui  leur  étoit  aussi  donnée  dans  tous  les 
Henx  où  leur  culte  étoit  établi  ^*'  ;  on  lit  cette  în- 

^  Herod.»  lib,  II,  j5i.  =  » Hcrod.— Monlfiiaeon  ,  SuppL , 

T.  II ,  p.  109.:=  ^  Les  médaille»  de  Tripoli  en  Phëiûcie  ne  lais* 

»eot  attcaû  doute  sur  ridentité  des  Cabires  et  des  Pioscures  ; 'ils 

ont  absohiment  les  mêmes  formes  (  Fabretti ,  Itb.  II.  p.  74.  de 

colon.Traj.)  On  les  trouve  communément  dans  la  Cosmogonie  de 

SancbanialonyOnlil  dans  cette  Cosoiogouie  i|ue  le  dieu  du  temps 

•jaot  jeté  les  foademens  de  sa  première  ville ,  les  descendans 

des  Dioscn  res  ronstiiiisirent  des  radeaux.  (  Euseb. ,  Prœp.  Ev. 

lib.  l.cap.  10.  *) 
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scription  sur  le  monument  athénien  qui ,  du  temps  de 
Montfaucon ,  étoit  à  Venise  dans  le  palais  Grimani , 
et  qui  avoit  été  apporté  d'Aquilée.  ^*^ 

»  Caïus  fils  de  Caïus  d'Acharnés^  qui  a  été  fait 
))  prêtre  des  grands  dieux  Dioscures  Cabires  y  a 
»  posé  ce  monument  en  l'année  où  Dionysius  fut 
»  archonte  après  Lyciscus  ». 

Dans  le  décret  d'Athènes  rendu  en -faveur  d'Eu- 
bule  qui  avoit  été  prêtre  des  grands  dieux  Dioscures 
Cabires  ^  on  a  mis  après  les  signatures  y  neuf  coa- 
ronnes  dans  l'une  desquelles  on  avoit  écrit ,  prêtre 
de  Bacchus ,  et  dans  une  autre  prêtre  d'Esadape, 

Ce  décret  nous  prouve  qu'Esculape  étoit  à  Athènes 
comme  en  Egypte  et  en  Phénicie^  un  des  dieux  Ca- 
bires ;  aussi  la  statue  d'Esculape  à  Epidaure  avoit  les 
mêmes  attributs  que  celle  de  Sérapis  en  Egypte  ^^'. Le 
culte  qu'on  rendoit  à  Elsculape  près  de  Tithorée  sous 
le  nom  d'Achargétés^  s'unissoit  à  celui  d'Isis  :  PIsis  de 
Tithorée,  ditPausanias,  étoit  d'origine  égyptienne  ®'j 
dans  le  temple  de  Gérés  à  EUs ,  on  voyoit  Esculape 
à  côté  de  Proserpine.  Esculape,  comme  Bacchus, 
étoit  le  soleil  considéré  dans  l'hémisphère  infé- 
rieur ^^^  :  Tacite  dit  que  les  savans  qui  examinèrent 
les  caractères  distinctifs  de  la  divinité  de  Sinopè, 
crurent  y  reoonnoître  les  uns  Esculape ,  les  autres 


8«n 


**  Montfaacon,  T.  I ,  Suppl.y  AnU  expL,  p.  189.  :=  ^  Pau- 
. ,  Corinth.,  p.  68,  69.  =  ^^  Fausao. ,  Phocid.y  p.  55.= 


^^'  Jablonftki ,  lib.  II,  cap.  5. 
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Osiris^  plusieurs  Jupiter,  d'autres  eufin  Pluton  ^^^; 
le  dieu  de  Sinope  ëtoit  tout  cela  j  puisqu'il  étoit  le 
principe  fécondant^  considéré  sous  divers  rapports. 
Le  rhéteur  Aristide  ne  manque  pas  de  donner  à 
Esculape  ce  caractère  de  toute-puissance  :  m  £scu- 
»  lape  ^  dit-il^  réunit  en  lui  de  grandes  et  nombreuses 
M  qualités ,  ou  plutôt  il  les  concentre  toutes  en  lui  ; 
»  il  est  le  dieu  qui  gouverne  l'univers  et  qui  en 
»  entretient  l'harmonie,  le  conservateur  de  tout, 
w  celui  qui  tient  le  gouvernail  du  vaisseau  du 
n  monde ,  et  qui  conserve  tout  ce  qui  est  appelé 
»  à  recevoir  l'existence;  aussi  lui  a-t-on  bâti  un 
»  temple  sous  le  nom  de  Jupiter  Esculape.  ^'^  » 

D  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que,  indépen- 
daounent  des  quaUtés  générales  qu'avoit  chaque 
divinité  mâle  ,  comme  principe  actif  et  cooune  dieu 
bienfaisant,  ces  divinités  avoient  encore  des  quaUtés 
particulières  selon  les  divers  rapports  sous  lesqueb 
le  principe  actif  étoit  envisagé,  en  décomposant 
toutes  ses  propriétés.  C'est  ainsi  que  dans  Hercule , 
on  a  vu  principalement  la  force  qui  meut  la  nature , 
dans  Osiris  et  dans  Bacchus  le  dieu  fécond  qui  pré- 
side à  la  végétation,  dans  Apollon  le  père  de  la  lu- 
mière. Esculape  est  le  dieu  bienfaisant  qui  règle  la 
température  heureuse  de  l'air,  et  entretient  par  là 
la  vie  et  la  santé  ^*\  Esculape,  dit  Porphyre  ^*^,  est 

<»>  Tacil.,  HbL,  lib.  IV,  cap.  83,  84.=  ^  Aiislid.,  Orai.^  VI , 
p.  67.  =  ^  Proclus,  in  Tim.^  p.  f^.  =  **^  Porphyr.,  apud 
Etiseh. ,  Pnep.  Ev. ,  lib.  III,  cap.  1 1. 


rexpressioû,  de  la  fçicoltë  <le  conserver  ou  de  ré^ 
nerer  les  corps  :  aussi  est-ce  sous  les  rapports  dti 
dieu  de  la  santé  qu'il  fiit  principalement  honoré  ;  ces 
rapports,  il  les  partageoit  avec  Osiris,  Baccfaus, 
Apollon  9  et  tous  les  dieux  mâles  :  il  avoit  comme 
eux  le  don  de  la  divination ,  et  présidoit  aux  mêmes 
sciences.  C'est  dans  le  sanctuaire  d'OEgium  en  Adiafe 
que  i^usanias  rencontra  un  i^donieâ  qui  l'assura 
que  les  Phéniciens  connoissoient  infiniment  mieux 
la  nature  des  divinités  grecques  que  les  Grecs  eux- 
mêmes  ,  et  entt'autres  celle  d'Esculape.  Le  Sidonieti 
reconnoit  que  dans  Esculape  on  adoroit  la  divinité 
bienfaisante  qui  entretient  dans  l'air  celte  heureuse 
température  qui  contribue  à  la  santé.  ^^ 

Dans  les  mystères  d'Eleusis ,  le  dernier  jour  ctoît 
consacré  à  Esculape.  Le  cuhe  de  cette  divinité  étoil 
lié  a  celui  des  mystères,  comme  étant  le  même  qtïc 
Sérapis,  divinité  universelle,  et  surtout  divinité 
infernale.  ^^ 

Les  dieux  infernaux  et  les  dieux  Gabires  Aoîcût 
les  méfties ,  parce  qu'ils  étoient  les  souverains  de 
tout  ce  qui  existe  dans  la  nature ,  et  que  la  vie  dont 
ils  60nt  les  protecteurs  j  ne  peut  pas  être  séparée  de 
la  mort  dont  ils  sont  également  les  maîtres.  ^^ 

5^^  Pausanias,  Achaic,^  p.  !i5q«^  ^MieursiaSy  Eleusin,^ 
cap.  ig.  —  Phîlostr.,  lib.  IV,  cap.  6. — PausaniaSy  CorùuJt. 
^^^  Quidquidest  hoc,  omnia  animât ^fomud,  alUy  Migety  créât, 
sepeUt,  recipUque  in  sese  omnia  ^  omniumque  idem  estpaier, 
Indidemque  eademgue  oriuntur  de  intégra,  atqae  t^iem 
occiduiU.  (  Cîcer. ,  de  divinatione  ,  lîb.  I.  cap.  $7*  ). 


i  VI.  4jfitM  des  myrtères  tT^ïeusis  et  de  ceux  des  Cabirts. 

n  j  ffToit  une  grande  affinité  entre  les  mystères 
dlËIetisis  et  ceux  des  CaUres  dans  l^le  de  Samo- 
thrace.  Le  jugement  sévère  prononcé  contre  Dia- 
gorats  en  est  la  preuve:  suivant  Lysias^  le  peuple 
d'Athènes  mtt  «sa  tété  à  ptîst ,  parce  qu'il  avoit  révélé 
les  Mystères  des  Gabires  ^  ;  non-seulement  la 
croyance  et  le$  rites  étoieiA  les  mêmes,  mais  les 
mémestdéesy étoientattackées.  A  Samothrace  comme 
k  Eleusis ,  1m  initiés  passoient  pour  plus  religieux  ^ 
plus  justes  y  plus  parfaits  :  ils  n'avoieut  rien  à 
craindre  dans  les  dangers^  les  dieux  eux-mêmes 
▼eBloient  à  leur  conservation  ;  après  leur  mort  ils 
jouissaient  d'une  félicité  sans  bornes (e^).  Les  purifi- 
cations y  étoient  en  usage,  comme  à  Eleusis  :  le  Koës 
ou  Tanditeur,  q[ui  recevoit  de  Finitié  l'aveu  de  ses 
&ntes  ou  de  ses  crimes,  l'en  purifioit,  hors  certains 
cas.  Les  enfans  étoient  reçus  comme  initiés,  usage 
qui  «toit  aussi  adopté  dans  les  mystères  d'Eleusis  ^ 
U  est  même  vraisemblable  qu^l  y  avoit  plus  d^nitiés 
dans  Fenfance,  puisqu'alors  on  n'avoit  plus  besoin 
ni  du  ministère  du  Koës ,  ni  des  cérémonies  expia- 
toires. Philippe  et  Olympias  se  rencontrèrent  enfans 
dans  le  sanctuaire  de  Samothrace  (j^):  une  partie  de 
la  doctrine  des  mystères  de  Samothraoe  y  coumie  de 

^  LyÂn,  de Imfnet, ^\A}.  Il,  {•  5i. 
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ceux  d'Eleusis  étoit  relative  à  la  vie  sauvage  des  pre- 
miers Grecs  et  à  leur  civilisation  ;  on  y  enseignoitles 
mêmes  dogmes.  La  plupart  des  cérémonies  mysté- 
rieuses se  faisoient  la  nuit  dans  l'antre  de  Z^érinthe  ^ 
et  le  secret  le  plus  inviolable  en  déroboit  la  con- 
noissance  aux  pro&nes  :  cet  antre  étoit  consacré  à 
Hécate  et  à  Vénus ,  comme  divinités  Gabiriques  ; 
c'est  pourquoi  Vénus  fut  appelée  2^rinthia  ^^\  En- 
fin ^  à  Samothrace^  comme  à  Eleusis  et  en  Egypte^ 
Baccbus  étoit  un  dieu  du  premier  ordre  ^  et  ce  fiil 
dans  cette  île  que  se  forma  la  secte  des  Orphiques. 

On  trouve  dans  Strabon  ^^^  un  passage  très  remar- 
quable sur  les  mystères  de  Samothrace  ;  cet  auteur , 
après  avoir  rapporté  quelques  histoires  fabuleuses 
d'Artémidore,  dit  :  «  Il  y  a  plus  de  probabilité  dans 
i>  ce  qu'il  raconte  de  Gérés  et  de  Proserpine ,  que 
»  dans  une  viUe  voisine  de  la  Bretagne  on  célèbre 
»  les  mystères  de  ces  déesses  de  la  même  manière 
»  dont  ils  sont  célébrés  en  Samothrace.  n 

Peut-il^  d'après  ce  passage,  rester  aucun  doute 
que  les  divinités  adorées  dans  les  mystères  de  Samo- 
thrace ,  aient  été  les  mêmes  que  celles  des  mystères 
d'Eleusis. 

**>â&^/.Lycoph.  =  <^Slrab.,  b'b.  IV,  p.  198.  Cet  auteur 
ajoute  :  ' 

«  Dans  rOcéan  en  face  de  rembouchure  de  la  Loire ,  et 
a  non  loin  de  la  côte,  il  existe  une  lie  babitëe  par  des  femmes  de 
a  la  nation  des  Namnètes.  Ces  femmes  sont  des  baccbantes  : 
a  leur  culte  consiste  dans  des  initiations  et  des  cérénMwies 
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Cependant  le  culte  des  dienx  Gabires  proprement 
dit^  fut  toujours^  à  Athènes  ,  distinct  de  celui  des 
divinités  d'Eleusis,  dont  nous  avons  dëjà  parle. 
Les  Gabires  portoient  à  Athènes ,  le  nom  de  Dios- 
cures  comme  nous  l'avons  vu  par  les  deux  inscri- 
ptions athéniennes  que  nous  venons  de  citer. 

Le  temple  des  Dioscures  Gabires  à  Athènes  por* 

9  étranges ,  par  lesquelles  elles  cherchent  k  se  rendre  propice 
»  le  dieu  Baccbns*  Dans  leurs  cérémonies  elles  jettent  le  cri 
»  de  joie  particulier  aux  Ménades  ou  bacchantes ,  Evohé. 

Vous  obsenrerons   à  cette  occasion ,  que  l'ancienne  religion 
des  Gaulois  n'avoit  été  imaginée  que  pour  rendre  ces  peuples 
braves  e^  invincibles.  Après  leur  conquête  par  les  Romains ,  il 
importoit  à  ceux-ci  que  les  Gaulois  adoptassent  des  principes 
absolnment  contraires  qui  adoucissent  leurs  mœurs ,  et  contri- 
buassent 4  leur  faire  supporter  patiemment  la  servitude  ;  l'un  des 
principaux  mojens  fut  le  changement  de  leur  religion  et  l'in- 
troduction du  culte  des  Romains.  Les  Romains  enseignoient 
hautement  que  tout  l'univers  adoroit  les  mêmes  dieux  im« 
mortels  ;  cVst  d'après  ce  principe  que  l'empereur  Julien  disoit 
que  le  dieu  des  Juifs  étoit  un  dieu  véritable ,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  honoré  par  les  Juifs ,  comme   il  devoit  l'être.  Ce  principe 
Itit  promptement  adopté  par  les  Gaulois  qui ,  sans  renoncer  I 
leors  dieux,  les  joignirent  sur  les  mêmes  autels  avec  ceux  des 
Romains  :  dès  le  règne  de  Tibère  on  avoit  réuni  le  culte  de 
Jupiter  et  de  Vulcain  k  celui  d'Hésus  dans  la  ville  de  Paris.  Ce 
changement  arrivé  dans  la  religion  des  Gaulois  est  d'autant 
moins  surprenant ,  qu'avant  la  soumission  des  Gaules  par  les 
armes  romaines,  on  avoit  déjà  adopté  des  divinités  grecques, 
dana  quelques  lieux  :  le  culte  de  Minerve  y  avoit  été  apporté 
par  les  Grecs  de  Marseille ,  Castor  et  Follux  étoient  honorés 
fMir  quelques  peuples  de  la  Celtique,  voisins  de  l'Océan. 
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toit  le  nom  d'Amcéum  ^^'  et  l-oo  câëbroit  dans 
cette  ville  les  Anaeeia  ,  les  fêtes  des  Anaces.  Nou^ 
ayons  déjà  prouvé  que  les  dieux  Anaces  «toient  les 
mêmes  que  les  Gabires.  Orphée  appelle  Anactes  les 
dieux  de  la  Samotlirace  ^^  :  Pausaciias  dit  textadle- 
ment  que  les  Anaoes  étoient  les  mêmes  dieux  que 
les  Dioscares.  Suivant  Cioénm  ^  Iqs  Anaces  fweDt 
les  premiers  dieux  qui  portèrent  le  nom  de  Dios- 
cures^  et  il  ajoute  que  les  Dioscures  Anaces  etoient 
nés  a  Athènes  ^K  Le  culte  des  Gabires  Dioacwes 
étoit  établi  non^seulement  à  Athènes,  mais  dans 
plusieurs  lieux  del'Attique,  par  exemple  aCéphalé^ 
bourgade  de  l'Attiqae  de  la  tribu  Acamantsde^ 
où  il  étoit  en  grand  honneur.  ^*^ 

Ce  fut  FAthénien  Méthapus  qni  porta  les  mjs- 
tères  des  Gabires  à  Thèbes  :  il  est  indubitable  qu  il 
les  y  a  portés  d'Athènes.  Ces  mystère^  étoient  très 
révérés  des  Thébains  et  de  tous  les  Béotiens^  oomme 
nous  le  verrons  à  l'article  du  cuite  des  divinités  d'E- 
leusis  dans  la  Grèce,  où  nous  donnerons  les  détails 
qui  nous  ont  été  laissés  sur  le  culte  des  Cabire» 
dans  la  Béotie. 

f  VII.  Cuke  des  Cabrtes  dans  fa  Lacofm^-^Lss  DùfSttÊrm. 

Le  culte  des  Gabires  se  répandit  ensuite  dans 

^^  Atliénée,  lîb.  XV.  —  Harpbcr.  — iSaidas.  —  J.  Polks. — 
i>einosth.,  ««?«?.  Steph.—Thucyd. ,  lîb.  Tîtl',  cap.  9.— Lacian. , 
in  7ÎOT.  =  ^  Orph.,  Hjmn,  in  Oinrf.=:<*  CScer.,  de  IVàt.  deor., 
b'b.  in. — Suivant  Bocbart ,  les  Dioscures  furent  appelés  ^ncccs, 
quod  staturd  et  majestate  antestarent,  [  Georg,  Sacri  ^  iib.  1 , 
cap.  ï  ,  p.  359.)  =^  ^}  Fausan. ,  Kb.  I,  cap.  3i. 
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toute  la  Grèce  ;  c'est  surtout  d»ns  la  Laconie  qu'il 
fat  le  plus  en  honneur.  Ou  temps  de  Pâusanias^  on 
Toyoit  encore  au  bas  de  la  Tilie  de  Brasies  y  sûr  un 
promontoire  qui  s'étend  jusqu'à  la  mer^  des  petites 
figures  de  broiiEe  de  la  hauteur  d'un  pied^  qui 
avoieat  une  espèce  de  chapeau  sur  la  tête  :  u  Je  ne 
»  sais  pas  bien  y  dit  Pausanias^  si  oe  sont  les  Dios^ 
n  cures  ou  les  Gorybantes  que  l'on  a  voulu  repre^ 
»  seater  ;  nais  ces  statues  sont  ^m  nombre  de  trois  y 
n  et  il  y  en  a  une  quatrième  qui  est  Minerve.  ^ 

D*après  le  système  de  Tapodiéose,  si  cher  à  la 

vanité  des  Grecs,  les  Lacédémoniens  appliquèrent 

Je  culte  des  Dioscm^  k  deux  héros  Spartiates ,  Cas« 

tor  et  Pollùx^  comme  les  Grecs  dans  des  temps 

plus  anciens ,  avoieot  appliqué  la  divinité  d'Hercule 

à  on  héros  Thébain.  Castor  et  PoUux  y  tous  deux  fils 

de  Tyndare,  ne  furent  mis  au  rang  des  dieux  quequa- 

rante  ans  après  leur  mort  ^^y  ou  suivant  d'autres^  qna^ 

rante  ans  après  le  combat  où  ils  se  signalèrent  contre 

Lyncée  et  Ida.  Apollodone  pl&oe  le  temps  de  cette 

apothéose  peu  de  temps  après  la  prise  deTroie*'^(^^). 

HoDDière  ne  met  point  Castor  et  Pollux  au  rang  des 

dieux  ^^^  :  au  temps  de  Pindare  ils  avoient  déjà  des 

tenaples  et  des  fêtes  ^^\  ils  présidoient  aux  courses  et 

aux  combats  gymniques  ^  ;  cependant  ils  n'étoient 

C  Pausanias ,  Hb.  IJI ,  ca{>«  aa.=  ^  Pausan.,  lib.  II,  p.  a38. 
=  «  S.-Clëiii.  Alexandr. ,  5ierom.  I ,  i38.  =  ^*^  Borner., Iliad.  3. 
^04yss.  16.  =  ^  Pind. ,  Isth.  10. 

<^    A  Teolrëe  do  Cirque,  Ji  Sparte,  V^n  vojoît  les  statues 


ao4  BACCHPS 

pas  encore  entièrement  divinises^  et  ils  ne  prési- 
doient  point  à  la  navigation^  première  puissance  cpii 
fut  dévolue  à  Castor  et  Pollux ,  comme  Favoit  prédit 
Glaucus^  lorsqu'il  apparut  aux  Argonautes  ^^\  Mais 
au  siècle  de  Théoçrite  ils  étoienten  pleine  possession 
de  la  divinité,  on  ne  les  distinguoit  plus  des  anciens 
Dioscures  Gabires   de   Samothrace^  et  ils  forent 
d'autant  plus  facilement  confondus  avec  eux ,  que 
les  habitans  de  la  Laconie ,  rigides  observateurs  des 
anciennes  coutumes   religieuses,  avoient  conservé 
les  symboles  des  anciens  Dioscures,  en  les  transmet- 
tant à  deux  héros  de  leur  pays ,  auxquels  ils  appli- 
quèrent la  mythologie ,  et  donnèrent  tous  les  attri- 
buts qui  appart^oient  aux  grands  dieux  Gabires.  Ou 
consacra  dans  leurs  mystères  ^^^  l'œuf  symbolique, 
comme  les  Egyptiens  l'avoicnt  consacré  a  leur  De- 
miourgos,  qui  le  vomissoit  de  sa  bouche,  et  qui  en 
faisoit  éclore  le  premier  principe  de  la  chaleur  et  de 
la  lumière ,  le  dieu  du  feu ,  Phta  ou  le  Vulcain  des 
Grecs  ^\  Get  emblème  du  monde  étoit  exposé  et 
conservé  dans  le  temple  de  Castor  et  Pollux,  conun 
il  étoit  exposé  dans  les  mystères  deBacchus,  et  place 
aux  pieds  du  dieu  à  cornes  de  taureau*   Castor  et 
Polliyc  étoicnt  nés  de  cet  œuf ,  dont  Orphée  avoit 
fait  la  base  de  sa  cosmogonie  (Jih),  dont  les  nouveau't 
Orphiques  firent  naître  leur  Phanès ,  dont  Aristo- 

des  Dioscures  Aphtères ,  qui  prësidoient  k  rimmission  du»  l* 
carrière.  (  Fausan. ,  Idicon. ,  p.  g5,  )    . 

^*^  Diod.  de  Sic. ,  lib.  II.  =  ^  Pausanîas ,  Lacon. ,  p.  go.  = 
^'^  Euseb.,  Prœp,  Bvang, ,  lib.  III ,  cap.  1 1 ,  p.  1 15. 
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phane  fait  sortir  ramour,  et  dont  étoit  née  Vénus 
Syrienne,  sur  les  bords  de  l'Euphrate  ;  cet  œuf,  qui 
fut  appelé  œuf  orphique  9  parce  qu'on  suppose  qu'Or- 
phée Favoit  apporté  d'Egypte  dans  la  Grèce,  le  même 
que  le  grand  œuf  d'Oromaze  ^*^ ,  Tœuf  symbolique 
enfin  que  Ton  retrouve  dans  la  théologie  de  Sancho- 
uiatpn  ^^ ,  et  dans  tous  les  mystères  de  l'antiquité.  Il 
étoit  consacré  à  Castor  et  Pollux  à  Lacédémone  ^  et 
suspendu  à  la  voûte  du  temple  d'Hilarie  et  de  Phébé 
par  des  rubans  ^^\  Cet  œuf  étoit  partagé  en  deux  par- 
ties ou  deux  hémisphères ,  dont  chacun  servoit  de 
bonnet  aux  Dioscures.  Le  nom  d'Amboulies  que 
Castor  et  Pollux  prirent  dans  la  Laconie,  leur  étoit 
commun  avec  Jupiter  et  Minerve  qui  avoient  des 
autels  avec  eux  ^^\  Souvent,  conmie  les  grands  dieux 
Cabires ,  ils  accompagnoient  Cérés  et  Proserpine  : 
enfin  ,  la  quahfication  de  grands  dieux  leur  fut  don- 
née sur  une  foule  de  monumens. 

Toute  la  Messénie  et  la  Laconie  étoient  consacrées 
aux  Dioscures  Castor  et  Pollux  ^^  ;  mais  les  autres 
parties  de  la  Grèce  n'adoptèrent  pas  également  le 
culte  de  ces  deux  héros ,  et  ne  leur  appliquèrent  pas 
le  nom  de  Dioscures,  sous  lequel  elle  adoroit  d'au* 
très  divinités  :  pav  exemple  les  habitans  de  Qitore 
i-n  Arêadie  avoient  un  temple  des  I)ioscures  ^^.  Us 

^•^  PlaUr. ,  tle  Isid.  et  Osir, ,  p,  i  in.=  ^  Easeb. ,  Prœp.  Ev»., 
'  f  h.  I,  çap.  9  =  ^^  Paasan. ,  Lacon.  ,p.  97.=  ^'  Pausau., £ac(?ii,^ 
I».  95.=^^  Les  LacédëmonieDs  juroient  par  les  Dioscures.  »- 
•^fasinus,  d'après  Tzetz^s  (ad  J.ycophr.)  avoit  écrit  leur  histoire. 

^*>  Paosati.Jib.VIIL 
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étoîeot  en  guerre  perpétuelle  avec  )e&  Lacedémo- 
rnena^  ces  Ddoscures  ue  poavoieat  pas  être  Castor  et 
PoUux  ;  les  CUtariens  o'^iuroient  paa  élevé  de  tem- 
ple à  des  héros  Spartiates  ^  ni  adopté  léor  cohe. 
Sx  les  Dioscures  étoient  honorés  dans  toute  la  Grèce , 
si  on  voyoit  partout  leurs  tombeaux  et  leurs  statues, 
c'étoient  d'autres  persounages  que  Castor  et  PoUu  : 
dans  la  Béotie^  par  exemple^  c'éloit  Amphîon  ci 
Zéthus;  dans  l'Argolide^  c'étoit  Aleo^  Mëlampos  et 
Euxnehis^  fils  d'Atrée  ^^\  Dans  la  plus  grande  partie 
des  contrées  de  la  Grèce  ^  on  étoit  resté  fidèle  à  TaB- 
cien  système  religieux  des  grand»  dieux  Cabires,  et 
QtK  n'adoroit  sous  h  nom  de  Dioacures.  que  des  divi- 
nités du  p^remier  ordre.  Les  fonctions  de  dmuités 
tutélaires  de  U  navigation  ^  dévoient  appartenir 
aux  grands  dieux  dans  l'ile  de  Samotkraœ^  ou  Ton 
venoit  &ire  desîvœux  pour  unebeurense  navigatioii , 
et  où  elle  étoit  en  grand  honneur  ;.  les  Tjndarides 
furent  regardés  principalement  caoHne  les  dîmitcs 
chargées  du  soin  d'apaiser  les  tempêtes^  et  cepen- 
dant on  voit  que ,  postérieurement  àlear  apothéose, 
on  invoquoit  dan&  la  Grèce  tous  les  dieux  du  pre- 
nûer  ocdre^  comme  divinités  tutélaires  de  la  naviga- 
tion. Au  nombre  de  ces  dieux  étoient  no»*seiiiemeDl 
les  divinités  de  la  mer  ^  mais  Apollon ,  Isis  y  Cbane  ; 
Minerve^  et  tous  les  dieux  que  chaque  navigateur 
invoquoit  selon  sa  dévotion  particulière  ^^\  On  pla- 
çoit  sur  les  vaisseaux  des  figures  de  divinités    dv 

^  Gîcer.,  de  Nal.  deor,  =  ^_  Athen. .  Dcipnos.^  lib.  XV- 
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loiite  espèce  :  dans  Athéaée^  HéfosiraAc  3e  trouvant 
en  gf  aad  dajager  sur  mer  >  eut  eecoars  à  Vâius.  Hûh 
raGe>  dans  l'ode  adresaée  au  vaisseau  qui  devoit  ccnb-^ 
duûe  VirgiJb  à  Âtluènes  y  invoque  Vénus  au^i  bieo 
que  les  Tyndarides  pour  Theureuse  navigation  de  ce 
poète  ^^^i  Hésiode  £iit  préaider  la  navigation  par  JSep- 
toœ  et  par  Hécate.  laîs  >  qui  éioit  regardée  comme 
k  déesse  de  U  navigation  y  s'appdoit  IsU  Pharia  ^; 
sur  les  médailles  on  voit  cette  déesse  placée  sur  un 
phare;  toujours  favorable  aux  navigateurs^  tantôt 
elle  tient  des  voiks,  tantôt  un  sistre:  Cérès,  laméme 
qalsîs  y  avoit  anssi  le  surnom  de  Pharia  ^^  La 
même  poissanoc  étoit  attribuée  à  Sérapis  y  et  il  avoit 
ce  pouvoir  ainsi  ^e  tous  les.  autres  y  comme  divi- 
DÎié  sopréme.  C'est  aussi  comme  dieux  suprêmes  que 
les  Dioscures  étoient  adorés  en  général  comme  sau- 
veurs des  hommes^  ce  qui  n'étoit  pas  restreint  à  la 

^^  Sic  te  diva  p^tens  Ç/pri , 

Sic/ruires  Hdenœy  lucida  sidéra , 

Veniorumque  regat  pater.  (  Horat.,  lib.  1. 0<L  3.  v«  k.  ) 

Horace  a  imité  ce  passage  de  Solon* 

Jmppie  Véma  qui  eU  cottromnie  de  nvpihe ,  de  mesure  partir 
keuFtmfemeni  de  ceUe  Ue  (  Chypre  }  ,  de  me  faite  aimer  H  res- 
pecter partout  à  cause  de  ce  séjour^  qui  lui  est  cher^  et  de  me 
weanemer  e»  honme  soêêU  dmns  ma  pairie. 

^  lâi  !  PkemneiS'  quondam  stabuiaia  sub  amtriSy 
Nunc  regima  Pkuri^  numemque  oriemUs  anheli, 
Ezcipe  midtisono  puppem  mareotida  sislro. 

(Slat.jSî/i'.ni.  3,  101.) 
^^  Tertulian.>  jépohget.^  cap.  16. 
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navigation ,  mais  ce  qui  s'ëtendoit  à  tout  :  aussi 
étoient-ils  i*egardés  comme  sauveurs  dans  les  com- 
bats sur  terre  ^'^ ,  aussi  bien  que  sur  mer ,  et  déli- 
vroient-ils  les  mortels  de  tous  les  maux  qui  les  affii- 
geoient.  ^^ 

Sous  ce  rapport  de  puissance  universelle^  Gicéron 
distingue  chez  les  Grecs  plusieurs  Dioscnrîes.  Les 
premiers  étoient  les  Anactes^  nés  de  l'ancien  Jupiter 
et  de  Proserpine;  ils  s'appeloient  TritopatrœuSj 
Eubule  et  Dionjrsiiis  ^\  Les  anciens  ont  donné  aox 
Dioscures  de  Samothrace  le  titre  de  Tritopatores  ^ 
parce  qu'ils  présidoient  à  la  génération  ^^\  Us  étoient 
adorés  comme  dieux  du  mariage,  et  Virgile  met 
Bacchus  au  nombre  de  ces  dieux  conjugeUes.  Ces 
fonctions  de  Bacchus  appartenoient  aux  andemies 

^^'  Théocrite  appelle  les  Dioscures ,  dieux  tat<9aîrts  des 
mortels  que  menace  un  fer  bomicide ,  et  des  coursiers  qui  se 
cfibrent  au  milieu  des  bataillons  ensanglantes ,  et  des  vaisseanx 
qui  vont ,  maigre  les  constellations  sinistres ,  lutter  contre  les 
noires  tempêtes* 

^  Ris  vero ,  gui  in  terra  degunt ,  seditionem  aut  liies ,  atU 
beUum ,  oui  magnum  morbum  tandem  vero  omnibus  malis  indem- 
nem  libérant;  eosque  quijam  in  aUqua  clade  versaniur,  eripiunt; 
servatores  enim  hi  dit  sunt,  (  Ârtemidor.,  Oneirocrit.  Itb.  H* 
cap.  XLII.  ) 

Suivant  Gassins  Vlatrosophiste,  les  Parotides  <{ui  survtemieBt 
k  la  suite  des  maladies  graves ,  sont  appelées  Dioscuroi,  quod 
malorum  solutia  instet.  (  Problem.  XXX.  Eustatb.  y  ad  lUad. 
Hb.  III.  ) 

^  Cicer. ,  de  Naturd  deor,  =  ^^  Hemersthius ,  ad  lucian 
Dialog,  deorum. 
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religions  des  Gabires  ^^'  :  sur  les  vases  ëtrusques , 
Baochus  porte  l'œuf  ^  et  le  vase  d'eau  lustrale  dans 
les  oârémonies  nuptiales.  Le  nom  d'Eubule  donné  à 
Bacchus  y  étoit  l'un  des  noms  des  anciens  Dioscures. 
D  est  donne  par  Hésychius  à  Plutus^  dieu  des  ri- 
chesses y  61s  de  Gérés  et  de  Jasion  y  qui  étoit  aussi  un 
Dioscure.  La  Fortune  étoit  au  nombre  des  Dioscures 
Gabires  ^^^  :  dans  un  marbre  antique^  rapporté  par 
Gruter^  eUe  est  appelée  Cabiry  omnipotens  ®^;  ce  mo- 
nument est  en  parfaite  harmonie  avec  les  idées  de 
puissance  et  de  suprématie  ^  que  les  anciens  atta- 
choient  à  la  fortune  comme  divinité.  Plusieurs  mo- 
nomens  prouvent  que  la  terre ,  Ops  ou  Rhéa  y  étoit 
souvent  réunie  à  la  Fortune.  Servius  Tullius ,  étant 
parvenu  à  la  royauté ,  dédia  un  temple  à  la  Fortune 
primigenia  y  proiogonos.  Elle  fut  ainsi  surnommée 
par  les  Grecs  ^  parce  qu'ils  U  regardoient  comme  le 
principe  de  toutes  choses  y  et  que  la  nature  et  le  sort 
dépendoient  absolument  d'elle.  Ils  l'adoroientcoomfie 
la  distributrice  de  tous  les  biens  et  de  toutes  les  féli- 
cités temporelles ,  attribut  qui  l'assimiloit  à  BJiéa  y 

^^  On  lit  sur  une  pierre  gravée  rapportée  par  Gruter  (  p.  67. 

no.  8.  )  : 

Diifl  maiimis 

Baccho  et  somno 

Humaïue  vite 

Suayissimis 

Conserva toribus  sacrum. 

^  Servius,  jEneid. ,  lib.  11,  v.  SaS.  =  ^  Gruter,  p.  73, 
n^  8. 
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Ops^  ouk  icrre<  Priscieo  dit  (fie  opulenîus  déme  de 
opsy  déesse,  parce  que  toutes  les  richesses  du  weiide 
viennent  de  la  terre  j  aussi  Pertinax  ^  pour  mar^per 
sa  reeoaaG&ssance  de  l'aasùtance  divine^  par  la^oelte 
il  avoit  été  promu  à  l'anpire ,  contre  son  atteste  ^ 
éleva  une  statue  à  Op»  et  à  la  Fortune  pHmigemia^  et 
fit  frapper  une  médaille  dans  laquelle  oh  voit  Ops 
assise  mr  me  mesure  de  bled  y  tenant  deux  cpî»  de 
la  main  droite  >  avec  cette  inscription  : 

Opi  (U^hkB  éêprkmœ 
PriwUgeiUm  sacrum,  etc. 

La  Fortune,  eotnfifela  déesse  de  la  terre ^étoît  es- 
timée doimer  le»  premiènss  semences  de  tout  ce  q«e 
Fkomme  peut  avoâr  en  lux  de  bon',  d'esioeltent ,  m 
richesses,  santé,  force,  vertu ^  valem*,  I>anbetir, 
gloire ,  grandeurs^  Les^  navigaftetir»  ss^riioient  k  Is 
Fortifnè  et  à  Mercure  Vius^  dieu  tutél£Ûre  des  voy»^ 
geurs,  comme  aux  autre»  Cabires  :  6ra€er  dénoe 
plusieurs  inscriptions^aBciennes  en  rhooneur  deBI«r- 
core  Rêàux  et  de  la  Fortune  Redux  ^^^ .  Les  oract»  de 
Didyme  élèvent  so«is  l'inspection  des  Dioscsrres  »  et 
l'un  d'eux  s'appeloit  Apollon.  Une  pierre  trouvée 
dans  l'île  de  Délos,  i^pette  Sérapis^  Isis,  Anuhis, 
Dioscures.  Les  grands  dieux  Cabires  Dloscures,  qui 
étoient  adorés  sous  le  nom  d'Anactes  à  Amphyssa , 

^'^  Homère  et  Hésiode  attribuent  à  Jupiter  la  distrîbatîoii  des 
biens  et  des  maux ,  ces  deux  poètes  n'ont  point  parlé  de  la  Foi^ 
tune:  cette  divinité  est  une  invention  des  siècles  postérieurs, 
elle étoit  phi* révéré» de»  Aonaias  ^e  de» ISeec»^  eewi-d h 
confondoient  ordinairement  avec  le  destin  ou  les  Parqaes. 
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ptîncfpalD  viUe  des  Locriens  OtÂÀes,  avotent  à» 
njstires  cpii  portoient  le  non  de  d»âim»¥  nadW  ^ 
anoêù^ntm  pMronsm.  Oa  tt^eÊt  fm  d'aeeord  sar  ms 
divinité,  dit  PauAoks  |  le»  «bs  dûeni  que  ce  «wt 
les  Dioscures,  d'autres  les  Curetés^  et  ceux  qui  se  di- 
sent plus  éclairés  ^  prétendent  que  ce  sont  les  Ga* 
hifé»  ^^.  StàmIkr-CiéaÉmt  d'ÂlezaBdrie  appcUfl  iUiac- 
tolâiiss  f  les  inititfs  aux  mysfcires  dâ^  GabiiM  ^^  ; 
cVst  leroémenoa»  que  In  prâbres  des  CsÙM%9  pof«- 
toîentdanslalfacédoîiBei  imilsétoieiMIiàs  honéri^j 
surtout  à  Thessalonique  ^«  Pans  Ifii  isles  de  Lentao» 
et  d'Imbros  ^  le  eiitee  de  œ»  dieux  étcHt  en  plus 
grande  vénération  encore  i  la  presiiére  étoit  consa- 
cfée  a  Vukain^  et  la  seconde  k  Mercure.  A  Lemaos» 
les  Umpkê  des  Gabiree  avoioat  été  bâtia  dana  la 
profondeur  des  bois  les  plus  ^aîs ,  afin  que  h$ 
mystères  fiusent  plus  iix*posans  ^\  Pytbagore  se  fit 

^^  Pausan. ,  lîb.  X ,  cap.  5S.=  ^  S.  dem.  Alezandr. ,  proirept. 
p.  la.  =  *^S.  Clem.  WeTt» — Amob. 

^  Qui  Lemni  aspera 
Testmfuete ,  H  ceUa  Cabirum 
lMtémitke9,  n^sUrùupte 
Ptisêbui  catHê  ùonoepta  smârk. 
{  Allm  ùê  PhOo^L  mpuà  Varr.  ^  ]jh.  y\  ^  ée  Img.  Ut  ex 
EmemL  Scalîgeri.  ) 

9trabon  et  PeirtnS  eipUqneiil  le  arat  testa  par  hea  atkui  deo 
dÊeaia  AfieiU  atHtu- 
*Od Kf  dans Qt^rùn  de  Ifat.  Oeor. ,  ( Kb.  I, eap.  /i^)cei  rers  : 

Lemni 
ftotùtmo  adiià  occulta  tôlurttur 
Siivesinbus  sepibus  den$a, 

i4* 
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initier  aux  mystères  tfes  Gabires  à  Imbros  ^*^  :  Mer- 
cure y  et  oit  surhonuiié  ImhtxinuSy  ici  est,  minisier 
deorum  Caiirorum.  Fréret  avoue  lui^iiiéiiie  ijae  les 
Gabires  de  Lemnos  étoient  originaires  d'Egypte.  ^ 

I 

j  Vni.  Dieux  Cabires  dans  tÉirurie, 

L'Etrurie  avoit  ses  dieux  Gabires  conmie  FAsie  et 
la  Gf'éce  ^^\  Il  est  probaUe  que  les  coloiiies  qui  pa^ 
sèrent  de  l'Asie  mineure  sur  la  côte  occidentale  de 
l'Italie  «iportèrent  ce  culte  avec  elles  :  suivant  une 
ancienne  tradition,  les  Gabires  après  le  massacre  de 
leur  jeune  frère ^  dans  l'ilc  de  Samothraoe ,  s'étoieat 
réfugiés  cbez  les  Etrusques  ^^\  D'un  autre  côté,  la 
tête  de  cet  infortuné  fut  portée  en  Asie  au  pied  du 
mont  Olympe ,  fiction  qui  lie  l'Asie  mineure  ou  la 
Phrygie  avec  l'Etrurie;  car  les  Cabires  étoient 
adorés  dans  toutes  les  villes-  de  cette  partie  de  l'Asie 
mineure  :  ce  culte  étoit  établi  à  Pergame  dès  les 
temps  les  plus  reculés.  Tout  le  pays  qu'habitaient  les 
Pergaméniens  étoit  consacré  aux  dieux  Cabires, 
c'est  le  même  qu'on  appeloit  Teuthrfinie,  et  qui  avoit 
pris,  son  nom  de  Teuthras  roi  des  Giliciens  et  des 
Mysiens  :  Varron,  Strabon,  Servius  ^*^  et  Denys 
d'Halicarnasse  prétendent  que  ce  fut  Dardanus  qui 

^*>  Jamblic.  in  yila  Fy thagorî  >  lib^  I ,  cap.  a8.  =  ^  IjDbro> 
insula  Cabirorum.  (Euslalb.,  in  Djonis.)  —  Stepb.  Bjzaiit.e: 
^^'  Apttd  Tuscos.  Cabiros  esse  deos  Pénates  «  eosque  Cererem , 
Palem  et  Fortunam  vocari  ab  fllis.  (Senrius,  MwsitL ^\jïh.  II, 
V.  325.=^*^  S.  Cleiii.  Alex.,  ProtreL  =  ^*  Varr. — Strab.^lib.  lo. 
—  Servius,  /Eneid,  ^  Ub.  II,  y.  5a5. 
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apporla  ces  mystères  de  la  Somoilirace  dans  la  ville  ~ 

de  Dardane  qu'il  fonda  y  et  qu'ensuite  ces  mystères 

passèrent  aux  Trayens.  Cette  tradition  du  transport 

des  dieux  Cabires  de  là  Samothraoe  dans  la  Phrygie 

a  été  combattue  par  les  savans  comme  peu  vraisem* 

blable^  et  surtout  par  le  savant  commentateur  de 

Tertullien  suivant  lequel  cette  erreur  a  pour  origine 

Féquivoque  des  mots  Samthraoes  et  Samothraces  y 

le   mot  Samtbraces,  dans  les  langues  orientales  > 

stgniGant  occulte,  cachée  mystérieux,  nom  qu'on 

domioit  aux  Cabires  et  à  leurs  mystères.  11  est  |>ro- 

bable  quelesdieux  des  Égyptiens  et  des  Pbénicions , 

ont  passé  directement  de  l'Egypte  et  de  la  Phénieie 

dans  la  Phrygie  comme  dans  toutes  les  autres  parties 

de  l'Asie  qui  fut  civilisée  avant  les  iles  de  la  Grèce^ 

Cependant  la  proximité  de  la  Phrygie  {ad  HeUespon^ 

tem  )  el  de  la  Troade,  des  iles  de  Samethrace  et  «des 

autres  iles  de  cette  partie  de  l'archipel  grec ,  rend 

très  vraisemblable  la  communication  réciproque  du 

culte  des  dieux  Cabires  entre  ces  deux  peuples,  et  dans 

des  temps  postérieurs  à  leur  premier  établissement 

dans  Fune  et  l'autre  contrée.  L'unaninnté  deb  \m* 

toriens  de  l'antiquité  sur  le  passage  de  Dardaofus 

dans  la  Phrygie  Hellespontienne,  me  paroit  ne  laisser 

aucun  doute  sur  cette  communication.  Le  scholiaste 

d^Homère  dit  que  ce  fut  une  inondation  qui  forra 

Dardanus  à  quitter  la  Samothrace   pour  chercher 

un  a^ilc  dans  la  Tmadc.  ApoUodore  ^^-  assigne  une 
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autre  cause  à  4»tte  fukc^  la  mort  de  Jasioii  soa 
SeèM  ?t  la  tridteaae  qu'elle  loi  cmma.  L'esûtesoe  dç 
Barfkuns  dans  l'île  de  SamotlirMe  n'^  pas  cou- 
tttsiëe,  tous  las  éeriyain$ aoot  d'aicoard  wr  ce  point: 
l'aie  portait  mena  le  nom  de  Daidao jn  ^  lonsqua  te$ 
Samiens  chasaés  par  les  Ephésîfsas,  y  abprdèrej^/SQW 
k  oomnandeotent  de  Léogorw^  fst  lui  do^péreiH  1^ 
non  defiamothnae^^am^iXtr^Pdiii.  JQ  paioît  4gpd^ 
meifet  carlaia  qiie  Dardanu^^  ^ipi^  iSM  écoigradoii 
de  rUe  de  iSamothtatt^  bâtit  éms  la  Pbiygie  Belka* 
poMtianne  une  ville  qui  porta  soa  joom^  Dardatm , 
f  t  qu'il  y  établit  le  culte  de  SaïQOthrMe  ^  jpai^  { 
las  aiftteura  de  l'tfcaiiqQité  diswt  quç  ce  £it  par 
Fordre  de  l'orada  qu'il  plaça  1^  têtues  de?  dieuK 
de  Samothraoe  daois  ia  ville  qu'il  bâtit  i  et  qu^  dans 
la  auite  aes  descendans  Iç$  taramportèrest  k  JUoo  oà 
lea  babiteni  leur  islevèraut  iw  teoiple  atee  on  ssa»^ 
tuaire.dEU)$  la-çikideUe^  per^lladéf  que  le  lalut  de 
leur  ville  dépewkit  de  kur  çonservalion  ^.  I^oa 
autre  côt<  Stésimbroie  de  Tbaspa  fût  venir  da 
caBton  de  €abire  eu  Pbrygie  ^  pour  ^'iétablir  dww 
l'ile  de  Saa»aUii>ao?^  des  pméUes  o«  imui^tres  d<9  mys- 
tères f  appelés  Cal>ifes ,  doot  quelques  écrivains  font 
dmver  le  aorn,  du  mQ9k  Cabire  dans  le  pa^s  dç 
Bérécyntbe  eu  Pbry^e  ^'^K  Les  Sérécyatbea  ëjU^eot 
une  tribu  de  Pbryg^ens  :  conane  tous  l$s  petiples  dç 
la  Pbrygie  et  de  la  Troad^^  Us  reiidQiefît  «m  w^ 

^^  Dîonys.  Halicar. ,  Anii^,  Rom, ,  lit).  ï ,  9  C7 ,  p.  S^.  — 
^  Strab.^  lib.  10,  p.  469,  47^  >  537.  —  SchoL  ApoU.  Rhod., 
Argon,  ,  lib.  I,  v.  917 — Etym,  magn, — Fliayor. 
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à  la  mère  des  dieux  qui  reçut  de  celle  tribu  même 
l'épitliéte  de  déesse  de  Bérécyndie.  Suivant  certains 
auteurs^  les  mystères  de  la  mère  des  dieux  furent 
porté»  dans  l'île  de  Samothrace  par  Eétion  ^^^ , 
d'autres  disent  par  Midas  le  Phrygien.  ^^ 

D'autres  parties  de  TAsie  reçurent  ce  culte  par 
des  circonstances  entièrement  étrangères  aux  £§yp*- 
tiens ^  aux  Phéniciens^  ou  aux  habitais  de  Tile  de 
Samothrace.  Par  '  exemple  1^  culte  des  Dioscures 
Cabires  étoit  célèbre  à  Pbocée  ville  maritime  de 
l'Asie  mineure  :  avant  l'arrivée  des  Ioniens  ^  cette 
partie  da  l'Asie  mineure  n'avoit  aucune  ville,  les 
Athéniens  Philogène  et  Damon  y  conduisirent  une 
colonie  des  Phocéens  voisins  du  mont  Parn96se  ^^> 
qui  y  apporta  1q  culte,  des  Dioscures  Cabires^  oh  jet 
de  leur  vénération  comme  dieux  tutélaires  de  la 
n^rigalion  ;  car  ils  furent  les  premiers  des  Grecs 
qui  entreprirent  de  longs  voyages  sur  mer  ^^\  Du 
reste  les  grands  dieux  Cabires  étoient  les  principales 
divinités  de  toutes  ces  contrées  de  l'Asie  jusqu^aux 
bords  du  pont  Euxin  ;  une  ville  ^  l'ancienne  capitale 
du  royaume  de  Pont,  célèbre  surtout  dans  l'his- 
toire de  Mithridate,  où  les  rois  prédécesseurs  de 
Pliarnace  feisoientleur  résidence,  s'appeloit  Cabire: 
elle  étoit  à  5o  stades  du  mont  Puryadris  vers  le 
midi.  <5> 

^'^  S.  Clcni.  Alex. ,  admon.  ad  Génies,  p.  8.  =  ^  S.  Clcm. 
Al«s.>iib.  Il,  cap.  49*^  ^PaiM.,lib.  Vil.  cap.  3.=  **Hcrod., 
iib.  I>  cap.  i65.  =  ^  rlul.,  ru.  Pomp. 
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S  IX.  l£s   Komains  reçurent  les  Cahires  des  Étrusques.  ->—  Ils 

étaient  leurs  dieux  Pénates. 

Les  Romains  avoient  probablement  reçu  des  Etrus- 
ques le  culte  des  dieux  Gabires^^^^  comme  ils  ayoient 
reçu  dé  ce  peuple,  la  plupart  des  autres  parties  de 
leur  religion.  D'autres  écrivains  prétendent  que  ce 
culte  avoit  été  apporté  à  Rome  par  Tarquin  TancieD 
fils  de  Démarate  de  Gorinthe ,  qui  étoit  très  yersé 
dans  les  mystères  de  Samotbrace.  Ges  deux  faits 
sont  les  seuls  qui  puissent  présenter  quelque  vrai- 
semblance; carie  transport  des  dieux  Gabrres  de 
Troie  en  Italie  par  Enée,  est  une  de  ces  fables 
qfai  doivent  leur  naissance  à  Forgueil  des  Romains , 
et  qui  ont  été  accréditées  par  le  goût  de  Denys  dUa- 
licarnasse  pour  ces  sortes  de  contes ,  et  surtout  par 
la  belle  poésie  de  Virgile  et  des  autres  poètes 
latins. 

»  Ges  dieux ^  dit  Denys  dUalicamasse  *^,  les 
»  Romains  les  appellent  Pénates;  mais  c^x  qui 
»  ont  voulu  rendre  en  grec  la  signification  de 
»  ce  mot,  les  nonmient  iia.rp(idoMq ,  dieux  de  la  patrie, 
»  yeveQ'kiovç ,  dieux  de  la  génération ,  Kt>î(t/ouç  dieux 
»  des  possessions ,  iiux^ouç  y  dieux  de  rintérieur , 
»  èpyt,(ovqy  dieux  tutélaires.  U  semble  qu'ils  ne  leur 
»  ont  donné  ces  différents  noms  que  pour  marquer 

^^'  s.  Clein.  Alex. ,  admon.  ad  Génies»  =  ^  Dionjs.  Halicar*^ 
lib.ï,J67. 
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n  leurs  diverses  propriétés  ou  leurs  divers  attributs, 
»  on  peut  même  dire  qu'ils  n'ont  exprimé  que  la 
»  même  chose  en  différents  termes.  Je  soutiens 
»  d'après  les  historiens  Gallistrate,  Satyrus  et  Ara- 
»  nus  y  ajoute  Denys  dllalicarnasse ,  que  les  statues 
»  qu'Enée  a  apportées  en  Italie^  sont  celles  des 
>i  grands  dieux  honorés  parmi  les  Grecs ,  principa- 
»  lement  par  ceux  de  Samothrace.  » 

Ces  grands  dieux  étoient  chez  les  Romains 
comme  chez  les  Grecs  y  Jupiter ,  Pluton,  Nep- 
tune, Bacchus,  Apollon^  Esculape,  Mercure, 
Hercule^  Junon,  Gérés,  Minerve,  Diane,  Vénus, 
Vesta ,  la  Fortune  et  Paies.  Pétrone  dit  qu'on  les 
appeloit  ainsi  que  les  dieux  de  Samothrace,  6eoù;  fAe- 
yakouç ,  dieux  grands  ^' ,  Varron  avoit  dit  avant 
Pétrone  que  les  Pénates  étoient  les  grands  dieux  ^^'  : 
Tristan  donne  une  médaille  0(1  l'on  voit  Hercule  et 
Junon  se  regardant^  l'un  tient  sa  massue  basse ,  et 
l'autre  a  un  paon  devant  ses  pieds  avec  Fexergue ,  dl 
patrii  ^\  Julius  PoUux  nous  apprend  qu'Apollon 
étoit  adoré  sous  le  nom  de  7raTpa>oç  dieu  tutélaire , 
et  Plutarque,  Hygin,  Macrobe,  Martianus  Capella 
font,  comme  nous  venons  de  le  voir  dans  Denys 

^^  Dîi  majores  sont  qui  me  însdtnerant  inintegrom  (Petron.  ). 
Virgile  fait  dire  par  l'ombre  d'Hector  : 

Sacra  suosque  tibi  conunendal  Troja  Pennies  j 
Sic  ait  et  mambus  viUas  Festamifue  poientem , 
AEtemwnque  adjtis  efferi  penetralibus  ignem, 
^  Fàrro  luium  esse  dicii  Pénates  et  ijiagnos  deos.  Nnm  et  in 
basi  scribetwtur  ^  magnis  deis. 

^'  Triatan,  Com.  hist. ,  T.  II,  p.  370. 
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d^Bolicarnasse  >  do^  dieui  Patm ,  GeoeUàlii  ou  Ma* 
taies,  et  Eéoa^  les  mêmes  dieux  ^^\  Denys  d'Uali- 
carûa&se  ^^^  raconte  que  les  Pelasges  qui  fatêèrenl 
de  la  Thessaliç  dans  l'Italie ,  manquant  de  tout  a 
cause  de  la  stérilité  de  leurs  terras ,  avoient  faii 
vœu  d'offrir  à  Jupiter  ^  à  Afiolloa  et  aux  CSabîres 
la  dixine  de  tout  ce  qui  leur  naitroit  dans  ia  suite. 
Suivant  Migidiu,s  <à\é  par  Macrobe  ^^ ,  ApoUoD  el 
Ueptunie  qui  avoiont  bâti  les  murs  de  Trpie  étoieot 
les  dieux  Pénates  de  cette  vUlej  U  ajoute  qiie  ces 
divinités  furent  apportées  par  Énée  en  Italie  :  Gome^ 
lius  Iiabéo  avoit  la  même  opioion  sur  les  dkux 
Pénates^  et  elle  a  été  suivie  par  Virgile  ^Mleuys 
d'Halicaruasse^  en  donnant^  d'après Timée,  aux  dieuK 
Pénates  un  caducée  de  1er  et  d^airain ,  met  Mcrcm« 
au  nombre  de  ces  dieui^  qui  sont  bien ,  dit-il ,  les 
dieiuL  de  Samothraee  :  on  disbnguoit  les  Pàiaics 
publics  jet  les  Pénates  privés.  H  y  avoit  les  Pénates 
du  ciel,  de.  la  terre  ,  des  eajers,  dos  villes  et  des 
maisons. 

iPiipatni  §enf€Ue 4^mwn  ^.  {  Vîi^g.) 

^^  PlnUr. ,  de  Superstition,  =  ^  nîoays-  Haiiear. ,    jÊmilq. 
Hom. ,  lib^  I ,  €ap.  19.  ce  ^  M«ereb.,  Hfi.  III ,  cap.  4  >  p-  4^  ' 
:x=  ^^  SiefcUus  merUos  aris  mactabal  honore^  i 

Taurum  Neptuno^  itmrum  iibi^puJLchar  ApcUo. 
^   On  sacrifiait  aux  dieux  P^oatsSj  peftetnaUbus ,  dans  le  lieu 
delà  maison  le  plus  reculé.  Virgîie  ddcri^  cas  F^aalea  dans  ces 
vers  du  XI®  livre  : 

JEdikus  (B  medus  muhçue  sub  œiheris  a^ 
Ingens  ara  fuit  juxtaque  veterhma  iaurus 
Incumbens  arœ ,  atque  umbram  complexa  Pénales. 


SUtB^moif  Socrate^  dit  Dîonjsodore,  n\v€g^ 
v<NU  point  un  ilnpitar  donieatique  et  f>aternel?  y  ai, 
répond  3ocrate  p  de$  sacrificcis  doitiestiipies  et  pater- 
nA$,  eafin  rien  en  c^  f^eur^y  ne  m^  manque  4^ 
toat  ce  que  possèdent  les  autres  Athéniens  ^^\ 
Arpobe  dit  que  d'apiés  la  tbéok>gî<j  des  £triiaqiias 
U  j  aKNt  quatre  espèces  de  Benates  :  ip  Cw%  4a 
Jupiter  j  u^  Ceux  de  Neptune;  3^  Genji^die^  mfers; 
4^  CfMix  des  mortes. 

Les  Pénates  portoient,  moime  les  GabireS|  le 
titre  de  IHoscures  dont  le  culte  étoU  eu  grawi 
honneur  à  Tuscuhun  ^\  La  plupart  des  médMlles 
de  oetfaa  ville  consacrées  aux  Diosoures^  ont  ces  trois 
lettres  D.  V.V.y  idesty  dei Pénates* 

Les  dieux  Lares  ^  che^  les  Romains  ^  étoient  les 
mêmes  dieux  que  les  Pénates  :  Nigidius  dans  Arnobe 
atteste  qu'ils  sont  les  mêmes  que  les  dieux  de  Sa- 
mothrace  ^\  Suivant  Varron  >  les  Lares  sont  les 
mânes  qu'il  fait  fils  de  Mania  appelée  vulgairement 
Larnuda,  id  ^st,  dœmonum  mater.  Apulée ,  dans 
son  livre  sur  le  démon   de  Socrate,  dit  que  les 

— -liesBomaifiSy  dans  lears malheurs,  adres^toient  des  plaiutes 
et  4m  r«pr#die5  k  ieuri  ^îefti  Pénates.  Horace  d(t  à  XaBlliiaa  «, 
Vhaaém^  en  lui  paiimlde  Vhilis,  la  belle  escWc  :  elle  ne 
pcei  ae  plaindra  qi#e  46  ses  dle«»  4«iiieftMquos  (  <fuî  sveieet 
lahêé  tomber  sa  roai$ou  dajis  l'opprobre  et  b  pauvreté  )  ; 

eiPe^mtôi 
mœret  inùfuos,  (Horat.,  lih.  II  «  ode  IV,  v.  i5.) 

^   MfiioéL  des  Phèlotaphes ,  Etdyièrm.  T.  V,  f.  607.= 
^  Cîcer.,  th  DivûuU,,  lib.  I ,  cop.  43.  =  ^'  Aroob. ,  iib.  III. 
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Lares  sont  appelés  Mancs  ;  d'autres  les  ont  faits  Gis 
de  Mercure  et  de  la  nympbe  Lara.  Dans  lin  marbre 
antique,  Sylvain,  le  Priape  des  Romains,  est  joint 
aux  Lares;  si  quelques  auteurs  latins  ont  distingué  les 
Lares  des  Pénates,  c'est  qu'ils  n'ont  considère  qu'un 
des  rapports  sous  lesquels  les  Lares  étoient  le  plus 
ordinairement  adorés ,  celui  de  dieux  tutélaires 
des  chemins.  Plaùte  ^^V  et  une  ancienne  inscrip- 
tion ^^^  les  appellent  Viales  :  Suétone  ^^  Compiude^ 
d'où  viennent  les  CompitaUa ,  fêtes  dans  les  carre- 
fours en  Thonneur  de  ces  dieux  ;  mais  les  grands 
dieux  étoient  aussi,  conune  nous  l'avotis  vu,  les 
dieux  tutélaires  des  grands  chemins.  Les  Grecs  les 
appeloient  Enodiii  Mercure,  Hécate,  Apollon, 
Bacchus,  etc.,  étoient  des  dieux  Enodiè. 

S  X.  Cabirts ,  premiers  prêtres  et  premiers  instituteurs  des 

peuples. 

Le  deuxième  rapport  sous  lequel  les  Cabires 
doivent  être  envisagés ,  c'est  celui  de  prêtres  et 
de  ministres  des  dieux ,  d'inventeurs  des  arts , 
des  lois ,  des  lettres ,  de  l'écriture ,  des  enchan- 
temens,  de  la  médecine,  et  de  toutes  les  onuiois- 
sances  qui  ont  commencé  la  civilisation ,  ce  qui  les 
plaçoit  aux  yeux  de  peuples  ignorans,  au-dessus  de 
l'himianité  par  leur  esprit  et  par  leurs  forces  phy- 

^*>  Planl. ,  Mvrcat. ,  5 ,  a.  =  ^  Grnler ,  p.  78.  =  ***  So^too., 
Aug.  vita. 
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siquesi  et  ce  qui  leur  fit  dëccrner  les  honneurs 
divins. 

Dans  tous  les  lieux  où  Ton  trouve  ces  dieux 
Gabires,  les  Ëiblesdont  leur  histoire  est  enveloppée^ 
le  cuhe  qu'on  leur  rend  présentent  toujours  le  ca- 
ractère ou  les  traces  des  premiers  pas  de  la  civiHsa-^ 
tioD ,  dont  l'empreinte  se  remarque  au  surplus  dans 
tous  les  mystères  de  la  Grèce.  Chez  les  Phéniciens  ^ 
Esmun  ou  le  huitième  des  Cabires  ou  Dioscures 
enfans  de  Syduc  qu'ils  appeloient  Asclépius  ou  £scu- 
lape ,  avoit  trouvé  l'usage  des  simples ,  la  manière 
de  guérir  les  morsures  des  animaux ,  les  enchante- 
mens  ou  guérisons  par  des  paroles  ^^«  Suivant  le 
tnfme  Sanchoniaton  ^  les  Cabires  Dioscures  en- 
gendrés par  Syduc  ^  trouvèrent  les  premiers  l'art 
de  bâtir  des  vaisseaux  et  de  naviguer  sur  mer^  du 
temps  de  Gronos ,  leurs  descendans  naviguant  sur 
des  vaisseaux  et  des  radeaux  qu'ils  avoient  cons- 
truits ,  échou4pnit  sur  le  mont  Gasius  où  ils  consa- 
crèrent un  temple.  Les  Cabires  qui  déposèrent  à 
Béryte  le  corps  de  Pontus  dieu  marin  des  Phénix 
ciens^  reçurent  des  honneurs  divins  après  leur  mort, 
à  cause  des  services  qu'ils  avoient  rendus  à  l'huma- 
nité. «*> 

La  Métallurgie  étoit  peut-être  celui  de  tous  les 
arts  qui  exigeoit  le  plus  d'intelligence  et  de  force 
lie  corps:  aussi  Yulcain  étoit-il  un  des  principaux 

***  Sanchoniat.,  apud  Euseb. ,  Prap.  Ev,  i ,  9.=  ^  Saochon., 
*tpud  Euseb.^  Prœp.  Ev, ,  lib.  X,  p.  3o. 
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Cafbires.  Les  CaHres  Egyptiens  9s  de  Vfilcakr^ 
ëtoient  toujours  vêtus  comme  leur  père  avec  nn 
hoTtùet  semblable^  :  ceux  que  Voû.  voit  stcr  les  signes 
railitÂfe^  êe  la  côlôtme  Tr ajaùflefont  ces  mêmes  bon- 
nets. Thxid  Iti  médailles  antiques  on  voh  tm  Cabire 
•afvecf  fe  nom  Ka.6î(po(;  éctit  atltotur^  qui  fion-setfe- 
ment  tient  le  marteâti  comme  Vtrlcain^  mtàÉ  ^  est 
habillé  de  même.  Dans  la  mythologie  égyptienne 
Tboth  oti  Mercure  fils  de  Cronos ,  inventeur  des 
premiers  caractères^  fut  regardé  comme  le  père 
de  Fbistotrei  parce  qu^il  dcmna  Tordre  ato:  Cabires 
de  consigner  sur  des  mônumens  dnmbles  tous  les 
événemeus  dont  ils  atdient  été  les  témoins.  ^ 

Les  prêtres  de  Samotbrace  s^appetoïént  Cabires , 
et  ils  travaillèrent  à  civiliser  les  tiâbitans^  de  cette 
fle,  en  y  établissant  un  culte  religieux: ^  et  ett  intro- 
dtdsant  les  arts  parmi  eux.  Outre  les  anciens  Gabircs 
que  Fou  disoit  être  nés  de  Vulcain  et  de  Gabira, 
la  fable  en  distingue  de  plus  récens^  p^oticaHère- 
ment  Jasion  et  Dardanus  qui  contribuèrent  le  pins 
à  la  civilisation  de  cette  île.  Les  traditions  si  commes 
sur  Jasion  auquel  Jupiter  enseigna  les  mystères 
Sacrés^  ses  amours  et  èes  aventures  avec  Gérés,  le 
don  que  Cérès  fit  du  bled  à  Harmonie  fille  de 
Jasion  j  en  considération  de  l'amour  qu'elle  aroit 
pour  son  père ,  la  naissance  de  Plutus  dieu  des  ri- 
cbesses^  fruit  des  amours  de  Jasion  et  de  Gérés  ^^^ , 

^*'  Ap.  £aseb.,  PAvp.  Ev.  I,  X. 

^^  Le  Scholîaste  d^Hésiode  interprète  aîoftî  cette  alU^Dtic: 
Jasion  se  livra  à  l'agriculture  »  Cérès  est  la  terre  €{Qi  rëoooi- 
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h  câêhrsAon  des  n^ees  ^Uarrmfmie  dam  lesquelleis 
on  dansa  pour  la  première  fois  les  orgie»  an  brait 
des  tanboars  et  des  cymbales  y  le  marii^e  de  Gybéle 
et  de  JasioB  ;  tontes  ces  fables  prottvent  qne  Jasion 
ëtabUt  partti  les-  Samothraees  un  culte  rdigienx ,  > 
et  qu'il  leur  fit  connôitre  l'agriculture.  Dardanus , 
de  son  etiftéy  passoit  dhet  les  Samothraees  pour 
aroir  enseifgnë  aux  honmies^  ataut  qu'Ss  donnusseM 
des  Takseaux^  Pusage  de»  radeaux  dottt  il  Avoit 
lui-même  fait  l'expérience  pour  passer  en  Asité.  ^ 

On  a  de  nombreuses  médailles  des  Gabires ,  et 
surtout  des  îles  de  Lemnos^  d'Imbros  et  de  la 
Macédoine.  Toutes  présentetit  les  Gabir^a  a^ec  un 
liabit  court  >  un  marteau  d'une  mainy  le  scalpel  ou 
un  antre  instrument  de  l'autre  avec  le  mot  xabei^ 
FOC  ^.  A  Thessalonique  où  le  culte  des  Gabires  fil» 
de  y ukain  y  inventeurs  du  fer  et  de  l'airain  étoit  en 
tréa  grand  honneur^  et  où  on  csétébroit  deafiStes 
publiques^  des  combats  et  des  jeux  pour  ces  divi- 
nités ^ ,  les  médailles  présentent  les  Gabirés  seub 
revêtus  de  plusieurs  habits  et  d'uu  manteau  ^  ils 
tiennent  d'une  main  un  marteau  élevé ,  de  l'autre 

pense  les  Iravana  da  caltivaloor  par  de  grandes  richesses.  -— 
Ovid^  Eleg.  llU-^Mèt.  IX. 

<*>  i^liii. ,  Hb.  IV,  eap.  !»3.  -«  Dbd.  Sic. y  libw  V,  $  48.  — 
Cooooy  Aar.  XXI. — TaeUès ,  W  Lycofhr.  v.  75.  an  ^  Slrab. , 
lib.  I  y  p«  47^*  ^*  FiMSMlîss  j  lîb.  !• 

^  On  e^^roît  AUSSI  ees  {eux  et  ces  files  dan»  les^ttes  de 
I^amnos  cl  d^lteM^ -^  eMHa ,  fsstmm  celebraium  in  Ltmnm. 
^  Ilesych.  ) 
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main  un  capricorne.  Le  caprioame  est  le  dixième 
signe  du  zodiaque ,  lorsque  le  soleil  donne  le  solstice 
d'hiver  au  mois  de  décembre;  ce  signe  dans  les 
mains  des  Cabires^  ne  signifie  ^  selon  les  uns^  rien 
autre  chose  que  le  temps  des  jeux  solennels  et  des 
fêtes  que  Fon .  celébroit  dans  ce  mois  en  rhonneur 
de  ces  divinités  ^^'  ;  suivant  d'autres  autenrs^  le 
capricorne  étoit  l'emblème  du  feu  et  de  tous  les  arts 
qui  en  dépendent^  comme  on  le  voit  dans  ces  vers 
de  Manetius. 

Feata  tuosj  capricorne  jfaçetpenetraîihua  ignes^  etc.  ^ 

Il  y  a  une  grande  variété  de  fables  sur  le  nombre , 
les  noms  et  l'histoire  de  ces  Gabires,  considértfs 
comme  premiers  prêtres  et  premiers  instituteurs  des 
peuples  j  et  cette  variété  de  traditions  doit  néces- 
sairement exister  ^  puisque  ces  Gabires  appartiennent 
à  des  nations  diverses  et  à  des  époques  différentes  y 

^^  J.  Wild. ,  ap.  Beger. ,  T.  I ,  p,  484. 

^  Dans  le  recueil  des  médailles  de  Seguin  ( Seguin,  p.  14.), 
il  y  a  une  monnoie  de  Thessalonique  "^ur  laquelle  est  repré- 
senté un  homme  debout  tenant  une  clef  i^  la  main  gaucbe  et 
de  la  droite  un  marteau  avec  cette  i^iscription  xlabevoc.  Les 
médailles  de  Corcjre  représentent  les  Cabires  entre  deux 
grands  marteaux  ;  celles  d'Hiérapolis  les  représentent  i  ckenl 
avec  une  hache  ou  un  marteau  élevé ,  on  voit  sur  plnaienrs 
monumeiis  anciens  une  tète  de  femme ,  avec  un  voile ,  une  tour 
sur  la  tète ,  ayant  au-dessous  d'eUe  la  lune  dans  son  croîssant 
et  devant  elle  une  colonne  sui*  laquelle  est  posé  un  Gtbire  por- 
tant à  la  main  droite  un  marteau.  (  Vaillant ,  Imp.  lYum.  tom.  a. 
p.  i54*  ) 
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cependant  ils  passoient  en  général  pour  être  les  fils 
de  Vnlcain  et  deCabeira  fille  de  Protée^  personnages 
qui  appartiennent  à  r£«;ypte.  Cette  même  Cabeira 
étoit  la  mère  de  Gadmille  l'un  des  grands  Cabires 
de  Samothrace  j  et  elle  l'avoit  eu  de  Y ulcain  ^^^  ;  ce 
qui  lie  encore  le  culte  de  la  divinité  avec  les  pre- 
mières lueurs  de  la  civilisation  ^  deux  choses  tou- 
jours inséparables  dans  les  traditions  religieuses  des 
anciens.  Evidenunent  y  Yulcain  père  de  Gadmille  ou 
du  jeune  lacchus  est  le  principe  actifs  Cabeira  le 
principe  passif^  et  Tun  et  l'autre  y  en  même  temps 

qu'ils  ont  donné  naissance  à  Cadmille  ou  au  petit 
dieu  emblème  de  toutes  les  productions  ^  ont  encore 
pour  fils  les  hommes  qui  ont  donné  à  des  peuplades 
sauvages  les  premières  notions  d'un  culte  régulier  , 
et  les  premières  connoissanoes  des  arts.  De  Yul- 
cain et  de  Cabeira  fille  deProtée^  étoient  nés  trois 
Cabires  qui  habitèrent  particulièrement  les  îles  de 
Lemnos  et  dimbros  ;  Nonnus  et  Strabon  en  font 
des  habitans  de  File  de  Samothrace  ^^\  Ces  trois 
Cabires,  d'après  Acusilaûs  d'Argos  cité  par  Stra- 
bon ^^ ,  donnèrent  naissance  aux  nymphes  Cabi- 
rides  qui,  ainsi  que  leurs  pères,  furent  adorées  dans 
rile  d'Imbros  et  dans  les  îles  voisines ,  dans  la  Ma- 
cédoine ,  dans  la  Troade  et  dans  le  canton  de  Pcr- 
u  Ces  nymphes  Cabirides  étoient  les  prétresses 


<*>  Acusîlaus  d'Argos,  apuâ  Sirab. ,  lîb.  X.  =:  ^  Nonnuf , 
Dionys.^  lib.  XIV,  v.  19.— Lib.  IX,  v.  193.=  ^  Strab.,lîb.X, 
p.   47a. 

Tome  I.  1 5 


3a6  BÀCCHTJS 

des  dieux  Gabires^  qui  ont  été  moins  connues  qyte 
prêtres  9  et  dontle  culte  étoit  moins  célèbre,  puisqu'il 
ne  paroît  pas  avoir  été  identifié  avec  celui  de  leurs 
dieux  :  une  ancienne  épigramme  de  Gallimaque  prouve 
l'existence  de  ces  prétresses  et  de  leur  culte.  ^*^ 

Il  n'y  a  entre  les  Gabires ,  les  Gurètes ,  les  Tel- 
chiws  y  les  Dactyles  et  les  Gorybantes ,  qu'une  dif- 
férence locale  :  les  Giurétes  appartieiment  àl'ilede 
Gréte ,  les  Telcbincs  à  File  de  Rhodes ,  les  Dactyles 
à  la  Troade  ^  les  Gorybantes  à  la  Phrygie. 

Malgré  la  diversité  des  noms,  ces  tribus  ou 
sectes  religieuses  ne  diffèrent  point  entr'elles,  et 
le  fonds  de  leur  théologie  se  trouve  dans  leur 
histoire.  ^^^ 

S  XI.  Cursus, 

Il  paroît  certain  que  les  Gurètes  défrichèrent  les 
premiers  l'île  de  Grète ,  et  qu'ils  travaillèrent  à  en 
civiliser  les  habitans  ^  j  ils  assujettirent  au  service 
de  lliomme  les  animaux  sauvages  ;  ils  formèrent 
des  troupeaux ,  et  apprirent  à  les  élever ,  ils  firent 
connoître  l'éducation  des  abeilles  ,  ils  enseigiièrent 
à  travailler  les  métaux  :  on  leur  faisoit  honneur  de 
l'invention  des  épées  et  des  casques  ^*\  On  leur  at- 
tribuoit  les  danses  armées ,  et  surtout  lIBnoplIe  ,  la 
Pyrrhique  et  les  cérémonies  mystérieuses  qui  étoient 

<*>  Callira.,  T.  I,  p.  aia.  =  ^  Strab.,lib.  X,  p.  467.  Fi>>. 
la  note  page  i83.  =  ^'^  Servius,  ad  jEneid, ,  Ub*  III,  v.  iSi.  II< 

Curetés  prîmî  cnltores  Gretae  esse  dicuatur.  =  ^Bîod.  Sic  . 

lib.  V,  5  65; 
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figurées  par  cette  danse  ^*'  ;  ils  passoient  aussi  pour 
avoir  introduit  l'usage  des  flûtes  dans  les  armées  y 
surtout  à  Finstant  du  combat  ^^\  Enfin  ils  réunirent 
les  hommes ,  les  soumirent  à  des  lois ,  et  leur  firent 
connoitre  les  avantages  de  la  vie  sociale  :  on  leur  at<- 
trîbuoit  même  des  connoissances  en  astronomie.  ^^^ 

On  donnoit  aux  Curetés  le  titre  de  Gegènes  ou 
enfiins  de  la  terre  ^^^  :  suivant  une  ancienne  tradi- 
tion^ ils  habitoient  les  montagnes  et  les  vallons^ 
n^ajant  trouvé  aucune  maison  bâtie ,  ils  n'avoient 
d'autre  toit  ou  d'autre  asile  que  ceux  que  leur 
donnoit  la  nature  ;  cette  dernière  tradition  fait  re- 
monter leur  prigine  aux  temps  antérieurs  à  la  civili** 
sation«  Grès  ^^  qui  fut  roi  des  Etéocrètes,  le  plus 
ancien  des  peuples  de  la  Crète  ^  et  qui  donna  son 
nom  k  cette  île,  fut  un  des  Curetés  ^^.  U  fut  auteur, 
dit   Diodore  de  Sicile ,   de  plusieurs  inventions  p 

û>Pl£n.,  lib.  VII,  cap.  56.  =  ^  Natalîs Comea ,  Ub.  VIII, 
p.  «5o.  =s  «  Theon ,  «rf  >//«/.  Jîb.  1 ,  v.  35.  =r  ^*>  rtut.,  fTT. 
.«Vm.— Dîod.  Sic. ,  lib.  V.  $  65. 

^  jipud  CreUum  rvgnéutii  primus  Cres  ùtdigena  ,  a  quo  Creta 
appeUaia  :  quem  aàtni  unum  Curetarum/wsse  ,  a  quibus  Jupiter 
aùsconditus  est  et  nutrilus,  hi  Gnosson  civUatem  in  Creta  condt- 
derunt  et  Cy bêles  malris  templum  (Euscb. ,  éd.  de  Scaliger,  liber 
Prîor.,p.  Sg.  )Onlît  dans  le  même  Eusèbe  (éd.  deZohrab. 
p.  281.]  :  Curtfes  et  Corjbanles  Gnossi  habitaverunt  :  iidem  ele- 
gantem  saltaiionem  cum  armis  repèrerwiU  —  Simson  fixcrépoque 
des  Curetés  à  Fao  dii  monde  ao43 ,  i960  avant  1.  C.  et  l'an  36 
de  la  vocation  d'Abrabam.  (  Sîmson ,  Chronic.  p.  89.  ) 

*^  Marcianus,  in  Periegesi. -^Isiôor.^  Originum^  lîb.  XIV  , 

cap.  VI.  p.  193. 

I5* 
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toutes  atiles  à  File  en  particulier  y   et  aux  honiRies 
en  généraL  ^*^ 

Les  Curetés  introduisirent  dans  Tile  de  Crète 
les  mystères  de  la  religion  :  ces  mystères  etoient 
les  mêmes  que  ceux  de  Samothrace  j  leur  lieu  prin- 
cipal étoit  Gnosse  où  la  triade  Curétique  étoit 
célèbre  ;  elle  étoit  composée ,  comme  partout ,  du 
principe  actif  ^  du  principe  passif^  et  de  Jasion  qui 
y  jouoit  le  même  rôle  qu'Iacchus  ou  Horus  ^*^  Les 
Curetés  avoient  fondé  Gnosse  où  ils  avoient  élevé 
un  temple^  et  consacré  un  bois  à  la  mère  Aes 
dieux  ^^)  :  «  Ils  établirent  un  culte  religieux  ^  dit 
H  -Salluste  ;  c'est  ce  qui  y  selon  l'usage  ordinaire 
»  d'enchérir  toujours  sur  le  merveilleux  de  l'anti- 
»  quité  y  a  donné  lieu  de  dire  qu'ils  avoient  pris 
»  soin  d'élever  l'enfance  de  Jupiter  ^*\  »  Ils  célé- 
broient  y  dans  l'île  de  Crète  ^  les  fêtes  de  Jupiter 
ayec  les  orgies  telles  qu'on  les  employoit  aux  fêtes 
de  Bacchus  y  et  par  des  ministres  du  même  genre 
que  les  Satyres  :  «  Ils  remplissent ,  dit  Strabon  y  au- 
»  près  de  Jupiter  y  les  mêmes  fonctions  que  les  Sa- 
»  tyres  auprès  de  Baccbus  :  ces  ministres  sont  des 
»  jeunes  gens  y  lesquels  exécutent,  en  dansant  tout 

<»>  Dîod.  sic. ,  lib.  V.=  ^  Servîus ,  ad  JEneid. ,  lib.  III,  v-  1 1 1 . 
=  ^  Diod,  Sic. ,  lib.  V,  $  66.  —  ^nceL  Chron. ,  p.  laS,  = 
^^  Sallust. ,  frag.  6. — Ce  fragment  de  Salluste  a  fait  conjectarer 
par  M.  le  P.  Debrosses  que  cet  bîslorien  s'àttachant  à  son  ordi- 
naire à  décrire  les  antiquités  de  chaque  nation,  avoit  parl^  arec 
quelque  étendue  des  Curetés  et  qu'il  aYoit  sous  les  jeux  les 
vieilles  légendes  dont  Diodore  nous  a  conservé  un  extrait. 


Y»  armes ,  des  mouvemens  militaires  ;  à  raison  de  ce 
»  qu'ils  étoient  jeunes^  (xovpot)^  ou  de  ce  qu'ils  ële- 
yi  vèrent  Jupiter  jeune  (  xoupov  ) ,  on  les  nomma  Cu- 
retés. ^** 

Ils  finirent  ^  de  même  que  les  Dactyles  et  les  Ga- 
bires,  par  prêter  leur  nom  aux  divinités  qui  étoient 
l'objet  des  mystères  de  leur  pays.  Voici  l'bymne 
d'Orphée  aux  Curetés  ^^  :  ce  Curetés  amis  de  la  danse^ 
n  qui  faites  retentir  dans  vos  jeux  l'airain  bruyant  ^ 
w  TOUS  qui  marquez  la  cadence ,  habitans  des  moii- 
»  tagnes^  ministres  de  Bacchus^  qui  maniez  la 
»  lyre  ^  danseurs  légers ,  qui  formez  des  pas  légers 
N  par  la  mesure  ^  gardiens  armes  et  vigilans ,  com- 
M  pagnons  et  ministres  de  la  vénérable  déesse  qui 
»  habite  les  montagnes;  vous,  dieux  puissans,  forts^ 
»  accourez  à  mes  prières,  et  que  toujours  le  berger 
»  soit  comblé  de  vos  dons  et  protégé  de  votre  bien» 
M  veillance.  »^ 

La  réputation  des  Curetés  ^^  fut  telle  y  que  dans  la 
suite,  lorsqu'un  Cretois  se  rendoit  recommandable 
par  son  habileté  et  par  son  savoir  ^  on  l'appeloit 
un  Cureté  ou  un  nouveau  Cureté  ^  comme  on  Fa  fait 
d*£piniénide  ^^^  qui  fraya  4  Solon  le  chemin  pour 
publier  ses  lois ,  et  les  faire  recevoir  des  Athéniens, 

***  Strab. ,  lib.  X,  p.  468.  =  ^  Orph. ,  hymn.  3o. 

^  Hécatée ,  de  Mîlet ,  dans  son  ouvrage  sur  rhoronée  y 
appeloit  les  Curetés,  tantôt  ôp^^ç-ô;  3foùç,  salùUores  deos ,  tantôt 
irauyn^ovsc,  Lusores  sive  Jocosos,  Ménodore,  de  Samos  ,  dans 
son  ouvrage  sur  Us  faits  mémorables  de  celte  ile  »  appelle  les 
Curetés  ^tojjç  )pLk»x9inâxç ,  œreis  scuiis  armatos  deos, 

^>  Plut.,  VU.  ^a/.— Dîogen.  Uerl.,  lib.  I ,  t  1 14. 
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qui  appuya  les  lois  sur  la  religion  ^  rendit  la  "ville 
plus  docile^  et  la  disposa  à  se  soumettre  à  oe  qvà  étoit . 
juste.  Il  avoit  écrit  la  génération  des  Curetés  et  des 
Corybantcs,  et  fait  une  longue  théogonie  ^^,  il  con- 
struisit à  Athènes  le  temple  dés  diTinités  infernales 
vengeresses  du  crime  ^^  :  on  voyoit  sa  statue  à  l'en- 
trée de  rÉleusinium. 

Il  n'est  pas  exact  de  dire  ^  comme  Vont  fait 
quelques  écrivains ,  que  les  Cretois  sont  les  pre- 
miers inventeurs  des  cultes  et  des  céréiûonies  relir 
gieuses;  il  est  constant  néanmoins  que  les  Curetas , 
leurs  prêtres  y  ont  porté  leur  culte  et  leurs  arts  dans 
diverses  contrées*  La  ville  de  Pyrrichus  p  dans  li 
Laconie^  avoit,  dit-on,  pris  son  nom  de  Pjrrichus, 
un  des  Curetés  ^\  A  Ithome ,  dans  la  Messénie ,  il 
y  avoit  un  temple  de  Curetés  où  l'on  sacrifioit  toutes 
sortes  d'animaux  ;  on  commençoit  par  le  bœuf  et  la 
chèvre ,  que  l'on  jetoit  dans  les  flammes  ^^.  Il  y 
avoit  à  Délos  des  Curetés  qui  passoient  pour  fils 
d'Apollon  et  de  la  nymphe  Danaïde  :  ils  étoient  adorés 
à  Lycoé,  ville  d'Arcadie  située  au  pied  du  mont 
Ménale  ^*\  Les  Curetés  font  partie  du  cortège  de 
Bacchus  pour  la  conquête  des  Indes  :  Nonnus  ^®  qui 
donne  leurs  noms ,  les  attache  àl'Attique  ;  il  les  Eût 
fils  de  Socus  qui  dominoit  l'Attique  avant  l'arrivée 
de  Cécrops ,  et  qui  les  avoit  exilés  j  ils  se  retirèrent 
d'abord  en  Crète ,  d'où  ils  passèrent  en  Phrygie  ,  el 

<*>  Diogen.  Laer. ,  lib,  I ,  Epimenid.  =:  ^  Ibid.^  ^  Pansan. , 
lib.  III,  cap.  25.=:  ^^'  Fa|isanîas,lib.  IV,  eap.  3i»=:  ^  Pausan., 
lib.  VIII ,  cap.  37.  =  «  Noanus,  lib.  XIII. 
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de  la  Phrygie  ils  revinrent  dans  l'Attique^  mais 
Socos  ayant  été  tué  par  Gécrops  y  ils  se  retirèrent 
sur  le  sol  sacré  des  Abantes  y  demeure  des  premiers 
Curetés,  Curetum  priorum  terrestre  genus*  Nonnus 
fait  ensuite  la  description  des  exercices  auxquels 
ils  se  livrèrent  dans  le  pays  des  Abantes^  et  des 
progrès  qu'ils  y  firent  faire  à  la  civilisation ,  la  mu- 
sique y  le  chant  y  la  danse  armée ,  Fart  de  la  guerre  , 
la  culture  du  sol  >  la  fondation  des  villes ,  les  arts 
les  métiers^  etc.  Cet  amas  de  fables  montre  la  liaison 
qai  existoit,  pour  le  culte ^  entre  la  Phrygie^  la 
Crète  et  TAttique  y  et  la  tradition  qui  présentoit 
toujours  les  Gurètes  comme  premiers  instituteurs 
des  peuples  sauvages.  Suivant  ApoUodore  ^^^ ,  les 
Curetés ,  après  la  naissance  d'Epaphus ,  sur  les 
bords  du  Nil ,  le  firent  disparoitre  à  la  prière  de 
Junon^  et  Jupiter  irrité  les  tua.  Strabon  fait  men- 
tion des  Gurètes  sur  la  côte  éphésienne  ;  au-dessus 
du  bois  Ortygie  où  la  fable  place  l'accouchement 
de  Latone  y  est  le  mont  Solmissus  où  les  Gurètes  y  ' 
par  le  bruit  de  leurs  armes  y  étourdirent  Junon  qui 
épioit  y  par  jalousie  y  les  couches  de  Latone^  et  par- 
vinrent à  les  lui  cacher.  On  célébroit  tous  les  ans  y 
à  Ortygie  9  une  fête  où  la  jeunesse  donnoit  des 
repas  magnifiques  j  le  collège  des  Gurètes  donnoit 
aussi  des  repas  y  et  célébroit  quelques  sacrifices  se- 

^  Apollodor.y  lib.  II.  $.  3. — Hygin  aUriboe  auxTiUns  ce 
qu* ApoUodore  attribue  aux  Curetés  —  du  reste  cette  fable  me 
parott  être  une  fable  grecque  transportée  en  Egypte. 
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les  cérémonies  religieuses  ;  ils  portoient  en  main 
une  demi-pique^  avec  laquelle  ils  Irappoient  sans 
cesse  sur  un  petit  bouclier  d'airain  dont  le  bniil 
accompagnoit  leurs  chants  et  leurs  danses  ;  leur 
pique  est  appelée  cure  ou  curis  y  dans  la  langue  des 
Sabins  où  elle  avoit  le  même  usage  ^^^  Deuys  dUalî- 
carnasse  prétend  que  la  danse  des  prêtres  Saliens , 
a  Rome ,  étoit  une  imitation  de  celle  des  Gurèies. 

Les  Curetés  ont  été  dans  l'ile  de  Crète  y  ce  que 
les  Dactyles  étoient  dans  la  Troade  y  les  Gorybantes 
dans  la  Phrygie,  les  Gabiresr  à  Samothraoe^  les 
Druides  chez  les  Gaulois  y  les  Bardes  dans  la  Ca- 
lédonie  y  les  gardiens  des  rites  religieux  et  du  coke 
des  dieux  9  avec  lesquels  ils  étoient  en  communi- 
cation par  la  divination  des  augures  et  les  opérations 
magiques.  Quoique  les  Curetés  fussent  aussi  des  ma- 
giciens^ ils  n'étoient  pas  initiés  dans  la  connoissance 
des  enchantemens  qu'on  imputoit  aux  Xelchines^ 
ni  même  dans  la  connoissance  de  la  médecine. 

$XII.  Telchines, 

Le  nom  de  Telchines  y  comme  celui  des  Curetés 
et  des  Cory hautes,  n'ctoit  qu'un  nom  appellatif  qui 
scrvoit  à  désigner  l'emploi  et  les  occupations  de 
ceux  auxquels  l'antiquité  donnoit  ce  nom  :  il  déri- 
voit  de  S-éX/stv,  soulager,  guérir,  adoucir  la  douleur. 
Cependant  le  terme  de  Telchines  étoit  devenu  un 
mot  injurieux ,  un  synonyme  des  mots  de  sorcier, 

^*'  Note  sar  Sallusle^  par  le  F.  Debrosses. 
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cTcmpoisonneur ,  de  gënîe  ou  dëmon  malfaisant  ;  on 
les  regardoit  comme  des  prestigiateurs  qui  avoient 
à  leurs  ordres  les  nuées,  la  pluie ^  les  vents ^  la 
neige  ,  et  qui  changeoient  même  les  formes  des 
choses  ^^\  On  les  accusoit  d'avoir  invente  cette 
magie  qui  donnoit  le  pouvoir  d'exciter  des  orages , 
d'amener  la  peste,  la  famine ,  et  toutes  les  calamitës 
humaines  ;  de  jeter  des  sorts  sur  les  hommes ,  de 
faire  périr  les  plantes  et  les  animaux  ^ ,  d'avoir 
puisé  l'eau  du  Styx  de  leurs  propres  mains,  de 
l'avoir  répandue  sur  les  campagnes  de  Rhodes  pour 
détruire  la  fécondité  des  terres  ^^^ ,  et  d'envier  aux 
hommes  toutes  les  connoissances  qu'ils  avoient  ac- 
quises ^^ }  mais  les  Telchines  avoient  leurs  partisans 
qui  regardoient  toutes  ces  imputations  comme  la 
suite  de  la  jalousie  qu'avoit  inspirée  le  mérite  de  leurs 
découvertes. 

Ils  avoient  inventé  l'art  de  la  métallurgie ,  et  sur- 
tout l'art  de  fabriquer  le  fer  et  l'airain.  Ils  avoient 
forgé  la  faux  dont  la  terre  arma  Saturne ,  et  le  tri- 
dent de  Neptune.  Ils  firent  les  premiers  des  statues 
des  dieux,  que  les  anciens  appelèrent  telchinien- 

*^  NaUlis  Cornes ,  Hb .  V.  p.  54 1 . 

^  On    cîtoît  quelques  noms  de    ces  Telchines  ,    Actsus, 
Megalesius ,'  Ormenns ,  Ljcus ,  Meuon ,  Nicon. 

Jaljsios  TelchinaSy 
Quorum  oculos  ipso  vitiantes  omnia  visu 
Jupiter  exosus  j /ratemis  subdidit  undis.  (  Ovîd. ,  Met.  \1I. 
V.  365.  ) 

•*  Noomis,  Dionjrs.f  lîb.  XIV,  p.   388. 
<*>  Diod.  Sic. ,  lib.  V,  $  55. 
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nés  ^^^  On  leur  attribu oit  surtout  les  statues  d' Apol- 
lon et  de  Junon^  qu'on  voyoit  à  Lônde  et  à  Gamire , 
villes  de  l'île  de  Rhodes  ^K  Ils  paroissent  avoir 
exercé  les  premiers  la  médecine  vétérinaire.  ^^ 

Les  Telchines  appartenoient  à  Tile  de  Rhodes , 
qui  fiit  d'abord  appelée  Ophiusa, ensmte  TelchiniSyCi 
dont  les  habitans  portèrent  même  le  nom  de  T'elcJû'- 
nes}  ils  civilisèrent  l'ile  ^  et  ils  en  furent  les  premiers 
prêtres.  Ils  étoient  fils  de  la  mer ,  c'est^-dire  qu'ils 
étoient  étrangers  :  ib  avoient  été  chargés  de  Fédu- 
cation  de  Neptune  qui  leur  avoit  été  confié  par 
Rhéa ,  dont  ils  étoient  aussi  les  compagnons  et  les 
assesseurs  ^^^  Cette  origine  ^  et  cet  emploi,  qui  les 
supposent  des  navigateurs ,  s'accordent  avec  la  tra- 
dition qui  les  faisoit  habiter  successivement  les 
trois  îles  principales  de  la  mer  Egée  ^^  On  conjec- 

^*'  Les  artistes  de  Rhodes  exécutèrent  en  divers  endroits  de 
la  Grèce  des  statues  qui  portoîent  toutes  le  nom  de  Tdchi- 
niques ,  parce  que  les  anciens  habitans  de  Rhodes  s*appdneiit 
Telchines.  (  Diod. ,  lib.  V. — Winckelmann,  hist*  de  l'art,  t.  2. 

p.  X^Q,) 

^  Strab. ,  lib.  XIV ,  p.  654 — Eustalh, ,  ad  Dionys,  ▼.  5o4.= 
^^  Strab.  ib,  — Diod.,  ib. — Ovid.,  Metam^yVih.  V> — Hesjchîos, 
V.  Telàhines.^  ^*^  Diod.  Sic. ,  lib.  5 ,  p.  226— Strabv  ,  lih.  XIV, 
p.  632,  654* — Clem.  Alex. ,  Strom, ,  lib.  V,  p.  i^iS, 

^  Ces  trois  lies  sont  Chypre,  Rhodes  et  la  Crète;  voici  un 
passage  de  Strabon ,  \e\  qu'il  a  été  rendu  par  les  traducteurs 
françois.  «  On  voit  dans  les  mémoires  sur  la  Crète  que  le  nom 
»  de  Curetés  désigne  ceux  des  neuf  Telchines  qui,  abandonnant 
»  Rhodes  où  ils  habitoient  tous,  pour  suivre  Bhéa  en  Crète, 
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ture  même  qu'ils  apprirent  Tari  de  la  métallurgie 
dans  l'île  de  Chypre  y  célèbre  par  ses  mines  de  cui- 
vre que  les  habitans  de  cette  ile  furent  les  premiers 
à  mettre  en  œuvre  ^^^  Il  n'y  a  rien  de  si  obscur  que 
l'histoire  des  idées  religieuses  qu'ils  apportèrent 
dans  l'ile  de  Rhodes  y  et  de  celles'  qu'a  conservées 
cette  ile  jusqu'au  temps  de  Danaûs^  où  cet  Egyptien 
introduisit  à  linde  les  mystères  de  Sais.  La  tradi- 
tion suivant  laquelle  ils  avoient  accompagné  Rhéa  à 
Rhodes  y  semble  annoncer  qu'ils  y  apportèrent  le 
culte  de  cette  divinité.  On  a  conservé  la  tradition 
d'une  guerre  qu'ils  soutinrent  pour  l'introduction 
de  quelques  innovations  religieuses:  Biodore  de 
Sicile  raconte  une  autre  guerre  des  géans  contre  les 
Telchines  ^^«  On  donne  une  histoire  des  enfans  de 
Neptune^  nés  du  commerce  de  ce  dieu  avec  une 

»  y  élevèrent  l'enfance  de  Jupiter  (  Strab.  lib.  »  X.  p.  47^*—" 
Strab.»  lib.  XIV  ,  p«  654-  )  Suivant  un  autre  témoignage  de 
Strabou  ,  lea  Telchines  au  contraire ,  babitoient  originairement 
la  Crète  y  d'oii  iU  passèrent  d'abord  dans  l'île  de  Chypre, 
puis  dans  celle  de  Rhodes  qu'après  eux  occupèrent  les  Hé- 
iiades.  Il  fut  un  temps  reculé  où  les  Rhodiens  s'immiscèrent 
beaucoup  dans  les  guerres  intestines  de  la  Crète  :  ne  pourroit« 
on  pas  appliquer  les  anciennes  traditions  de  ces  passages  d'un 
pajs  è  l'autre,  plutôt  aux  habitans  de  Rhodes  appelés  Tel- 
chines ,  qu'aux  prêtres  de  ceUe  nation  ?  et  ces  incursions  n'au- 
roient-elles  pas  pour  cause  plutôt  des  dissensions  civiles  que 
des  vues  religieuses  ? 

^'  Plin. ,  Hist.  Nat. ,  lib.  XXXIV ,  cap.  a.—  Hesiod.,  Optr, 
H  dief,  V.  i5i.  —  TKeogouo  v.  tSi.  s  ^  Diod.  Sic. ,  lib.  V , 
S  55. 
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sùbVLT  des  Telchines,  qui  repoussèrent  Yéinis  de 
rîle  p  et  qui  conibattirent  les  enfaos  de  Japiter.  Ces 
récits  allégoriques  présentent  la  lutte  entre  les  Td- 
chines  ^  partisans  des  divinités  étrangères  ^  et  les 
anciens  halntaos  de  File  de  Rhodes ,  qui  se  refusè- 
rent au  culte  de  oés  divinités.  Les  Telchines  furent 
vaincus  parleurs  adversaires^  et  ils  finirent  par 
pT^Bndrele  sage  parti  de  cherciier  un  asile  sur  le  coo- 
tinent  3  c^est  probablement  au  peu  de  succès  de  leurs 
tentatives  et  à  cette  fuite  ^  qu'ils  durent  leur  num- 
vaise  réputation.  On  ignore  si  les  Tekhines  ont  été 
divinisés  comme  les  Gabires  et  les  Dactyles.  Les  mys- 
tères de  lUe  de  Rhodes ,  qui  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  TÉgypte ,  de  la  Samothrace  et  d'Eleusis , 
paroissent  être  dus  à  Danaiîs;  cependant  Nonnos 
nous  apprend  qu'il  y  eut  trois  Tdchines ,  qu'il  whh- 
meLycus,  Damnanéus  ou  Damnanéa,  et  Scelmis. 
Ces  noms  sont  les  mêmes  que  ceux  des  Dactyles,  des- 
queb  le  poète  ne  distingue  pas  les  Telchines  :  Us 
forment  la  triade  Dactylique,  qui  est  la  même  que 
celles  des  Gabires  et  d'Eleusis^  le  principe  actif,  le 
principe  passif^  et  le  produit  des  deu|:  j  ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'est  que,  comme  les  Gabires  et  les  Dac- 
tyles, les  Telchines  furent  les  prttmers  instituteur!; 
des  peuples  j  que  pour  aJOTermir  les  fondemens  de  la 
société  ils  établirent  un  culte  religieux  et  des  mys- 
tères, et  que  les  principales  divinités  de  Fîle  de 
Rhodes  furent  appelées  Telchiniennes.  A  Linde  il } 
avoit  Apollon  Tekhinius;  ches&  les  Jalysiens  il  j 
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avoit  JttDon  et  les  nymphes  Telchiniennes  ^  chez  les 
Caniiréens  ,  JuQoa  Telchinia  /^^ 

i  XI  II.  Dactylos. 

La  culte  des  Dactyles  ne  fut  pas  aussi  étendu  que 
celui  des  Cabires.  Ces  dieux  ëtoient  au  nombre  de 
trois^  Acmon^  c'est-àrdire^  le  principe  actif  qu'Hë» 
sychius  dit  être  le  pcre  d'Ouranos  ou  du  ciel  ;  />a/7i- 
naaea,  puis$arUey  ëtoit  le  principe  passif^  dont  le 
nom  subsiste  en  partie  dans  ceux  de  damia ,  que  poi^ 
toit  Gérés  à  Epidaure  y  et  de  damna  qu'avoit  Pro* 
scrpine  à  Cyxique  ^^^  Cette  cité  n'étoit  pas  éloignée 
du  mont  Ida  j  dans  la  Troade ,  résidence  des  Dac^ 
tyles,  Kelmis^  mot  qui  suivant  Hésychius  signifunt 
un  enfant ,  étoit  Tlacdius  d'£leusis  y  le  Cadmille  de 
Samothraoe ,  l'Horus  Egyptien.  Le  nom  de  Kelmis, 
qui  signifie  proprement  la  peau  d'un  faon  ^'  y  étoit 
relatif  à  la  tendre  jeunesse  de  ce  personnage.  Parmi 
les  autres  noms  que  Pausanias  donoe  aux  Dactyles  ^ 
on  trouve  ceux  de  Jasion ,  l'Iacchus  des  Cretois ,  de 
PoeoniuSj  le  même  qu'Iacchus^  d'Hercule  etd'Epi- 
mèdes  y  qm  sont  au  nombre  des  Dactyles  y  comme 

^^^  Pausan. ,  Bœotic. 

^  Herod.  >lib.  IV,  cap.  Sa.^PcUeriB,  r$cueU  da  médaiHes 
T.  3.  Pi.  i3a.  Oa  trouva  Danmaiieiis  dans  ie  iragmeni  de  la 
Pboronîde  ;  maïs  on  sait  que  les  poètes  anciens  nettoient  quel- 
quefois un  genre  pour  Tautre  (Theon,  ad  Arat.  t*  19*  ) 

^  Bell's  new.  Panthéon^  p.  an. 
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Texpression  de  la  totce  et  de  la  prudence  ,  attribues 
à  Acmon  ;  Priape  y  principe  actif  ^  a  été  mis  au  nonv- 
bre  des  Dactyles  Idéens. 

((  Les  Dactyles  Idéens^  dit  Diodore  de  Sicile  ^^  y 
a  passent  pour  avoir  découvert  l'usage  du  feu  y  du 
fc  cuivre  et  du  fer ,  et  Fart  de  travailler  ces  métaux  ; 
(c  c'est  par  ce  service  important  rendu  aux  hommes, 
((  qu'ils  ont  mérité  les  honneurs  divins.  » 

Les  noms  mêmes  d'Acmon  ^  de  Damneneus  et  de 
Kelmis  ^  donnés  par  l'auteur  de  la  Phoronide  aux 
trois  Dactyles  et  comme  divinités  et  comme  ministres 
d'Adrastée  ^'^  et  de  Cy bêle, furent  appliqués  aux  dif- 
férentes pratiques  de  leur  art.  Les  chronologistes 
ont  cherché  à  fixer  l'époque  de  cette  importante  dé- 
couverte du  fer ,  dont  tous  les  ancien»  s'accordent  à 
attribuer  l'invention  anx  Dactyles  Idéens ,  nés  sur  le 
mont  Ida ,  en  Phrygie  ^^  j  car  les  anciens  Dactyles 
Idéens  ne  furent  jamais  établis  dans  l'île  de  Crète. 
L'autorité  de  Sophocle^  d'Ephore,  de  Strabon,  de 
Diodore  de  Sicile  ^  de  Saint-Clément  d'Alexandrie , 
ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  ^^^ .  La  chronique 
de  Thrasylle  [place  cette  découverte  soixante-treize 
ans  après  le  déluge  de  Deucalion  y  267  ans  avant  la 

t*>  Diod.  Sic. ,  lib.  V. 

^  La  montagne  et  la  campiigne  d'Adrastée  ne  sont  pas  éitù- 
gnées  du  mont  Ida  en  Phrygie.  (Strab.>  lîb.  XII.  p.  66:) 
^^  Sophoc. 

^^  Sainte-Croix,   Recherches  sur  les  mystères  du  pagtoî.. 
p.  5o. 
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prise  de  Troie,  i547  ^^*  avant  J.  C.  Eusèbe ^*^,  dans 
sa  chronologie ,  suppose  cette  découverte  plus  ré- 
cente de  trente  ans  que  n'a  fait  Tkrasylle  :  Simson  la  * 
place  à  Tan  i4^8  avant  J.C.^  la  dix-huitième  année 
de  Josué.  La  date  s'en  trouve  effacée  dans  les  mar- 
bres de  Paros  ,  on  voit  seulement  qu'elle  étoit  entre 
celle  que  donne  le  marbre  à  l'établissement  des  deux 
cultes  de  Cybèle  et  de  Cérès ,  le  premier  dans  la 
Phrygie  ^  le  second  dans  l'Âttique.  Les  commenta- 
teurs des  marbres  d'Oxford  qui  en  ont  rétabli  le 
texte,  la  placent  à  l'an  i43a  avant  J.  C.  ^^ ,  c'est 
Tépoque  du  règne  de  Pandion ,  roi  d'Athènes;  dans 
tous  les  cas ,  ellô  étoit  postérieure  à  l'expédition  de 
Sésostris  dans  l'Asie  mineure  et  dans  la  Thracc.  Ce 
fait  jette  beaucoup  de  lumières  sur  l'origine  du  culte 
de  ces  Dactyles ,  et  rend  raison  du  système  théologi- 
que  des  Egyptiens  que  l'on  retrouve  dans  ce  culte. 

Les  Dactyles  furent  non-s^lemeut  les  premiers 
prêtres  et  les  premiers  instituteurs  des  peuples  dans 
le  pays  de  leur  naissance  ^  comme  l'ont  été  les  Ca* 
bires,  les  Curetés  et  les  Telclûnes  ;  mais  les  Dactyles 

^  Chronîc.  Euseb. ,  lib«  poster. ,  p.  8i .  —  Eusèbe  dit  que  les 
Dactyles  Idéens  qui  ont  trouvé  le  fer,  vi voient  .du  temps  de 
Ljncëe  roi  d'Argos ,  de  Linus  »  de  Zéthus ,  et  d' Arophion  de 
Tbèbes.  —  I^  même  auteur ,  Eusèbe  (  Chronic.  éd.  Zohrab.  * 
p.  i35.)  dit  qu*£richthonins  qui  est  appelé  Erechthée  par 
Homère,  fut  le  quatrième  roi  d'Athènes,  qu'il  régna  5o  ans 
et  que  les  Dactyles  Idéens  vivoient  de  son  temps. 

^  Marmor,  Oxon. ,  Epoch.  XL 

Tome  I.  i6 
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ont  cela  de  particulier  qu'ils  ont  établi  dans  la 
Grèce  le  nouveau  culte  de  Jupiter.  Suivant  une  tra- 
dition desElëens  ^  rapportée  par  Pàusanias  ^^^  les 
hommes  du  tempe  qu'on  appelle  l'âge  d'or,  érigèrent 
à  Olyrapie  un  temple  à  Saturne.  Jupiter  étant  vena 
au  monde  y  Rhéa  le  donna  en  garde  aux  Dactyles  y 
<im  étoient  venus  du  mont  Ida*  Hercule  étoit  l'alDe 
de  ces  Dactyles ,  il  proposa  à  bcb  frères  de  s'exercer 
à  la  course ,  et  de  couronner  le  vainqueur  avec  nue 
branche  d'oUvier  sauvage  :  il  y  avoit  en  effet  dans  ce 
lieu  une  si  grande  quantité  de  ces  oliviers ,  que  les 
habitans  amassoient  les  feuilles  pour  dormir  dessus. 
Cet  Hercule  Idéen  étoit  honoré  à  Olympie  sons  Ir 
nom  de  Parastatès  ou  d'assistant,  avec  les  Dadjles 
ses  frères  :  son  culte  fut  établi  par  Clyménus  ,  un  de 
ses  descendans,  dont  le  règne  à  Olympie j  ayant  pré- 
cédé la  guerre  de  Troie  d'environ  a6o  ans  ^  est  de 
quarante  ans  moins  ancien  que  la  découverte  du  fer 
et  rétablissement  des  forges  par  les  Dactyles  ^*\  Il 
n'est  plus  parlé  des  Dactyles  depuis  la  conquête  de 
FElide-  par  Endymion  :*  ce  prince^  descendant  de 
Deucalion,  amena  des  Hellènes  à  Olympie,  et  par- 
tout où  les  Hellènes  s'établissoient,  le  nom  des  anciens 
habitans  disparoissoit  ^^  ;  non-seulement  ils  appor- 
tèrent le  culte  de  Jupiter ,  mais  on  fixe  le  commen- 
cement des  arts  dans  la  Grèce ,  au  temps  de  ces 
Dactyles,  du  moins  pour  les  parties  qu'ils  parcouru- 

^*>  Pausanîas  ,  lib.  VÏII ,  cap.  7,  =  ^Strab. ,  lib.  X  ,  p.  46 j. 
=  W  Fréret,  T,  XVIII,  p.  ao. 
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rent.  Us  donnèrent  aux  Grecs  la  science  de  la  métal- 
lurgie. On  leur  attribue  non-<seulementla  découverte 
du  feri  mais  encore  celle  de  l'airain  ;  l'on  croit  géné- 
ralement que  la  découverte  du  fer  fut  due  au  hasard  ^^' . 
Les  Dactyles  Idéens,  que  Strabon  dit  avoir  été  les 
premiers  cultivateurs  qui  aient  habité  le  pied  du 
mont  Ida  ^^' ,  conçurent  de  l'incendie  des  bois  qui 
couvroient  cette  montagne,  la  première  idée  de  l'art 
de  fondre  et  de  fabriquer  le  fer.  Non-seulement  les 
Dactyles  découvrirent  les  métaux,  mais  ils  furent  des 
artisans  habiles  à  leur  donner  des  formes  diverses , 
comme  le  prouvent  les  vers  de  la  Phoronide  ^\ 
£phore  donne  les  Dactyles  pour  instituteurs  des  pre- 
miers mystères  religieux  dans  la  Grèce  :  ils  apportè- 
rent aux  Grecs  cette  espèce  de  médecine  et  d'en- 
chantemens  qui  joignoient  certaines  formules  magi- 
ques à  l'application  des  remèdes  naturels.  Orphée 
avoit  été ,  suivant  Ephore ,  profondément  initié  dans 
cette  magie  des  Dactyles,  qui  causa  aux  Grecs  la  plus 
grande  surprise  lorsqu'ils  virent  l'effet  de  ces  enchan- 
temeus^  et  la  manière  dont  les  Dactyles  s'en  servoient 

^  L*autcar  de  la  yle  d*Homèrc  place  la  découverte  tiu  fer 
à  r<^poqae  où  les  (^ymdcns  se  prëparoîent  k  bAtîr  la  ville  de 
Cebrenides ,  oii  l'on  trouva  le  fer  en  creusant  la  terre. 

<>'Stnb.,lib.X«p.  538. 

^  Qui  prias  artem  Vulcani  reperere  dei  prudentîs  in  altis 
tnontibas ,    et  ferrum    varias  docuere  figuras  îgnibos   inipo- 
sîtnm. 
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dans  les  initiations  et  les  mystères  ^^\  Suivant  Flutar*' 
^ue,  les  Dactyles  Idëens  apprirent  encore  aux  Grecs 
Tusage  d'instrumens  de  musique ,  qu'il  désigne  par 
le  mot  de  ijovyLcha  ;  il  faut  entendre  par  là  ,  non-seu- 
lement les  instrumens  à  percussion^  comme  les  cym- 
bales, le  sistre,  etc. ,  mais  encore  les  instrumens  à 
corde,  tels  que  la  cithare,  la  lyre ,  etc. 

Les  Dactyles  avoient,  comme  les  Curetés,  les  Tel- 
chincs  et  les  Corybantes,  le  caractère  conmiun  à  ces 
tribus  religieuses,  celui  de  ministres  de  la  mère  des 
dieux.  Us  sacrifioient  à  cette  déesse  sous  le  nom  de 
Rhéa,  couronnés  de  branches  de  chêne;  c'est  pour- 
quoi ils  passèrent  pour  ses  Parèdres  ou  assistans.  ^ 

Il  règne  sur  les  Dactyles  Idéens,  considérés  comme 
premiers  instituteurs  des  peuples,  une  variété  de 
traditions  plus  grande  encore  que  sut*  les  Curetés, 
et  les  Corybantes.  Suivant  Sophocle,  il  y  en  eut  dix , 
cinq  milles,  premiers  nés,  qui  curent  cinq  sœurs  :  ce 
nombre  de  cinq  leur  6t  donner  le  nom  de  Dactyles; 
suivant  d'autres  ils  furent  appelés  Dactyles  ou  Digiti, 

<»  Diod.s;c.,lib.  V.  §.  64. 
—  Les  Dactyles  Idéens  avoient  une  telle  réputation  de  près- 
tigia leurs  qu'on  appela  Dactyles  Idœi  certaines  pierres  aux- 
quelles on  attribuoit  une  vertu  souveraine ,  que  l'on  portoît 
dans  ses  doigts  et  dont  on  faisoit  des  amulettes.  La  Dacty^lo- 
mantie  étoît  une  espèce  de  divination  qui  se  faisoit  par  le 
moyen  d'un  anneau  :  ceux  qui  sa  voient  les  noms  des  Dactyles 
Idéens  s'en  servoient  comme  de  préservatifs  contre  les  frayeurs , 
en  les  nommant  les  uns  après  les  autres.  (  Plut. ,  lie  projet. 
virt.  sent,  ) 

^  Apollon. ,  Argon. ,  lib.  I,  v.  iia3  ,  iia5. 
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à  cause  de  l'adresse  de  la  main  ou  des  doigts  qui  leur 
firent  créer  plusieurs  ouvrages  utiles^  inconnus  jus- 
qu'alors. Les  uns  en  comptent  tr ois  ^  les  autres  quatre^ 
ceux-ci  vingt-cinq  :  Phérëcyde  dit  qu'ils  ont  été  cin-- 
quante-deux ,  dont  trente-deux ,  du  côté  gauche  , 
étoient  des  enchanteurs  ^yAStfi/ia/ore^^  le  reste  da 
'  côté  droit  détruisoit  leurs  prestiges»  Quçlques-uns 
veulent  qu'il  y  en  ait  eu  cent  :  Ephoro  les  réduit  à 
dix  y  appelés  Dactyles  à  cause  des  dix  doigts  de  la 
main  ;  mais  c'est  dans  Diodore  de  Sicile  surtout  ^ 
qu'il  règne  une  étrange  confusion  des  Dactyles  avec 
les  Gubires^  les  Curèt<BS^.  les  Gory hantes  et  les  Tel- 
chines.  Il  place  le  séjour  des  Dactyles .  dans  la  mon^ 
tagne  de  Bérécynthe ,  au  pays  des . Antisaptères ,  en 
Crète  ;  il  veut  que  ces  Dactyles  aient  passé  de  la 
Crète  dans  L'ile  de  Samothrâce;  il  veut  qu'ils  aient 
été  les  premiers  hahitans  de  la  Crète  sur  le  mont  Ida  ; 
il  fait  les  Curetés  iils  de  ces  Dactyles;  ils  prirent  le 
nom  d'Idéens  du  mont  Ida  y  en  Crète  ^  où  ils  avoient 
trouvé  le  fer.  Cependant  l'historien  Ephore ,  cité 
par  Diodore  de  Sicile  y  ayoue  que  les  Dactyles  Idéens 
sont  nés  sur  le  mont  Ida  de  Phrygie;  mais  il  prétend, 
qu'ils  passèrent  en  Crète  à  la  suite  de  Minos  ^^K  En 
rejetant  tout  cet  amas  de  traditions  contradictoires , 
on  ne  sauroit  néanmoins  s'empêcher  de  reconnoitre 
que  le  nom  de  Dactyles  ne  lut  pas  donné  seulement 
aux  premiers  Dactyles^  mais  que  dans  la  suite  et  dans 


WDîod.,8ic.,lib.V,  J39. 
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des  temps  bien  postérieurs ,  il  fut  donne  aux  prêtres 
de  Jupiter  dans  la  Crète.  ^^^ 

$  XIV.  CorybanUs, 

Les  Gory boutes  appartenoieut  à  la  Phrygie  ^to- 
prement  dite ,  comme  les  Dactyles  à  la  Troade. 

(f  hes  peuples  de  la  Phrygie,  dit  Strabon^, 
}>  comme  ceux  de  la  Troadç  qui  habitent  autour  da 
»  mont  Ida,  rendent  à  la  mère  des  dieux  un  culte  où 
M  entre  aussi  l'orgie.  Les  ministres  de  cette  divinité 
»  sont  appelés  Gorybantes,  les  Grecs  les  nomment 
ïi  également  Curetés  ^  bon  pas  comme  tenant  à  la 
M  même  mythologie  que  ceux  de  la  Crète  °',  mais 
»  parce  que  ce  sont  des  desservans  analogues  aux 
»  Satyri  et  à  ces  mêmes  Curetés,  w 

Atys,  dans  les  mystères  de  la  Phrygie,  fat^  ainsi 
qucCadmille  et  Jasion,  regardé  parles  ancienscomme 
un  jeune  prêtre.  Il  passoit  pour  le  fils  du  Phrygien 
Calaûs  'y  les  Corybantes  s'appliquèrent^  comme  les 
Cabires,  les  Curetés  et  les  Dactyles,  les  honneurs 
divins.  Cicéron   ^^^  recounoit  quatre  Apollons  ;  le 

■ 

^^^  Cette  opinion  est  fondée  sur  un  grand  nombre  d*auiontë& , 
et  particulièrement  sur  ce  passage  de  Pjthagore  :  «  PyihagottLS 
»  ubi  Cretam  attigit ,  Morgi  unius  ex  ïdœis  DactyliSy  sacerdùêes 
»  accessit  ►  {  Porphyr. ,  de  vita  Pylliag.  p.  IQ.  ) 

«Slrab.,lib.  X,  p.  469. 

^^  Lucieti  (  Saltat.  8.  )  dit  textaelleucnt  qne  fes  CoijImmUcs 
appartenoieut  à  la  Phrygie,  et  les  Curetés  à  la  Crète.  «  Prûiatm 
»  autem  flicunt,  Rhœam  delectatam  nrte^  m  Phrygia  Cw^- 
»  bantes ,   Curetas  aulem  in  Creta ,  saltare  jussisse, 

**^  Cicer. ,  de  JYatttr»  deor» 
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5eo<Kid  étoit  fils  de  Corybante,  cet  Apollon  est  aussi 
le  second  parmi  les  six  que  donne  Saint-Clément 
d^Âlexandrie  ;  d'après  Aristote  et  Didjoie  le  gram- 
mairien y  les  Gorybantiques  étoien  t  une  fête  célébrée 
en  l'honneur  des  GorybaDtes,  ^*' 

Par  la  même  raison  qui  fixa  la  triade  des  Gi- 
bires ,  des  Curetés .  et  des  Dactyles  ^  on  ne  compte 
que   trois    Corybantes ,    lorsqu'on    les   considère 
comme  grandes  divinités.  Les  noms   de  ces  Cory- 
bantes  ne  se  trouvent  plus  q}xe  dans  le  poëme  de 
Nonnus  où  ils  sont  vraisemblablement  très  altérés.  ^^ 
Voici  l'hymne  d'Orpliée  à  Corybante  : 
»  J'implore  le  puissant  souverain  de  cette  terre 
M  impérissable ,  ce  dieu  redoutable  et  intrépide , 
M  ce  Cureté  ami  de  la  nuit,  ce  Corybante  qui  re- 
u  cherche  la  solitude  et  le  silence^  calme  les  terreurs 
M  des    mortels  y   et  dissipe   les  fantômes   qui    les 
»  épouvantent;  il  a  deux  natures ,  il  revêt  mille 
»  formes ,  mille  figures  différentes,  il  est  souillé  de 
»  sang ,  son  bras  s'est  plongé  dans  le  sang  de  ses 
»  deux  frères.  O  toi  y  qui  dépouillant  les  formes 
})  aimables  d'un  mortel,  as  revêtu  par  le  secours  de 
9   Gérés,  l'horrible  figure  d'un  serpent,  écoute  ma 
ji  prière ,  ne  fais  pas  peser  ton  courroux  sur  nos 
)•  têtes  et  dissipe  ces  visions  et  ces  vains  fantômes 
n   qui  épouvantent  les  mortels  !  ^'  » 

^'  Mantûnicon^  Ataq.  ErpL,  T.  II,  p.  ai3.  s=  ^  Nonnas  > 
Di0^9. ,  Itb»  XIV ,  p.  388*  H  les  appelle  Cyrbas ,  Pjrrichus  et 
w 
Orph.,  hgfmn.  SS.-^Sauouiîse  cite  ce  dernier  ferscUst 
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Corybas^  magnus  ïlle  sol^  deorum  matria  aneuor.  ^ 

Les  Pftisiens  disoient  que  les  Corybantes  ëtoient 
fils  de  Minerve  et  du  soleil  ®^[j  ailleurs  les  Cory- 
bantes  passèrent  pour  enfans  de  Saturne  et  de 
Rhéa ,  à  cause*  de  leur  attachement  à  ce  culte  ®\ 
Diodore  de  Sicile  ne  reconnoit  que  le  seul  Corjbas 
fils  de  Jasion  et  de  Cybèle  :  Corybas  célébrant  avec 
enthousiasme  les  mystères  de  sa  mère  y  donna  lui- 
même  le  titre  de  Corybantes  à  ceux  qui  l'imi- 
tèrent ^*\  D'autres  font  naître  les  Corybantes  de 
l'union  de  Jupiter  avec  Galliope^  une  tradition 
rapportoit  leur  origine  à  Apollon  et  à  Thalie^^, 
fictions  qui  prouvent  que  dans  la  Phrygie ,  ils  firent 
faire  les  premiers  pas  à  la  civilisation ,  et  qu'ils 
commencèrent  à  dissiper  les  ténèbres  de  la  vie  sau- 
vage par  l'instruction.  Lorsque  les  Phrygiens  ten- 
doient  à  se  civiliser,  les  Corybantes  ne  furent  pas 
assez  .  maladroits  pour  vouloir   con\primer    celte 

ses  commentaires  sur  Solîn  (p.  j64*  )}  et  il  appelle  Corjbaii* 
tisme  la  maladie  où  Ton  a  des  spectres  deyant  les  jeax ,  et 
des  tintemen^  continuels  dans  les  oreilles*  Les  malades  sont 
affliges  d'une  insomnie  perpétuelle  \  si  quelquefois  ils  prennent 
du  repos  >  ils  dorment  les  yeux  ouverts.  C'est  pourquoi  Pline 
appelle  Corjbantes ,  les  lièvres  et  tous  les  auimauz  qui  dorment 
les  yeux  ouverts.  (Plin. ,  lib.  XI.  cap.  Sj.  ) 

^*^  Julian. ,  in  Orat.  mat,  deor.  :=  ^  Strab. ,  Hb.  X ,  p.  47^-= 
?=  ^^  Strab. ,  lib.  X ,  p.  471 .  —  Suidas ,  V.  Ko/>v5«ç.  =  ^^  Dîod. 
Sic. ,  lib.  V,  S  49*  =  ^^  Apollodor. ,  lib.  I ,  cap.  I ,  $4- — T«et»è« , 
ud  LycQphr, ,  p.  19, 
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tendance  naturelle  de  l'esprit  humain  ;  non-seule- 
ment ils  ne  cherchèrent  pas  à  éteindre  les  nouvelles 
lumières  >  mais  ils  les  favorisèrent ,  s'en  rendirent 
maîtres  et  dirigèrent  leur  nation  dans  cette  nou- 
velle carrière.  Dans  les  mystères  de  la«  Phrygie  ^ 
comme  dans  tous  les  autres^  on  entretenoit  les 
adeptes  du  service  qu'avoicnt  rendu  à  la  société 
les  Cory hantes^  soit  en  encourageant  l'agriculture , 
sôit  en  exerçant  des  arts  uûlés ,  soit  en  fondant  un 
culte  religieux. 

Nonnus  dit  que  les  Gorybantes  ont  été  les  nour- 
riciers de  Bacchusy  et  il  raconte  l'éducation  de 
Bacchus  de  la  même  manière  que  les  Cretois  racon- 
toient  celle  de  Jupiter  :  il  ajoute  que  les  Gorybantes 
avoient  trouvé  le  jeune  Bacchus  avec  des  cornes^ 
au  milieu  des  joncs ^  sur  le  bord  de  la  mer  ^  où  luo 
sa  nourrice  l'avoit  déposé.  ^*^ 

Remarquables  par  leur  force  >  ils  s'exercèrent 
d'abord  aux  travaux  de  la  métallurgie:  Ovide  les 
représente  occupés  à  fabriquer  des  armes  défen- 
sives ^.  Il  y  a  eu  un  grand  nombre  de  versions  sur 
les  Gorybantes':  les  uns  ont  dit  que,  dans  le  prin- 
cipe y  ils  avoient  été  vingt-cinq,  d'autres  trente- 
trois,  ceux-ci  cinquante-deux. 

Dans  la  suite  ils  ne  fiirent  plus  que  des  hommes 
^^oaës  au  culte  de  la  mère  des  dieux:  on  choisissoit 
j>anni  eux ,  les  plus  jeunes  pour  danser  tout  armés 

^'  Ifonnus,  Dionys^^  11b.  rx,p.  a5p. — Lîb.  XIII,  p.  359*= 
^  Ovid. ,  Fast. ,  lîb.  IV,  v.  aï. 
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M  Curetés,  Corybantes,  Dactyles  Idéens,  Cabires, 
»  Telchines^  Saliens^  Saba2^iens^  Muses  ^  Bac- 
»  chantes^  Menades^  Mimallonides ^  Nymphes, 
»  Naïades ,  n'étoient  que  des  noms  différents  appli- 
»  quës  an  service  des  dieux  ^  noms  différents  ou 
»  par  la  diversité  de  ses  ministres  y  ou  par  la'dîffé- 
»  rence  des  langues  des  divers  peuples  qui  avoient 
»  les  mêmes  ou  à  peu  près  les  mêmes  pratiques  de 
3)  religion.  C'est  pourquoi  il  est  facile  de  conce- 
»  voir^  comment  on  J;rouve  les  mêmes  usages^  non- 
»  seulement  dans  l'ile  de  Crète  ^  dans  les  îles  de 
M  l'Archipel,  dans  la  Phrygie,  dans  la  Thrace, 
»  dans  l'Asie  mineure,  mais  encore  dans  la  Col- 
»  chide,  dans  la  Bactriane  ^^^ ,  jusqu'aux  portes 
»  Caspiennes ,  et  aux  Indes  qui  étoient  pour  les 
»  anciens,  les  bornes  les  plus  reculées  du  monde 
»  connu.  » 


CHAPITRE  IV- 

Origine  du  culte  de  Bacchus  Zagrée  ou  Sabasius. 
—  Des  religions  phrygiennes. 

i  I.  Étymologîe  du  mot  iSafraxûi^.— Origine  étrangère  da  culte 
de  Bacchus  Zagrée  ou  Sabazius. —  Il  appartenoit  ^  la  Phi^rgH^ 
et  à  la  Lydie.  —  Identité  du  culte  de  Gérés  et  de  Bacchus,  de 
Sabazius  et  de  Rhéa. 

$  3.  La  même  conformité  de  culte  et  de  rites  se  trouve  dans  les 

^''  Strabon  dit  que  les  Titans  donnèrent  à  Rbéa  les  Corybanle^ . 
qui  étoient  des  ministres  armés,  venus  du  pays  des  Bactriens. 
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fêtes  fMrtîctklîères  aux  Thraces ,  peuples  chez  qui  les  mystères 
Orphiques  ont  pris  naissance. 

)3.  LaPhrygie  occidentale  ou  troyenne  ëtoît  le  siège  principal 
des  mystères  de  Rhëa  et  de  Sabazias.  —  Ces  mystères  ont  été 
ensuite  réunis  à  ceux  d*Atys  et  de  Cybèle  ,  qui  appartenoient 
k  la  Phrygîe  orientale. 

{  4*  C^^  de  la  mère  des  dieux ,  k  Rome ,  à  Athènes  et  dans 
la  Grèce. 

{  5.  te  culte  de  la  Grande-Déesse  passa  de  la  Phrygie  dans 
tonte  l'Asie.  Son  coite  k  Hiérapolis ,  sous  le  nom  de  déesse 
de  Sjrie ,  fot  célèbre. 

{  6.  Tons  ces  cultes  ont  en  le  même  objet ,  Tunion  sacrée  du 
principe  actif  et  du  principe  passif  de  la  nature ,  et  le  pro- 
duit de  cette  union.  —  Les  attributs  généraux  de  la  divinité 
étoient  communs  11  tous  les  dieux.  —  Rites  qui  leur  étoîent 
particuliers  en  raison  de  leur  caractère  spécial. 

{  y.  La  Terre  fut  adorée  d'abord  comme  divinité  bienfaisante 
et  souverainement  intelligente ,  sous  le  nom  de  Grande-Mère  ; 
elle  fut  la  première  des  divinités.  —  On  reconnut  et  on  divi- 
nisa ensuite  le  principe  qui  la  féconde ,  et  il  fut  donné  a  la 
mère  des  dieux  comme  dieu  Parèdre  ou  assistant ,  tel  fut 
Atys.  Quoique ,  dans  l'opinion  de  ces  peuples ,  il  n'occupAt 
pas  le  même  rang  que  la  mère  des  dieux ,  il  avoit  tous  les 
attributs  du  dieu  suprême.— Détail  de  ces  attributs. 
i  8.  Bacchus  Sab'azius  »  ou  Atys,  étoit  le  symbole  du  soleil, 
agent  de  la  force  reproductive  de  la  nature.  —  Ce  culte  se 
retrouve  chez  les  Persans  y  mais  dans  des  temps  postérieurs 
k  Homère. 
§  g.  Mélange  des  religions  Égyptiennes ,  Phiygiennes  et  Hel- 
léniques. 

$  I.  Élymologie  du  mol  sabazius. 

Eastathe  veut  que  Bacchus  ait  été  appelé  Saba- 
zius des  àSa^i  peuple  de  Thrace  ^^':  c'est  aussi  l'avis 

^'  Eostatb.,  odDionjrs.  Perieg.Y,  1069. 
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du  Scholiaste  d^Aristopliane  ^^^  ;  Suidas  prétend  au 
contraire  que  c'est  le  culte  rendu  à  fiacchus  sods 
le  nom  de  Sabazius  qui  faîsoit  appeler  certains  lieux 
ainsi  que  ses  ministres  Sabi.  Le  traducteur  français 
de  Strabon  qui  a  adopté  cette  opinion^  s'appuie 
sur  l'autorité  de  Plutarque  suivant  lequel  on  don- 
noit  encore  de  son  temps ,  dans  plusieurs  endroits 
de  la  Grèce,  le  nom  de  Sabbœ  aux  initiés  de  Bacchas 
qui,  dans  leurs  cérémonies  mystérieuses,  pronon- 
çoient  le  nom  de  Saboé  ^\  U  n'y  a  rien  de  si  incer- 
tain que  ces  étymologies ,  par  exemple  le  nom  de 
Sabbi  appartenoit  à  un  peuple  de  l'Arabie^  à  un 
autre  peuple  de  la  Perse ,  et  enfiq  à  une  nation 
Thrace  ^^^  :  le  ctdte  de  Baccbus  étoit  en  honneur 
chez  la  première  et  la  dernière  de  ces  nations ,  et 
il  n'étoit  pas  connu  chez  la  seconde.  Ce  nom  se 
retrouve  dans  les  personnages  qu'on  supposoit  for- 
mer le  cortège  de  Bacchus,  dieu  du  vin,  avec  lequel 
Sabazius  n'avoit  rien  de  commun  :  les  bacchantes 
^'appeloient  Sabœ.  Il  est  donc  très  douteux  qne  les 
peuples  appelés  Sabi  aient  tiré  leur  nom  de  Saha- 
âus,  comme  il  n'est  pas  davantage  prouvé  que 
Bacchus  ait  reçu  d'eux  ce  surnom.  Fréret  ^^^  prétend 

^"^^SchoU  Aristopli. , ad  Fespes.  y.  9,  Sabaxium Bacchum7%nÊ- 
ces  appellant  et  Sabos  sacerdotes  ejus, 

^  Sitidas  (  V.  laÇaJt^oç,  )  et  Harpocration  disent  aussi  qae  ce 
surnom  de  Bacchus  lui  a  été  donne  du  cri  de  Saboé  que  îetoient 
les  initiés  lors  de  la  célébration  des  orgies. 

^^  Dionys,  Perieg.  ▼.  1069  =  ^^  Academ.  Inser. ,  Hhi.. 
T.  XXIII,  p.  46. 
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que  le  mot  Sabi  n'éloit  proprement  qu'une  épithéte 
formée  de  la  racine  grecque  Sebas ,  d'où  le  grec 
commun  avoit  dérivé  Sebastas,  vénérable^  ado^ 
rable,  et  il  rappelle  qu'il  s'agit  ici  d'une  formule 
ihracienne  y  par  conséquent  dans  un  dialecte  très 
ancien  et  très  grossier  ^*\  Bochart  fait  dériver  le 
mot  Sabœ  d'un  terme  hébreu  qui  signifie  s'eni- 
vrer ^^^  'y  il  prétend  que  Baccfaus  Sabazius  est  le 
même  que  Bacchus  Methymeneus^  dénomination 
qui  appartient  exclusivement  au  dieu  du  vin^  conune 
nous  le  verrous  dans  la  suite. 

Ces  explications  y  ainsi  que  toutes  celles  que  l'on 
tire  des  langues  sont  fort  hasardées;  tout  ce  que 
l'on  peut  dire^  c'est  que  la  barbarie  de  ces  formules 
qui  étoient  communes  à  tous  les  mystères  de'  la 
Grèce,  in^liquent  leur  origine  étrangère. 

Ce  qui  indique  davantage  encore  l'origine  barbare 
de  la  mythologie  do  Sabazius  y  c'est  sa  monstruosité 
cpii  ne  s'accorde  guère  avec  le  goût  pur  et  la  noble 

^'  Le  mot  iu«l ,  formd  sar  celai  de  Iv ,  ^toU  »  suivant  un  an- 
cien autear  cité  par  Harpocratîon  »  une  espèce  de  formule  de 
bénédiction  équivalente  au  mot  <ûaol,  henh  sU  tibi^  et  de  14 
venoît  le  verbe  cvxCttv  ,  de  même  que  le  titre  Tus;  donné  à  Bac* 
rhus  9  et  celni  de  cûaXwvut  donné  à  Cérès.  Quant  au  mot  tUtks^ 
c*étoit  un  terme  de  respect  que  les  jeunes  gens  employoient  en 
parlant  i  des  hommes  plus  Âgés  qu'eux,  ^insi  la  formule  fvot 
sabboif  hjhs  ailés ,  atlès  hjhSy  qui  étoit  sans  doute  le  com- 
mencement d*un  cantique  •  pouvoit ,  selon  Fréret ,  se  traduire 
ainaî  :  Quodfaustum  sii  mysUs,  Sabaue pater ^  pater  Saba^ie, 

^  Bochart,  Geogr. ,  T.  III ,  p.  44'- 
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simplicité  des  Grecs.  Mais  les  Grecs  et  surtout  les 
Athëniens  avoient  ttn  goût  décidé  pour  les  modes 
étrangères  :  ils  ont  cédé  à  ce  goût ,  même  pour  le 
culte  des  dieux ,  et  ils  ont  adopté  beaucoup  de  rites 
des  barbares;  du  nombre  de  ces  rites  adoptas  ëtoient 
principalement  ceux  des  Tbraces  et  des  Phrygiens  ; 
Aussi  tous  les  témoignages  des  anciens  attribuent 
la  mythologie  de   Sabazius  à  la  Tbrace  et  à  la 
Phrygie  ^^^  :  c<  Sabazius ,  dit  Strabon ,  appartient 
»  aux  religions  de  la  Phrygie^  c'est  en  quelque 
»  sorte  l'enfant  de  la  grande  mère;  de  ces  religions 
»  il  a  passé  dans  celles  où  l'on  célèbre  Dionysius  ^^K 
Les  Phrygiens  dansoient  la  Sicinnis  en  l'honneur 
de  Sabazius  ^^  :  aussi  tout  étoit  identique  dans  le 
culte  de  Cérès  et  de    Bacchus^   de  Rhéa  et  de 
Sabazius.  Les  Phrygiens ,  les  Tbraces  et  les  Grecs 
se  hvroient  au  même  enthousiasme  :  ils  célébroient 
leurs  fêtes  de  la  même  manière  par  des  courses , 
des  sauts ,  des  danses  ^  des  vociférations^  par  une 
musique  bruyante.  Le    Sabazius  des  mystères  de 
Phrygie  fut  mis  à  mort  de  la  même  manière  que 
riacchus  d'Eleusis  ^  et  que  le  Gadmiîle  de  Samo- 
thrace  :  ses  prêtres  enveloppèrent  de  pourpre  sa  tête , 

^*'  Phryges  Sahazium  colùiU,  dit  le  scholiaste  d'Aristophane, 
car  ce  vers  de  la  comëdie  des  Oiseaux  ,  xae  ^pi^uXu  J.a€auxiu ,  et 
k  Sabazius  le  Phrjgil»  (  Scbol.  Ârîstoph. ,  ad  Aves.  t.  8^4-  — 
Virgile  a  dit  :  lUa  (  Helena  )  chorum  simulons ,  Evanies  orjgU 
circum  ducebat  Phrjr^as, — Cicer.,  de  Ifat.  deor» ,  T.  III,  J  a3* 

^  Strab. ,  lib- 1,  cap.  6. 

^  Eustath. — Ex  Arian*  ad  Homer.  Iliad,  ii. 
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la  ocHuronnirent  et  rensevelireni  dans  uo  bouclier 
d'or  au  pied  du  Mont  Olympe ,  comme  Iacchu3 
avoit  été  enseveli  au  pied  du  Mont  Parnasse.  Les  ^ 
pr^res  des  Gabires  dans  Tile  de  Samothrace  défieur- 
doient  qu'on  posât  sur  la  table  l'ache  avec  toutes  ses 
racines^  parce  qu'ils  croyoieot  que  cette  plante 
étoit  née  du  sang  <»birîque>  de  même  que  les  femmes , 
en  oélébrapt  les  -mystçres  de  libéa^  s'abstenoient 
de  manger  la  graine  tte  grenade^  parce  qu'elles 
peosoient  que  les  gronadiers  étoient  nés  des  gouttes 
dn  sang  de  Bacchus  ^^K  Strabon  cite  un  dithyrambe 
de  Pindareoù  le  poète  réunit  et  les  rites  admis  chez 
les  Grecs  pour  le  culte  du  Baoçhus  des  mystères^  et 
ceux  que  les  Phrygiens  pratiquoient  aux  fêtos  ^  la 
mèce  (des  dieux  ^*^  Euripide  en  faiit  à  peu  près  de 
même  dans  ses  Baocbantes^  où  il  prête  à  Dionysius 

^  SiÛTant  cTantres    traditions    mjthologiqaes ,  cet    arbre 

proTSncrit  du  sang  ^oi  avoit  coulé  de  ia  plaie  d'Agdestis*  La 

grenade  ^toît  un  fruit  mystique  :  Spanbeia  démontre  qu  on 

^absteooit  de  ce  fruit  dans  les  cérémonies  religieuses.  Il  étoit 

aévèreoMiA  interdit  aux  femmes  qui  étoient  choisies  pour  y 

faire  les  fonctions  de  prétresses;  on  croyoît  que  la  grenade 

rendait  ceux  qui  en  mangeoient  plus  disposés  k  la  génération. 

Ce  fruit  par  la  multiplicité  des  graines  qu'il  renferme  et  par 

la  couronne   dont  il  est  surmonté  ,  étott  regardé  comme  un 

sjnAole  très  propre  k  représenter  la  fécondité  ;  c'est  la  raison 

qui  le  fit  choisir  par  1m  Egyptiens  dn  canton  de  Velnse ,  pour 

exprimer  la  même  idée  que.'ceux  du  Delu  exprimoient  sons  .le 

sjoobole  jdu  Vballas. .(  Spanb.  ^  de  usu  0i  prmst.  numism.  dis- 

sert,  VI.) 

^  Strab.,lib.X.cap.6. 

tomeI.  ^7 
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ce  discours  :  «  J'ai  quitté  les  riches  vallons  de  la 
»  Lydie  et  les  champs  Phrygiens.  Vous  qui  renon- 
))  çant  au  Tmolus,  boulevard  de  la  Lydie  ^  for- 
»  niez  aujourd'hui  ma  cour^  femmes  qui  êtes  mon 
»  Thiase  et  que  j'ai  tirées  des  pays  barbares  pour 
»  me  suivre  et  m'accompagner  partout^  prenez  en 
»  main  ces  tambours  familiers  aux  villes  des  Phn^* 
»  giens ,  ces  instrumens  que  la  vénérable  Rhéa  et 
»  moi-même  avons  inventée.  » 

Le  chœur  chante  ensuite  un  hymne  en  l'honneur  de 
Bacchus  :  «  J'ai  quitté  les  régions  asiatiques ,  et  les 
»  sacrés  vallons  du  Tmolus  ;  heureux  le  mortel  res- 
»  pectueux  qui  bien  instruit  des  mystères  divins , 
N  leur  consacre  son  cœur  ;  qui  menant  une  vie  pure, 
»  la  sanctifie  par  les  purifications  sacrées ,  et  oâé- 
»  brant  sur  les  montagnes  escarpées  les  orgies  de 
M  Tauguste  Cybèle ,  de  la  grande  mère ,  secoue  le 
»  tbyrse  et  rend  hommage  à  Dionysius!  Allez  ^  bac- 
N  chantes ,  allez  du  haut  des  monts  Phrygiens , 
»  conduisez  dans  les  états  florissans  de  la  Grèce,  ce 
»  divin  enfant  du  maître  des  dieux,  ce  Dionysius, 
»  ce  Bromius.  » 

Un  peu  plus  loin  Euripide  joint  à  ces  rites  Phry- 
giens et  Lydiens  ceux  de  la  Crète. 

a  Oh  !  saint  asile  des  Curetés,  divins  antres  de  la 
n  Crète,  berceau  de  Jupiter,  c'est  dans  vos  retraites 
M  agrestes  que  les  Gory  hantes  aux  triples  aigrettes, 
n  imaginèrent  de  tendre  sur  cet  orbe  une  peau  ré- 
»  sonnante,  et  mêlèrent  à  son  bruit  bachique  le 
»  doux  accent  de  la  flûte  phrygienne.  Os  déposèrent 
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M  entre  les  mains  de  Rhéa  •  l'instrument  dont  les 
»  sons  dévoient  accompagner  les  cris  joyeux  des  bao- 
ii  chantes  y  et  les  Satyres  transportés  l'obtinrent  de 
»  la  mère  des  dieux  pour  animer  leur  danse  ^  au 
»  retour  des  Triétérides  ^  si  chères  à  Baochus.  ii 

Dans  le  Palamède  le  chœur  s'exprime  ainsi  :  c<  Aux 
n  fêtes  de  Dionysius^  qui  sur  Tlda  se  plaît  ^  comme 
»  sa  mère^  au  son  bachique  des  tambours.  ^^' 

»  Oh  I  quel  plaisir  de  s'égarer  dans  les  montagnes , 
»  de  quitter  les  danses  rapides  pour  se  précipiter  sur 
»  la  terre ,  de  reyétir  la  peau  du  cerf ^  de  poursuivre 
»  le  bouc  et  de  verser  son  sang ,  de  manger  sa  chair 
w  palpitante^  de  parcourir  les  monts  de  la  Phrygie 
»  et  de  la  Lydie  /  et  d'avoir  pour  chef  Bromius  1 

»  Courage^  courage^  bacchantes^  la  gloire 

ji  du  Tmolus ,  dont  l'or  enrichit  le  Pactole  ;  chan- 
M  tez  Bacchus  avec  les  tymbales  bruyantes.  Evohé  I 
M  célébrez  votre  dieu  Evius  par  des  clameurs ,  par 
A  des  chants  Phrygiens  I  >i 

Penthée  dit  plus  loin  :  «  On  parle  aussi  d'un 
»  étranger  (  Bacchus  )  nouvellement  arrivé  en  ces 
i>  lieux  qui  nous  apporte  de  Lydie  les  prestiges 
n  et  la  magie.  »  Et  il  denunde  à  Bacchus  qu'elle  est 
son  origine  ;  Bacchus  lui  répond  :  «  N'as-tu  pas  en- 
»  tendu  décrire  les  vallons  fleuris  du  Tmolus ,  c^est 
»  de  ces  lieux  que  je  tire  mon  origine  ;  tous  les  bar^ 
n  bares  célèbren\  les  saintes  orgies,  la  nuit  les  ooii- 
»  vre  de  ses  ombres  ^  l'obscurité  les  rend  augustes,  n 

«•  Earipid.,T.55. 

"7* 
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Après  le  meutlré  hôtiible  âe  PentHée^  le  mesager 
dit  au  chœur  :  û  Se  peat-il  que  vou6  vous  réjouis* 
M  siez  du  malheur  de  tâoti  maître  ?  to  Le  chœur  ré-> 
pond  :  c(  Etranger  en  ces  lietlx^  je  célèbre  BacdiuB 
»  par  des  chants  barbares*  )i  Agave  arrive  et  ap- 
pelle le  tiïosuT  y  femmes  asiatiques. 

Dan^  ApoUodore  ^^^  ou  assure  <pie  Baccfaus  fut 
instruit  en  Phiygie  du  rite  des  kuystères  qu'il  mi 
établir  dans  la  Grèce.  Ainsi  les  aucieAs  ne  séparent 
^as  le  culte  de  Bàcdius  dé  celui  de  la  déesse  phrj-^ 
gienne  ;  c'est  auk  ^côens  de  la  flûte  y  au  bruit  des 
c^rotales  ,  des  cymbales  et  des  tambours ,  aux  cris 
d'Ëvohé^  aux  ttèpijg;nentens  cadencés  que  se  rappor* 
tent  aussi  quelques-unes  des  dénominations  inven- 
tées pour  désigner  tant  les  ministres  ^e  ces  cultes , 
que  le  dieu  Bacchus  lui-mémé.  ^^ 

$  II.  ^£rt  même  conformité  de  culte  et  de  riteif  'Se  t/Mi^  -dans  ks 

Jetés  particulières  aux  Iftmces. 

Là  même  confol'mité  de  rites  se  trouve  dans  les 
fêtes  particulières  aux  Thraices ,  peuples  chez  qui  les 
iinystères  orplriq^es  ont  pris  nfeussànce.  On  ne  peut 
douter  que  le  culte  d'Osiris  ou  de  Ba'cchus  n'ùt  été 
établi  dans  la  Thrace  proprement  dite  ^  oà  il  porloit 
le  nom  de  Sàbazius  ^>  ;  son  dulte  à  âylmisse ,  et  sur 
î&'moiïts  Hoemus ,  Rhoddpe  et  Orbelo^  ^*^  >  ses  ora- 

^*^  ApoUod.,  lib.  III ,  cap.  5.  =  *^  Strab.,  lîb.  l'ô.  p.  470. 
=  ^  Mémoir.  de  VAcadém.  des  inscript.  ^  T.  XXIII,  p.  a34. 
=  ^^  Fomponias  Mêla,  Hb.  II,  cap.  3. 


RELIOIOnS  PH&YGIESIIES.  26 1 

dm  r^andos  daos  diver^ef  pfurti^s  àe  cette  contrée  ^ 
les  mjthes  qui  lient  les  aventures  de  Dionysius  avec 
ceux  de  Lycargue ,  prince  Edopien  ^  -et  par  consé- 
quent né  en  Thrace ,  les  qombreuses  médailles  qui 
nous  sont  restées  des  villes  de  la  Thrace ,  où  sont 
gravés  les  objets  mystérieux  jlu  culte  de  fiacjchus  ^ 
les  noms  des  diverses  parties  die  la  7bi*A<^  donnés 
aux  difierens  ministres  du  culte  ^e  qe  Dieu  ^^^  ;  fous 
ces  faits  indiquent  Bssfi%  que  les  rites  du  culte  Dio~ 
nysi^que  dans  la  Grèce ,  ressemblent  à  qeu:|c  que  l'on 
pratiquoit  chez  les  Tliraces.  La  musjque  sacrée  qif e 
Ton  avoue  généralement  être  originaire  de  la  Thrace 
et  de  la  Phrygie  ^  et  en  av<>ir  /^  apportée  dans  la 
Grèce  y  donne  une  nouv.die  preuve  que  les  mystères 
auxquels  on  Tappliquoit^  .eiistpient  ai^jLérieurement 
dans  ces  contrées  ;  la  Piérie ,  l'Plympe ,  Pimplaea  j 
le  mont  Libethrus^  sont  autant  de  lieux  qui  apparte- 
oojieDt  à  la  Thrace.  Tous  le$  plus  anciens  musiciens  ^ 
Orphée  9  Musée,  Thamyris,  Eumplpe^  passoient 
pour  être  Thraces;  l'Hâicon  n'a  été  dédié  aux  Muses 
<pie  par  des  Thraces  établis  daos  la  Béotie^  les 
mêmes  qui  consacrèrent  aussi  dans  ce  pays  l'antre  des 
nymphes  Libéthriades.  Toute  la  partie  de  l'Asie  ap- 
pelée la  Phiygie,  à  laquelle  les  Grecs  rapportoient 
Fiavention  de  la  aoausique  sacrée ,  étoit  possédée  par 
des  barbares  de  l'Europe ,  les  Bryges  qui  y  étoient 
passés  de  la  Thrace  :  Strabon  rapporte  qu'ils  étoient 
si  sauvages ,  que  dans  leur  pays  natal ^  p'est-à-dire, 

«•»  Honit, ,  Hb.  n ,  Od.  Vil,  ▼.  a6.— Lîb.  J,  Od.  XXVII. 
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laThrace,  ils  habitoient  dans  des  *  cavernes^,  que 
cependant  ils  étoient  passionnés  pour  la  musique,  et 
qu'ils  avoient  des  instrumens  à  vent  et  à  corde ,  dont 
ils  portèrent  l'usage  en  orient  ^^\  Cette  musique 
sacrée  repassa  de   l'Asie  dans  la   Grèce  avec  les 
Phrygiens  qui  émigrèrent  dans  le  Péloponnèse^  sous 
la  conduite  de  Pélops*;  c'est  pourquoi  Téleste  de 
Sélinunte  a  dit  :  a  Les  compagnons  de  Pélops  firent 
H  entendre  les  premiers  aux  repas  des  Grecs  la  nia« 
})  sique  phrygienne  de  Cybèle ,  avec  des  flûtes  ;  iby 
n  (redonnèrent  aussi ,  en  frappant  sur  leurs  pectides 
D  aiguës  y  une  chanson  lydienne  ^.  »  Aussi  toit-on 
les  anciens  tantôt  qualifier  la  cithare  d'asiatiqae, 
tantôt  donner  aux  flûtes  les  noms  de  hérécynthiennes 
et  de  plirygiennes;  le  nom  d'uif  grand  nombre  d'ina- 
trumens  chez  les  Grecs  ^  étoit  tiré  de  langues  bar- 
bares ^\  Ces  instrumens  appartenoient  également  aa 
culte  de  Bacchus  et  à  celui  de  Cybèle  ^  et  comment 
n'en  eut-il  pas  été  ainsi  ^  puisque  Pélops  apporta 
cette  musique  sacrée  dans  la  Grèce  avec  le  culte  de 
la  mère  des  dieux  ^^^ ,  et  que  ces  cultes  étant  les 
mêmes ,  ont  été  établis  simultanément  dans  la  Phiy* 
^ffe,  comme  le  disent  positivement  les  marbres  d'G^- 
ford  qui  en  fixent  l'époque  au  régne  d'Erichthonius, 
roi  d'Athènes  ?  La  même  harmonie  sacrée  j  la  même 
conformité  de  rites  et  la  même  identité  de  culte,  ae 

^  Debrosses»  Hist,  de  la  Rép.  ronu^  P.  Salins  te,  T.  Il, 
p.  a«5.  s=  ^  Athen. ,  Itb.  XIV,  c«p.  5.  —  S.  Clcm.  cTAlez. , 
useront.  I,  p.  307.  s=  ^  Sirab. ,  lib.  X«  p.  471.  s  ^  Maraham. 
Can*Chron,,  i32,  187. 
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trouvent  daus  les  fêtes  Gotytiennes  et  Bendidiennes 
particulières  aux  Thraoes  (  la  déesse  Cotys  et  la  dëesse 
Bendis  etoieot  les  mêmes  divinités  que  Cybéle  ^^^  )^ 
on  le  voit  par  un  passage  d'Eschyle^  dans  les  Edoni, 
pièce  aujourd'hui  perdue.  Après  avoir  invoqué  la 
déesse  Gotys^  honorée  des  Edoniens^  le  poète  intro- 
duit de  suite  sur  la  scène ,  les  ministres  de  Bacchus^ 
se  servant  dlnstrumens  montagnards  :  «  L'un  ma- 
»  niant  les  bombyces  ^^^ ,  appelle  la  fureur  par  des 
>i  sons  excitatifs  ;  l'autre  fait  entendre  le  bruit  des 
»  crotales  de  cuivre.  »  Le.  poète  ajoute  :  «  Le  chant 
»  perce  ^  et  d'invisibles  mimes ,  imitateurs  efirayan& 
)i  des  taureaux^  l'accompagnent  de  leurs  mugisse- 
»  mens;  partout  l'écho  des  tambours^  pareil  à  celui 
n  d'un  tonnerre  souterrain ,  répand  la  terreur.  » 

Les  rites  bachiques  des  Grecs^  les  cérémonies  sa- 
crées desThraceset  celles  desPhrygiensqui  adoroient 
la  grande  déesse^  étoient  tellement  identiques^  <iue^ 

^^  1/6  mot  Cotys  signifie  Tancienne  :  îl  est  dans  tons  les 
dialectes  Celtiques ,  il  ëtoit  dans  la  langue  des  Sabins^  et  il  est 
dans  celle  des  Persans.  Le  nom  d^ancienne  étoit  ëgalement 
Tattribut  d*Isîs  qui  a  tant  de  rapport  avee  Rhëa.  —  Le'  mot 
Bendis  est  en  usage  chez  les  Siamois  où  il  désigne  la  terre  : 
Hësjchitts  dit  qu'on  appeloit  Rliëa ,  Bendis ,  et  que  sous  ce 
nom  on  comprenoit  la  lune  et  la  terre ,  c'est-à-dire ,  l'agent 
de  la  fécondité  dans  les  parties  supérieures  et  inférieures  du 
monde. 

^  Les  Bombyces  étoient  nne  espèce  de  cors  que  l'on  em- 
ployoit  dans  les  Orgies ,  suivant  IVxplication  qui  en  est  donnée 
par  les.  lexiques  Grecs.  , 
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qaoique  dans  le  principe  ,  on  eût  di3tingn«  par  dej 
Bom^  différents  les  cérémonies  ^t  les  ministres  de  ces 
cultes^  on  leur  a  donné  dans  la  suite  1^  mêmes  noms. 
C'est  ainsi  que  Silène^  Marsjas  et  Olympe^  auteurs 
de  la  flûte  phrygienne  y  qui  étoit  propre  au  culte  de 
la  grande  déesse  y  étoient  assignés  au  ministère  du 
culte  de  Bacchus  ;  Marias  étoit  le  ministre  dé  Bac- 
chus  I  Dieu  protecteur  des  villes  qui  jouissoient  de 
leur  Uberté  :  on  posoit  la  statue  de  Marias  dans  la 
place  publique  de  ces  villes ,  comme  signe  de  cette 
même  liberté  ^^^  ;  enfin  y  tous  les  écrivains  de  l'anti- 
quité ^  accoutumés  à  réunir  Silène  y  Marsyas ,  Olym- 
pus, ne  séparent  jamais  le  culte  de  Dionysios  de 
celui  de  la  déesse  Phrygienne  :  u  Et  comme  si 
»  l'Olympe  et  l'Ida  y  dit  Strabon ,  n'étoient  qu'une 
M  seule  et  même  montagne  y  ik  les  ont  supposés  re- 
»  tentissant  du  bruit  des  mêmes  fêtes.  » 

$  III.  La  Phrygie  occidentale  ou  Troyenne ,  èioit  le  siège  pivh 
cipaldes  mystères  de  Rhéa  et  de  Sabazius, 

Cesten  effet  le  mont  Ida,  c'est-à-dirè  ,  la  Phrygie 
occidentale  ou  Troyenne,  qui  étoit  le  siège  principal 
des  mystères  de  Rhéa,  proprement  dite,  et  de  Saba- 
lius  ;  mais  il  ne  faut  pas  confondre  le  culte  et  les 
mystères   de   Rhéa,   déesse   Phrygienne,    avec  la 

^'^  On  avoit  une  telle  vënératîoii  pour  cette  statae  cbes  les 
^      Komams ,  que  les  Trhimvirs  firent  mettre  em  prison  P.  M anacios 
Planens  qui,  dans  un  moment  cfîvresse,  àvoîl  ealevé  la  coa- 
renne  de  dessus  la  tète  du  dieu  pour  la  placer  sor  la  siaftne. 
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légende  de  Ràea,  fille  du  ciel  et  de  la  terre ,  sœur  et 
femme  de  Satuirae ,  qui  le  trompa  sur  la  naissanoa 
de  Jupiter^  de  Rhéa^  telle  que  l'a  donnée  la  théogo- 
nie d'Hésiode.  Rien  de  ce  qu'on  en  rapporte  dans 
cette  légende  ne  convient  à  la  déesse  Phrygienne 
Rhéa  ^\  Agdestis  étoît  le  véritable  nWk  de  Rhéa  ^ 
déesse  Phrygienne  ^  ;  ce  mot  d'Agdestûs  signifie 
proprement  domina ,  tegina  ^K  Les  Cariens  appe^ 

^  Il  fant  observer  néanmoins  que  les  Grecs  »  toat  en  créent 
ime  légende  so«s  le  nom  de  Rhée  qui  n*a  rîen  de  commen 
eyec  le  mère  des  dieux  ,  ont  conserré  k  cette  dWinité  le  carec* 
tère  qa'elie  evoit  dans  toutes  les  autres  n^igions ,  celui  de  la 
natore  passive ,  et  eonséqnemment  d'agent  de  la  fécondité ,  de 
même  qu'ils  représentoient  par  ^tume  le  principe  actif  de  la 
natore  : 

Maritus  Rheœ  omnium 

Supremam  kahenib  sedemm 
A  dit  Pindare  en  parlant  de  Satnme.  (  Ofymp,  s,  v.  t4e*  ) 

Okmontana 

Omnium  aiUixterru  ,  mmier  ipsius  Jovis, 
A  dit  Sophocle. —  Proclus  dit  que  Rhéa  toujours  associée  k  Sa« 
tume  dans  les  productions,  est  la  terre  mère  des  effets  dont  le  ciel 
est  le  père ,  et  qu'elle^est  le  sein  qui  reçoit  Fénergie  féconde 
an  diea  qui  engendre  les  siècles.  (  Proclus ,  Corn,  in  Timmo , 
lib.  I.  p.  Am  ) 

^  Strab. ,  lib.  X ,  p.  l^'jo. 

^  On  lit  dans  une  inscription  publiée  par  Spon  (  Spon, 
Miscel.  97.)  c^  mots  kbtpi  Œcuf  kv^rmi,  Fréret  croit  trouver 
dans  ces  mots  la  dénomination  Phrygienne  de  la  mère  des 
dienz ,  qui  dans  les  anciens  monumens  et  sur  les  médatHes  est 
représentée  assise  et  dans  une  attitude  de  repos ,  et  îl  traduit 
littéralement  ageUséis,  par  ^ieseens  regina*  (Fréret,  T.  XVIII, 
p.  4^. 
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loient  Rhéa  Ma  t  c'est  à  Ma  qu.e  Jupiter  confia 
Bacchus  pour  être  nourri.  Les  Lydiens  sacrificient 
un  taureau  à  Ma  :  Ma  ou  Maïa  signifie  propremoit 
tpofo;^  nutrijp;  appliqué  à  Rhéa^  il  signifie  non- 
seidement  nutriXj  mais  mater.  Aussi  Eustathe  ^^ 
dit-il  y  Maîa  genitrix  ^  atque  adeo  avia.  On  a  Êdt 
dériver  le  nom  de  Rhéa^  du  verbe  grec  pceîy, 
id  estjfluerey  parce  qu'elle  déverse  sur  les  hommes, 
tous  les  bienfaits  des  productions  de  la  terre  :  Phiir- 
nutus  dit  que  c'est  parce  qu'elle  est  la  capse  de  la 
pluie.  ^^ 

La  fable  de  Rhéa ,  qui  porte  dans  son  sein  cinq 
enfans ,  Osiris ,  Isis  ^  Horus^  fruit  de  l'amour  d'Osi- 
ris  etd'Isis,  qui  avoit  commencé  avant  leur  naissance, 
Typhon  et  Nephtys  j  cette  fable ,  rapportée  par 
Plutarque,  qui  l'attribue  aux  Egyptiens  ,  ne  peut 
avoir  de  sens  qu'en  supposant  que  Rhéa  est  l'état 
primitif  des  élémens,  d'où  sortirent  les  principes 
auteurs  de  l'univers.  La  Rhéa  de  Plutarque  est  donc 
la  même  divinité  que  l'ancienne  déesse  des  Egyptiens 
Athyr,  qui  avoit  tous  les  attributs  de  Rhéa,  et  qui, 
comme  elle,  étoit  la  mère  de  tous  les  êtres  et  de  tou& 

^'  EQStath. ,  lUad, ,  a  . 

^  Vossîus,  llb.  II.  cap.  54*  àe  IdoL  —  Eostathe  prouve  (  in 
lib.  A.  lUad.  p.  gS.  )  par  un  grand  nombre  d'exemples  qttt  les 
mêmes  mots  qui  s'écrivent  par  les  mêmes  lettres  »  ont  entr  eux 
nne  grande  similitude  pour  la  signification  des  cboses,  et  il  lait 
remarquer  que  par  un  anagramme  ou  transposition  de  lettres  le 
mot  i^  j  terra ,  est  le  même  que  Pia ,  Rjru  ,  qui  parFanagraninte 
est  la  même  cbose  que  la  terre. 
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les  dieux.  Les  époux  que  Plutarqae  donne  à  Rhéa^ 
ont  des  caractères  qui  s'accordent  avec  le  sien  :  Rhéa 
étant  la  masse  élémentaire  de  tous  les  êtres,  son  pre- 
mier époux  est  Saturne,  c'est-à-dire ,  la  temps  qui 
(ait  édore  toutes  choses ,  et  qui  dégage  les  germes 
ou  les  principes  ;  le  second  est  le  soleil  ou  le  feu  , 
principe  ou  agent  du  principe  universel  d^ctivité, 
sans  lequel  la  matière  et  le  temps  n'auroient  ç ien 
produit  ;  le  troisième  est  Mercure ,  dieu  de  l'ordre 
et  de  la  sagesse,  qui  organise  le  monde,  et  fait  naître 
l'harmonie  à  la  douce  voix.  Diodore  de  Sicile  fait 
un  récit  à  peu  près  semblable  :  il  y  a  cette  différence, 
que  Rhéa  et  Saturne  mirent  au  monde  Jupiter  et 
Janon ,  qui  donnèrent  naissance  aux  cinq  dieux , 
OsirisyÛs,  Typhon,  ApoUon  et  Vénus;  mais  Rhéa 
étoit  aussi  inconnue  aux  Egyptiens  que  Saturne ,  et 
leur  légende,  ainsi  que  celle  de  Junon,  fille  de  Sa- 
tune,  sœur  et  épouse  de  Jupiter ,  légendes  qui  ap- 
partiennent aux  Grecs ,  étoient  entièrement  étran- 
gères à  l'EIgypte  ^^\  D'ailleurs  la  généalogie  donnée 
par  Plutarque,  et  plus  encore  celle  donnée  par  Dio- 
dore de  Sicile,  sont  entièrement  opposées  à  celle  qui 
étoit  admise  chez  les  Egyptiens  ^\  Ce  que  disent 


^  Lmquamus  hanà  Grœeis ,  verts  ilUus  archiieetis.  Ifumina 
kœe  gtœeia  mendax  jEgyptiis  obtrusU  plane  invitis.  (  lablonaki , 
PanUu  œgxpi. ,  lîb.  II,  p.  i4o. 

^   Manetli. ,  apad  Syncel.  p.  19. 

—  Les  Grecs  ont  donne  les  noms  de  leurs  dieoz  au  dmnîtës 
égyptiennes;  ainsi ,  lorsque  parlant  des  dîeox  égyptiens,  ils 
nomment  Saturne  »  ils  entendent  nommer  le  dieu  que  les  Egjp- 


r 
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Plutarque  et  Diodore  de  Sicik  de  Rbi^»  qui  mit 
kfi  cinq  jonts  epagomèjotes  à  produire  le»  ôpq  dieux 
que  nous  aToos  nommés^  est  une  allégorÎB  récente , 
inventée  par  les  prêtres  Egyptiens  qui  aimoient  à 
couvrir  ces  tories  de  faits  «ous  le  voils  de  fables 
souvent  incroyables  t  eUs  n'a  aucun  rapport  à  la  gé- 
néalogie des  dieux  9  elle  est  seulaufstt  relative  à  Taa- 
née  égyptiennis^  qui  n'éloit  anciennement  composée 
que  de  trois  osnt  soixante  jours  p  nombne  cons^vé 
en  Egypte  pour  les  usages  religieux ,  nuiis  auquel  on 
ajoutoit  cinq  jours  pour  les  usages  civils,  œ  qui  cul 
lieu  jusqu'au  règne  d'Auguste,  ou  Faonée  ^jpiienne 
fut  fixée  a  trois  cent  âoixante^dnq  [ours  ob  quart, 
l^e  culte  de  Rhéa  n'appartient  donc  pas  à  l'Egypte  : 
il  apparteooit  exclusivement  a  la  Phrygie  occiden- 
tale. On  n'a  aiicun  détail  sur  le  niyihe  de  Rhéact  de 
Sabazius ,  ni  sur  les  mystères  Idéens  ;  on  sait  seale- 
joaent  d'une  manière  posilive  ^^^ ,  que  Aihawus  y  y»ooit 
le  même  rôle  que  Bacchus  lacduis  dans  les  mystères 
d'Eleusis  ^  conséquemment  qu'on  y  enseignoit  la 
même  doctf  iai« ,  et  qu'ils  reposoient  sur  les  xoêsies 
fondemens  ^.  Il  .eat  pivdsafale  qua  oes  mystères  nfout 

tiens  regardent  comme  le  père»  le  crëateor  et  le  maître  de 
^^nlv4^8•  Loraq^'iU  nomment  Biiéaj  AU  ^eatenden^t  ht  dmulie 
que  les  Egyptiens  regardoieot  ^  comme  le  principe  passif  if 
toutes  choses ,  la  masse  élëmeniaire.  C'est  ce  qui  a  iiaii  dire  à 
Jablonski  :  si  Satumum  intêrpretis  PhtaniL ,  fihœom  ffero  âttkor . 
htthebis   ^mUiam  \4Egjrplioruni   dociri/tam* 

*^8ti»b.,  lib.X,^.  470. 

^  Ces  mffêtàrxs  «omaicin$oient  |>fir  4es  .pmfiqUJM^  >  «P  «p- 
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fasenlôt  plus  ^  sépares  de  ceux  de  Oybèle  et  d'Atys 
qm  appartenoieat  à  la  Phrygie  orientale  ^  et  <lo0t 
Tidentité  étoit  entière  avec  ceox  de  Rht^a  et  de  &h 
bazius  ;  ce  qui  confirme  cette  opinion^  c'est  que  la 
grande  déesse  étoit  appelée  Idéenne^  aussi  bien  que 
Dindymène^  Sypilène,  Pessinuntienne ,  d'après  les 
lieux  où  elle  étoit  adorée  dans  Tune  et  l'autre  Phrj- 
gîe^  et  que  les  Phrygiens  orientaux  appeloient  Atys, 
Sabazius.  Dans  unerâprécation,  Apulée  invoque  seu- 
lement Sabazius  avec  la  déesse  Syrienne  et  la  mère 
Idéenne ,  et  confond  Atyç  et  Sabazius  sous  le  nom 
seul  de  cette  dernière  divinités  Lucien  seml>le  les 
distinguer  ^^^  s  ootûs  cette  différence  n'est  que  locale, 
puiaquetousiesmyihologues  anciens  et  modernes  ont 
confondu  Cybéle  et  Rbéa,  et  ont  donné  à  ces  deux 
divinités  le  nom  de  grande  mère  :  ils  ont  reconnu 
dans  Rhéa,  comme  dans  Gybèle^   non-seulement 
le  ctfractèro  de  latléesse  de  la  terre  ^  bornant  son  em- 
pire aux  cboses  terrestres^ mais  la  majesté  et  la  puis- 
sance de  la  mère  des  dieux^  telle  que  la  concevoient 
les  Phryigiens,  chez  lesquels  Gybèle  ou  Rhéa  étoit  la 
première  divinité.  La  fusion  de  ces  divinités  est  d'aa* 
tant  plus  certaine,  que  les  peuples  anciens,  et  sur- 
tout les  Romains,  reconnoissoientqœ  le  caractère  de 

probabTéfiiQilt  dontm  lieu  à  la  Table  «aivwat  laqneUe  Baoebas 
fut  purifié  par  U  mère  des  dîeaz  (Scbol.  Homer. ,  Iliad.  lib.  VI. 
r.  i3a.  ) 

^^  Lucian*  ^  ùi  leur.  'Bfenipp,  —  Ib.  »  hi  à&tr,  ^ficHh- 
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la  mère  des  dieux  appartenoit  plus  particulièrement 
à  Cjrbèle  Rhéa  y  et  que  le  second  caractère  ^  celui  de 
déesse  de  la  terre  ^  appartenoit  à  Cybèle  Ops^ 

%  YI.  Culte  de  la  mère  des  dieux ,  à  Rome^  à  Aihknes, 

he  culte  de  la  mère  des  dieux  ne  fut  apporté  de 
Phrygie  à  Rome  que  Pan  545  ou  Tan  5/|.8,  durant  k 
seconde  guerre  punique  (/./.).  Depuis  long -temps 
les  Romains  avoient  reçu  des  Etrusques  le  culte  de  la 
terre  ^  que  ces  deux  peuples  adoroient  sous  le  nom 
d'Ops.  Us  avoient  également  reçu  des  Grecs  la  légende 
de  Rhéa  épouse  de  Saturne^  dont  le  culte  remontoit 
chez  eux  au  temps  de  celui  de  Saturne  ^^^  qui  y  étoit 
fort  ancien  :  ils  adoroient  aussi  la  terre  proprement 
dite^  sous  le  nom  de  Tellus^  et  ce  culte  remontoit 
aux  premiers  temps  de  la  fondation  de  Rome.  Les  Ro- 
mains y  au  commencement  de  la  république ,  Êdsant 
la  guerre  aux  Picentins  y  Sempronius^  leur  général , 
s*aperçut  d'un  tremblement  de  terre  pendant  la  ba- 
taille  :  il  apaisa  la  déesse  Tellus  en  lui  vouant  ao 
temple.  ^^ 

Les  Athéniens  eux-mêmes ,  qui  avoient  déjà  le 
culte  de  Gérés  et  de  Rhéa ,  femme  de  Saturne  ,  forent 
obligés  de  recevoir  le  culte  de  la  déesse  Phrygienne 
et  d*Atys^\  D'après  Tordre  de  Toracle  d'Apollon,  iU 

^  Senrios ,  adJEneid,,  lib.  IV.  ==  ^  Flonis,  lib.  I,  cap.  19. 
=^  Jalian.,  OraU  V,  p.  agS. —  J.  PoUnz,  lib.  III,  cap.  11.— 
Plut.,  in  Ljrcurg,  Hhetor.,  lib.  X. 
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élevèrent  un  temple  à  la  déesse  sous  le  nom  de  Mé- 
troom^^^^qui  devint  le  dépôt  des  archives  publiques; 
mais  la  déesse  Phrygienne,  soit  so^  le  nom  de 
Rhéa^soit  sous  celui  de  Gybèle,  n'eut  pas  heaucoup 
d'adorateurs  parmi  les  Grecs:  on  ne  trouve  aucune 
fête  établie  en  son  honneur,  elle  avoit  peu  de  tem- 
ples, et  ces  temples  n'étoient  pas  fréquentés  ^\  Gé- 

^^  Exirucium  vero  et/anum  erai  matris  dedm  quant  Phidias 
fieerai.  (^aasanîas  |  lib.  I.  cap.  3«') 

—  FoUuz  y  Platarque ,  Saidas  |  racontent  la  cause  de  la 
constroction  de  ce  temple  :  un  Métragyrthe  étant  venu  à 
Athènes,  inidoîtles  femmes  aux  mystères  de  la  mère  des  dieux  ; 
les  Athéniens  le  tuèrent  et  après  lui  avoir  coupé  la  tête ,  ils  le 
jetèrent  dans  le  Barathrum.  Ils  furent  bientôt  affligés  de  la 
peste»  et  Toracle  leur  ordonna  d'apaiser  les  mânes  du 
Métragyrthe  :  ils  bâtirent  un  temple  dans  le  lien  oh  il  a?oit  élé 
tué,  ils  en  consacrèrent  l'enceinte  à  la  mère  des  dieux,  éle- 
vèrent une  s^tue  au  Métragyrthe ,  «t  comblèrent  le  Barathrum. 
Ce  temple  aroit  donc  été  consacré  à  la  mère  des  dieux ,  et  il 
n' avoit  rien  de  commun  avec  la  légende  de  Rhéa  femme  da 
Satnrne ,  comme  Fa  cru  Fréret,  qui  a  commis  une  autre  erreur 
en  disant  qu'il  n'y  aVoit  pas  de  statue ,  tandis  que  Pausanias  dit 
textuellement  qu'elle  étoit  l'ouvrage  de  Phidias.  Les  cérémonies 
religieuses  célébrées  en  l'honneur  de  Rhéa  ou  de  Cybèle,  s'ap- 
peloient  Meiraa,  On  lit  dans  Pausanias  (  lib.  X.  cap.  3o.  )  que 
Marsyas  fut  l'inventeur  du  chant  appelé  Metroot ,  parce  qu'il 
se  chantoil  dans  les  cérémonies  de  la  mère  des  dieux.  Tous  les 
temples  qui  lui  étoient  dédiés  s'appeloient  Meiroa, 

^  Pausanias  nous  a  donné  le  nom  des  temples  de  la  mère 
des  dieux  dans  la  Grèce  :  à  Dyme  en  Acha'ie ,  sous  le  nom  de 
Dindymène ,  un  temple  lui  étoit  commun  avec  Atys,  ainsi  qu'à 
Fatras;  elle  avoit  un  temple  ah  bourg  d'Anagyrase  dans  l'At- 


rès  fat  toujours  la  divinité  principale  des  Grecs, 
et  son  culte  resta  le  culte  national ,  tandis  qy^e  la 
déesse  Phrygienne ,  transportée  à  Rome ,  devint  U 
plus  grande  divinité  des  Romaios  ^^^  :  ils  lui  donnè- 
rent la  même  puissance  qu'elle  avoit  en  Plnrygie.  Bs 
pratiquèrent  en  son  honneur  à  peu  près  les  mêmes 
cérémonies  que  les  Phrygiens  pour  Cy bêle  ^  et  les 
Athéniens  pour  Gérés.  Dans  ces  fêtes  ^  des  Phrymeos 
et  des  Phrygiennes  remplissoient  Toffice  de  prêtres* 
Le  souverain  pontife  de  la  déesse  Phrygienne ,  étoit 

tîqae.  A  Corinthe  en  monunt  à  la  citadelle ,  die  avoît  ma 
temple  dans  lequel  on  rçmarqaoit  nne  ccAonne  et  on  tiénc^ 
elle  en  avoit  un  dans  la  ville  d'Acries ,  près  des  mines  #Bâos 
non  loin  des  bords  de  la  mer.  A  Olympie,  à  Acacesînin  en 
Arcadie,  on  tronvoît  réunis  les  autels  de  Cérès^  de  Despœna, 
et  de  la  grande  mère  :  elle  avoit  encore  dans  le  même  pays  son 
temple  près  des  sources  de  FAlpliëe  (Fausanias,  Arcad,^  p.  «67. 
374*  }f  <^u  temps  de  Pausanias  ce  temple  n*avoi^  pins  de  toit; 
à  Lacëdémone  néanmoins  elle  étoit  honorée  d'nne  tnanîère 
toute  spéciale  (  Pausan. ,  Lacon.^  lib.  III.  cap.  I3.  ).  A  Tbêlbes 
on  voyoit  encore ,  du  temps  de  Pansanjas,  les  restes  de  h 
maison  de  Pindare,  une  chapelle  et  une  statue  qu'il  avoit  con- 
sacrées k  Cybèle  :  on  n'ouvroit  ce  sanctuaire  qu'nne  fois  tous 
les  ans.  Pausanias  se  trouva  au  temps  où  Touverture  s'en  fiôsoit; 
il  vit  la  statue  et  le  trône  de  la  déesse  qui  étoient  en  raaxinc. 
(  Paos.  y  Sœotic.y  p.  3oo.)  :  c* étoit  Fouvrage  d*Aristodème  et  de 
Socrate,  sculpteurs  Thébains.  On  disoit  que  la  pierre  de  la  mère 
des  dienz  étoit  tombée  environnée  de  feu  ^  sur  une  montagne 
aux  pieds  dePindare.  (Schol.  Pindar.  y  inPjth,  od.  III.  t.  tZj.) 
le  feu  accompagnoit  de  même  la  chute  des  Bétyles. 

**>  Ovid. ,  Fast.,  lib.  IV,  v.  358. 
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▼étu  de  pourpre  et  portoit  la  thiare^  comme  le  grand 
prêtre  de  la  déesse  de  Syrie  à  Hiërapolis.  L'une  des 
solennités  les  plus  remarquables  de  cette  déesse  à 
Rome^  étoientles  jeux  Mégaliens,  ou  les  Hilaries  : 
dans  ces  fêtes,  cpnmie  dans  les  Dionysiaques  à  Athè- 
nes, on  représentoit  les  pièces  dramatiques  les  plus 
estimées;  toutes   celles  de  Térence  ont  été  jouées 
pendant  les  fêtes  do  la  mère  des  dieux,  excepté  les 
Adelphes,  qu'on  a  représentés  aux  jeux  funèbres  de 
Paul  Emile ,  et  le  Phormion  ,  qui  le  fut  aux  jedx 
romains.  Les  édiles  curules  présidoient  aux  jeux  Mé- 
galiens ,  et  plusieurs  de  leurs  médailles  ^*^  présentent 
des  thyrses ,  des  masques  et  autres  symboles  sem- 
blables qui  indiquent  les  jeux  scéniques.  Gomme  les 
magistrats  à  Athènes ,  les  édiles  déccrooicnt  des  pei- 
nes contre  les  acteurs ,  ou  leur  accordoient  des  ré- 
compenses, selon  qu'ils  s'étoicnt  bien  ou  mal  acquittés 
de  leurs  rôles  ^^  :  ils  examinoient  les  pièces  qui  dé- 
voient être  représentées  ;  Suétone  nous  apprend  qu'ils 
payèrent   à   Térence   pour  l'Eunuque  huit  mille 
sesterces. 

La  course  des  chars  et  les  jeux  du  cirque  se  don- 
noient  aussi  pendant  les  jeux  Mégaliens  ^  la  plus 
grande  solennité  de  l'année  ^>  qui  duroit  depuis 
le  4  avril  jusqu'au  lo.  Le  la  du  même  mois*  d'avril, 
commençoient  les  jeux  de  Gérés  qui  se  célel>roient 

^  Spanhâm,  de  um  eiprmsiafU.  numùm.^  T.  II,  p.  146.  sw 
•  Plaat.,  jyimn,  act.  IV«  seen.  11,  ▼.  t^j.  ss  ^  Til.-Liv., 
lib.  XXII,  cap.  9* 
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sm»iî  weo  lu  plw  grAiide  pompe ,  ib  duMÎart 
jtuqu'ftii  19;  e'étoit  la  Mite  des  \enx  MégalicBi, 
k  la  on  donnoit  ks  jeax  dn  cirque  ^  efc  en  ki 
feoimvcloii  le  19.  Ce  jour  deYoit  êtc^  très  bril-^ 
lant ,  puisque  c'étoit  le  troisième  jour  des  jeux  an* 
naels  que  dosuu)ieiit  les  consuls  s  le  pretenr  pré»* 
doit  aiuc  jeux^  monté  fiur  un  char  et  revêtu  des  or^ 
semena  du  triomphe.  ^^  , 

i"^  fM  çiUie  de  U  Gmnde^JOikufi  jmssa  tU  la  JPAQffk  àm 
touiç  VAsw.-^Son  culie  à  HiénRpolis» 


Le  Gcdte  de  la  grande  dëesse  si  câèhre  mtaiA 
à  Pessinante^  où  les  rois  ëtoientles  prêtres  ettiroieot 
da  sacerdoce  de  grandes  richesses  y  paasa  de  la 
Phrygie  dans  toute  l'Asie.  Elle  ëtoit  la  patronc  gi» 
nërale  de  l'Ionie  et  de  toute  l'Asie  mineure;  elle  était 
adop^  dans  l'ancienne  Srayme  y  oonmie  elle  le  fat 
dans  la  nouvelle  ;  chee  les  Magnétes  elle  avott ,  sur 
le  Mont  Sipyle^  nne  statué  la  plus  nncieniie  àt 
toutes  y  que  l'on  attrihuoit  à  Botréas  fils  de  Tan^ 
taie  ^^\  Dans  la  yille  de  Magnésie  y  un  temple  dent 
Mnésiptolème  y  fille  de  Thémistode./lrroit  été  pré- 
ttesie  ^^ ,  lui  ^it  dédié  sous  le  nov  do  Dindy« 
mboB  ^*\  Bans  le  traité  entre  les  habitani  de  Snjros 

• 

^^  JaviéQAl ,  Satjrr,  X ,  v.  36,  ^  '^  Paasan.,  lacon» ,  p.  i  o5,  = 
••  Plut. ,  VU.  7%èmîstoc. 

^  Suivant  Ftolëmëe ,  toutes  les  montagnes  qpl  s'ëtendent 
dapoi»  la  source  da  Sagarîs  jnsqa^à  la  Prpponlide ,  s'appaMiot 
mael  Dindjm^  (  Ptol^m. ,  lib.  Y»  «•  a.  ).  Ptsiinonta  est  «a  pieà 
de  la  partie  orientale  :  à  l'occident ,  sur  anç  des  iea^i  oollioff 
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tit  les  Mâgnètes  qtie  donnent  les  ttarbres  d*A- 

nmdel  ^  ces  deux  peuples  jurent ^  perAfairtm  Sipy^ 

lenem ,  d'obser^ef  les  eôûditiMs  de  ce  tfsité.  Vki^ 

eieone  ville  de  Sipjlos  fut  détruite  sons  le  régne  dé 

Tantale  ^^^  ;  la  rdigion  de  Sipjlus  resta  dans  toute 

sa  vigueur  ches  les  Mâgnètes  oA  elle  remonte  consé»- 

qnemment  à  une  époque  bien  plus  ancienne  que  telle 

de  ce  prince.  Arrien  appelle  Cjbèle ,  Phasienne ,  et 

Hésychiusy  Gimmëris^  à  cause  du  culte  que  lui  rett«- 

doient  les  Cimmériens  et  les  habitans  de  la  Golcbide  ; 

mais  c'est  surtout  dans  la  Syrie ,  à  -Hiérapolis ,  que 

le  culte  de  la  mère  des  dieux  eut  le  plus  grand 

ëclat  :  là ,  comme  ailleurs ,  la  qualitc^  de  prêtre  et 

celle  de  la  divinité  se  trouvent  confondues.  C'est 

Atys  qui  bâtit  en  l'honneur  de  Rhëa ,  le  temple 

fameux  d'Hiérapolis^  le  plus  considérable^  le  plus 

riche^  le  plus  vénéré  de  l'antiquité  ^"*j,  celui  où  aboi^ 

doient  de  toutes  parts  d'immenses  richesses:  Atys, 

disoit-on ,  étoit  Lydien ,  et  le  premier  il  enseigna  les 

Mgies  de  Rhéa  ;  û  passoit  même  pour  avoi^  ensei*- 

•f;iié  aux   Phrygiens^  aux  Lydiens  et  aux  Smsûtù^ 

tkmces  j  les  mystères  qu'ils  célébroient. 

Les  premiers  progrès  de  la  dvilisatiou  se  retfou- 

appelëes  Arctos  et  lahrinos  tfai  ne  sont  que  des  «vrmipes  éa 
XAndjme  près  Cyzlque,  tftoit  un  temple  de  la  dëesse  b&tf  par 
Ici  Afg0ftMitet.  Dans  le  seîn  de  la  côllme  Afciù% ,  il  y  êfféii 
4e«  «aires  oà  se  eA4>ioî«at  les  ittjvlAres  de  k  ddesst  PIm^t 
gîenne.  (  I^icand.,  Init,  Alexiph.)  , 

W  Slrab.,Ub.  1,  p.  58.  =  «  Locm.,  dêdêa^r.  .f .  g65. 

l8* 
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vent  dans  ce  culte  comme  dans  tous  les  autres. 
Ovide  appelle  les  Muses ,  les  filles  de  Cybèle  :  Erato 
apprend  au  poète  que  le  char  de  Cybèle  est  traîné 
par  des  lions  soumis  au  joug ,  parce  que  la  féro- 
cilé  des  premiers  hommes  fut  amollie  par  elle  ;  c^est 
pourquoi  à  Hiérapolis  il  y  avoit  des  lions  et  des 
ours  apprivoises  qui  '  ne  blessoient  personne.  La 
tête  de  la.  déesse  est  chargée  d'une  couronne  de 
tours  ^  parce  que  la  première  elle  fonda  des  villes  et 
leur  donna  des  murailles  et  des  tours  ^^^  On  sei^ 
voit  sur  la  table  de  la  mère  des  dieux  le  moretnm , 
mets  composé  d'herbes^  de  lait  et  de  fromage , 
parce  que  les  premiers  hommes  vivoient  de  lait 
pur  et  des  herbes  que  la  terre  produisoit  spontané- 
ment. ^^ 

D'autres  traditions  attribuoient  le  temple  d'Hié- 

rwolis  à  Bacchus  ^^ ,  on  y  trouvoit  plusieurs  traces 
du  culte  du  Bacchus  des  mystères  :  le  dieu  qu'on  y 
adoroit  étoit  monté  sur  un  bœuf  comme  Bacchus  ou 
Osiris  ;  on  remarquoit  dans  le  vestibule  du  temple 
deux  grandes  figures  de  Priape,  avec  une  inscriptioa 
qui  annonçoit  qu'ils  avoient  été  consacrés  par  Bac- 
dbus.  On  y  voyoit  même  des  monumens  du  Bacchus 
Indien;  mais  Bacchus  est  le  même  personnage 
qu'Atys  avec  une  autre  légende. 

Les  traditions  sacrées  sur  Cybèle  et  sur  Atys  sont 
très  variées  ;  tous  les  auteurs  de  l'antiquité  en  oot 
4onné  des  récits  divers  :  c'est  une  fable  faite  de 

W  Ovid.,  FasLfhh.  IV,  v.  191,  «17,  910. as  <!^  iWL . 
y.  373?  s  !!  Lacîan. ,  de  dea  ^r. ,  f.  BS9. 
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TÎngt  façons  différentes ,  mais  qui  se  réduit  en^  der- 
nière analyA  à  un  tableau  allégorique  de  la  nature  ^ 
déguisée  sous  le  voile  d'une  histoire  merveilleuse^  oe 
qui  a  été  le  caractère  universel  de  toutes  les  fables 
sacrées  chez  les  Orientaux^  et  surtout  en  Phiygie  où 
Fapolague  étoit  en  si  grand  honneur  ;  c'est  la  fiction 
phénicienne  d'Adonis  exprimée  en  d'autres  termes , 
sous  d'autres  formes  et  d'autres  noms;  c'est  celle 
d'Esmun.  La  mutilation  étoit  le  grand  objet  de  tou- 
tes ces  fables^  de  toutes  ces  représentations  tragiques: 
Atys  fut  dépouillé  de  sa  virilité,  comme  lacchus 
d'Eleusis,  Adonis ,  Cadmille  de  Samothrace,  comme 
Osiris  dont  les  parties  sexuelles  furent  jetées  dans  le 
Nil  et  dévorées  par  les  poissons,  comme  Uranus  dont 
les  parties  sexuelles  tombèrent  dans  la  mer  et  don- 
nèrent naissance  à  Vénus;  celles  d*Atys  furent  con- 
sacrées à  Gybèle  et  cachées  dans  le  sçin  de  la  terre 
à  laquelle  elles  communiquèrent  la  fécondité.  Cette 
histoire  est  partout  celle  d'un  être  qui  donne,  soit  à 
la  terre  soit  aux  eaux ,  son  principe  génératif  et  qui 
s'en  prive  pour  elle.  ^*^ 

La  grande  variété  de  symboles,  que  présentoit  la 
déesse  Syrienne,  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  con- 
troverses sur  la  nature  de  cette  divinité  ;  mais  ces 
symboles ,  quelque  multipliés  qu'ils  fussent ,  se  rap- 
portoient  tous  a  la  mère  des  dieux,  à  la  procréatrice 

^^  Paosan.,  lib.  I,  c«p.  17*  —  Fîrbùu  esi  numen  eonjunetum 
JHanm ,  ui  matri  dêûm  Atys ,  Mmefvm  Enekthoniui ,  Fèneri 
jtdonis.  (  Scrrîos ,  m  JSneid»  VII* } 
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des  étFe9>  à  la  palurQ  passive,  à  k  déesse  Pkry* 
gieDxie  ^^\  Les  gymbolea  IthyphalUques  <jQi  étoient 
multipliée  dan&  le  temple  de  Hiérapolis^  apparie^ 
Boiept  à  Atys  comme  à  Bacchus^  le  retraneh^neiit 
du  Fballus  dan&  Atys ,  et  Vérection  du  PbaUiu 
dans  les  Dionysiaques^  tiennent  au  même  prmciji^ 
de  fécondité;  les  fêtes  Sabaziennes  et  les  fêtes  d» 
Cy bêle  étoient  identiques ,  et  ont  fini  par  être  réo* 
nies.  La  déesse  de  Sytie  et  la  déesse  Phrygienne 
avaient  une  foule  de  caractères  qui  leur  étaient  cobh 
muns  ^  les  lions,  le  thyrse>  le  tympanuiD^  les  tours» 
le. sistre,  et  particulièrement  la  castration  et  la  Ihr 
reur.  Il  est  vrai  que  la  déesse  Syrienne  avoit  des 
symboles  qui  étoient  les  mêmes  que  ceux  de  VénuS] 
de  Diane,  de  Minerve*^  d'Isia  y  de  Ifémàis,  de  la 
lune ,  des  Parques  (  A:.  ^.  )  ;  mais  ces  symboles 
n'étoient  que  ceux  de  la  nature  mère  des  êtres  ^'  % 
et  ib  appartcnoienit  à  ces  divinités^  parce  que  eha- 

^^^  Caulharum,  quent  dedm  mater  sorori  sum ,  deœ  ^riœ, 
hospitaîe  munus  ohlulU  (  jépideiXïb.  IX.  )•  Jablonskî  s'expnne 
ainsi  sur  ce  passage  :  lUa  vero  dea  Sjrriafuit  ipsa  amiiqmsnma 
matêp  deùm  Fhrjrgûk,  ui  imprimis  ex  yipuido  M  Liieiiuta  ^aut 
fuooinuptc  dmmtm  muttore  de  dea  fyna  plamc  e^msiai,  (  )*- 
Ifikms^,  Opiis^îda^  tem.  |II.  p.  49*  ) 

^  QiAaim  Venerem  quidam,  aUiJuoQnem,^  tumwdii  eamLqum 
incunahuîa  et  semina  omnibus  ex  humido  prœbuH^  caitsam  et 
naiuram  arbiirantur  esse ,  et  quœ  principium  omnium  honomm  » 
quœ  in  homines  redondant ,  ipsis  commonstravit  (  Plutarcfa.  ^  «vf. 
O'ossi.  )  La  dresse  de  Syrie  ëtoit  ans»  appelée  Aiergalîs;  c'est 
pourquoi  Slmp^chis  ^ttk  Arîdtotel*^  lib.  IT.  AUscut.  pkjrsk.  ) 
dit  :  Atergaiiden ,  Syrorum  âêafn  ,  vùcant  îàeum  deomm  ,  uU  et 


amt  d^élltfi  im>it  le  câta^tère  ginir$i  du  '  ptittdpt 
pasiif>  de  là  iéesse  mèt^  de  k  imtiite  prodactite; 
ééunt  k  seeptre^  le  haemï  qu'elle  tenoit  à  In  maitt, 
kt  f  ayonâ  dont  ift  téie  ëtoH  ornée ,  le^  tnamelles ,  k 
€Mté  fMLrare  eim«ténstiqtte  de  YénixJ  Urâtaie.  Ea 
ïbrygie  ôd  àvoit  consacré  tm  tempk  soti$  Pinvoet^ 
tk>B  de*  Yéouâ  Cybèle  ^  >  et  Yon  doum  souTent  à 
k  pknéte  de  Vénus  ^  k  nom  d'Astre  de  k  mère  des 
dieux  ^  ;  nue  fo«le  d'iRrtres  rite^  étoient  communs 
à  k  àéemê  de  Syrie  et  à  k  déesse  Vhtygieitùe  :  où 
dMMoiC  en  IliomEiéor  dé  k  déesse  do  Syrie  àe$ 
^ymmê  Meômpâgnés  du  btuiC  des  cymbales  y  dés 
erôtaks^  des  flàtes^  des  hurlemens  qni  portoîent 
k  délire  religieux  m  |yomt  le  pins  exalte  ^.  Une  des 
sokmntés  ks  pins  pompeuses  ëtoit  celle  où  Fon  M 
rendolt  sur  k  bord  du  kc  qni  éioit  à  peu  de  dxs^ 
mce  du  tempk ,  e'Aoit  k  même  sokdnifé  que 
Fon  oéldbroit  dans  le^  my^tèretf  de  Baecbn»  sur  les 
liords  de  k  mer;  ou  appeloit  k  Hiérapolb  ces 
solennités  les  descentes  au  lac,  parce  que  tontes  les 
slatoe»  de»  dieux  descendeient  sar  las  bords  du»  kii 


HUjiifi'i  /m  smÊÊUÊr  ee  fuod  pbmimonm  de&mm  f^p0idêeêeê 

ieoÊÊdemmm,  xémw^ ^it^  ,  signiêt  Mêêêt  Deetàm. 

^  FaiMDtf,  iKmff.f  Mb.  XLYIff ,  t.  65^.  =«  ^  îlîir. 

^  Aitatie  »  Europa ,  Jea  Sjrria  ,  Hhea ,  nam  et  leones  eam 
Jkrunif  et  tjmfanum  habet^  et  coronam  (urritam  in  capite  geslat^ 
fuatem  et  Lfdi  Rheam  ejffigiuni  (  tucîan. ,  <ie  éUa  fyria  init^  ) 
ôte  voit,  sur  àts  médaillés  SDCîenné»,  la  déesse  de  Sjrîe  plaoée" 
sur  le  dos  d*un  lion. 
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dont  la  profondeur  ëtoit  très  considérable  ^  et  aa 
miliei^  duquel  s'élevoit  un  autel  de  marbre  qui,  au 
premier  coup-d'œil ,  paroissoit  flotter  sur  les  eaux , 
la  multitude  le  croyoit  ainsi.  En  tout  temps  cet  autel 
étoit  couronné  de  guirlandes ,  l'encens  j  fumoit  sans 
cesse  y  et  plusieurs  dévots  s'y  rendoient  chaque  jour 
à  la  nage  pour  y  faire  leur  prière  et  le  couronner  de 
fleurs.  ^*>  (/./.) 

Uépoque  de  la  célébration  de  la  fête  de  la  déesse 
Phrygienne  et  de  la  déesse  de  Syrie  étoit  la  même , 
c'étoit  réquinoxe  du. printemps.  Dans  ces  fêtes, 
à  Hiérapolis ,  la  solennité  que  les  uns  appeloient  le 
bûcher ,  les  autres  la  lampe ,  rappeloit  cdle  qui 
à  la  même  époque  ^  se  célébroit  en  Egypte  ^  :  on 
coupoit  de  grands  arbres ,  on  les  dressoit  dans  la 
cour  du  temple ,  on  amenoit  ensuite  des  chèvres  et 
d'autres  animaux  vivans  que  l'on  suspeudoit  a  ces 
arbres;  l'intérieur  du  bûcher  étoit  rempli  d'oi- 
seaux, de  vétemens ,  de  vases ,  d'omemens  d'or  et 

^^^  A  Rome  on  baîgnott  la  mère  des  dieux  une  fois  par  aa  « 
le  sixième  joar  des  calendes  d'avril  dans  la  petite  rÎTière  Aine» 
qui  se  jette  dans  le  Tibre,  et  lorsqu'on  croyoit  que  FAlmoiiBe 
suffisoit  pas  pour  calmer  la  colère  de  la  déesse  ,  on  la  p«)rtoit 
k  la  mer.  '(  Diô  Cassius  ,  lib.  48*  —  ViaU,  in  Mario,  — Photios, 
lib.  XXX VI.  )  On  Toituroit  en  grande  pompe  ,  sur  on  grand 
char ,  la  statue  de  Cybèle  pour  la  laver  dans  l'Almon,  En  prove- 
nant la  mère  des  dieux  sur  un  char ,  les  Phrygiens  accompa- 
gnoîent  la  marche  d'un  air  de  flûte  qui  delà  tira  le  nom  de 
Nome  ou  air  Hamiatias  :  Fancien  Olympe  disciple  de  Marsjas, 
passoitpour  en  être  l'auteur.  (Plutarch. ,  Music.^^ EljmaLnui^^ 

^  Epiphan.,  Chntrà  hœres. 
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d'argent;  on  promenoit  les  statues  des  dieux  autour 
des  arbres  9  on  mettoit  ensuite  le  feu  au  bûcher  qui 
ne  tardoit  pas  à  être  consume.  Une  nombreuse  mul- 
titude accouroit  à  cette  fête  de  la  Syrie  et  des  pays 
voisins  :  chaque  peuple  y  apportoit  ses  dieux.  Les 
Romains  celébroient  de  la .  même'  manière  et  à  la 
même  époque  la  fête  de  la  déesse  de  Phrygie ,  dans 
laquelle  on  exposoit  tout  ce  qu'on  avoit  de  plus 
précieux^  les  plus  riches  étoffes  et  les  objets  du 
travail  des  arts. 

I  VI.  Tous  ces  eulies  ont  eu  le  même  objet  ^  t union  tacrée  du 
principe  actif  et  du  principe  passif,  —  Lbs  aUnbuiS'  généraux 
de  la  divimté  éioient  communs  à  tous  ces  dieux.  —  Rites  qui 
ieur  étoient  particuliers  en  raison  de  leur  caractère  spécial  ou 
de  leur  origine. 

Tous  ces  cultes  y  toutes  ces  orgies  sacrées  ^  tous 
ces  mystères  9  sous  le  nom  d'Osiris  et  d'Isis^  de 
Gérés  et  d'Iacchus^  des  Gabires^  d'Astarté  ou  Vénus^ 
et  d'Adonis ,  de  Rhéa  et  de  Sabazius ,  de  Cybèle  et 
d'Atys  en  Phrygie ,  dans  la  Syrie  ^  dans  toute  l'Asie 
mineure  et  à  Rome ,  ont  eu  le  même  objet,  l'union 
sacrée  du  principe  actif  et  du  principe  passif  de  la 
uature ,  et  le  produit  de  cette  union.  Ces  divinités 
étoient  les  mêmes  ;  cependant  il  y  avoit ,  pour  cha- 
cune d'elles^  des  rites  particuliers  non-seulement  chex 
des  peuples  différents,  mais  chez  le  même  peuple, 
en  raison  delà  différence  del'oriffine  de  ces  dieux: 
c'est  ainsi  qu'à  Pessinunte  même.  Gérés  avoit  un 
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coke  «éparë  de  oAm  de  Gjrbéle  ^«  A  Rome  on  cël^ 
broit  les  Opaliâ  ]e  i4  des  6d[etided  de  janvier  ^  lei 
fiSteff  de  la  bonne  déesse  dans  les  calendes  de  mai, 
celles  de  la  déesse  Phrygienne  la  veille  des  ides 
d'avril^  et  les  Gérëlia  le  12  du  m^me  mois  ;  cepen^ 
d^Dt  Ops  y  la  boiine  déesse  y  la  àée^se  Phrygienne 
et  Cérè5  étoient  la  même  divinité  r  c'est  ainsi  que 
les  cultes  d'Osiris  ^  d'Adonis^  d'Atys,  deBacchas, 
de  Mithra  y  avoient  pour  chacnn  d'eux  des  rites  qui 
leur  étoient  particuliers^  mais  ce  qtïi  apparteneit 
au  caractère  général  de  ces  divinités,  étoit  toujours 
le  même  chez  chacune  d'elles  et  rappelott  Videntité 
de  leur  .nature.  La  déesse  Pbiygîeime^  eomne  la 
déesse  Syrienne  y  comme  Isis  et  toutes  les  déesses 
femelles^  avoit  les  attributs  de  suprématie  et  de 
bienfaisance  qui  appartiennent  à  la  divinité.  Gomme 
déesse  bienfaisante^  la  déesse  Phrygienne  présidoit 
à  la  santé  :  on  trouve  sur  plusieurs  insci4ption5  an- 
ciennes mater  deûm  salutarisy'  et  Diogénele  tra- 
gique l'appelle  îarpivy  medicam  ^\  Ainsi  quTsU 
die  présidoit  à  la  navigation  y  on  la  voit  dans  pla- 
sieurs  mommiens  anciens  tenant  sotk  pied  gavche 
sur  une  proue  de  iravire,  et  son  pied  droit  sur  la 
terre  j  la  Fortmie  est  souvent  debout  devant  cette 
déiesse  assise  ;  elle  porfort  la  corne  d'abondance! 
te  char  de  Cybèle  étoit  le  même  que  celui  de 
Cérès  ^'^y  le  pavot  étoit  consacré  à  ces  divinités , 

^^  Julian.  »  Epist.  XXI»p.388«  =  ^  SiaiL  Sic«>  Ub.  lU  ,  f  3&. 
=  ^^^  Servîos ,  in  Firg,  Georg.  i.  —  Aiheum^Deipnoêa  lih»  XfV, 
cap.  9. — Athénëecîte  ce  passage  cle  la  Sémélë  de  Diogèn«letn- 


ooDUDe  symbole  ds  U  feitilité  «t  de  Fabonduioe  ; 

gîqoa  :  «  Nous  avons  appris  que  des  femmes  nëes  de  ricliei 
»  Phrygiens,  portant  la  mîthre  de  Çybèle^  cliantent  des  hymnes, 
»  en  rhemenr  de  la  sage  déesse  »  habile  en  médecine,  en  s*ac- 
»  coaipagnant  èa  tjrmpaoïiB  et  des  eymbales;  on  raconte  qoe  des 

•  ▼icrgea  de  la  Lydie  et  de  la  Badriane,  qnî  habitent  les  bojrds 
»  da  Aeaye  Halys  ,  rëvèreat  Diane  déess*  da  Tmolnn,  sois 
>  l'ombre  épaisse  d'an  bocage  de  laurier ,  faisant  retenlûr  des 
»  triangles  et  des  pectides  en  contre-partie ,  accoapagnés  des 
»  fredons  de  la  magadis,  tandis  qu'une  flûte  joue  de  concert 

•  aTec  les  chœurs ,  suivant  Tosage  de  la  Perse.  » 

Jjm  LatiBS  appeloient  Rhéa ,  Ops ,  et  les  Grecs  appeloient 
Uinae  du  mémo  nom ,  comme  le  prooirent  les  vers  d'un  aneiea 
poèto  cité  par  Macrobe  (  lib.  Y.  cap.  T^XU.)  Idotthà  weioeem 
Opùn  jacuhiricem  sagUUtFvm  ;  comme  le  prouvent  encore  les 
vers  de  CalUmaque  (  Hymn.  in  Dianam  pulchH  aspectus.  )  Opm 
regina,  tucifera^  etc.;  et  le  passage  de  Pabepbatei  in  libr.  enrc^uv  : 
Dianam  Lacedemonii  vacant  Opin.  —  Servius  remarque  sur  un 
vers  de  FEneide  (  v.53a.  lib.  III) ,  que  Ops  est  l'épouse  et 
Saturne  que  les  Grecs  appellent  Bhéa,  et  que  le  nom  d'Ops 
foi  donné  k  Oiane  par  les  Ephésiens  dans  le  temple  qo'îls  lui 
consacrèrent  ;  il  cite  pour  aatonlé  Alemidse  F£tolien  dans  le 
livre  intitulé  Musm^  U  présente  ce  poète  comme  étant  très 
versé  dans  les  antiquité  On  donnoit  aussi  le  nomd*Ops  à  Junon 
cooMne  déesse  de  la  fécondité,  (  Festns^  v.Ops.)  ;Lucie0ra^ 
pdoit  «nssi  Ops  (S«  Auguste  ^  dt  civ.dei,  Ub.  IV.  cap.  XL]t 
-^Nous  avons  dit  qne  Bbéa  étoit  non-seulement  la  terre,,  mais 
la  mère  de  tout  ce  q^i  eiîste  tant  dans  les  parties  inCérienres  que 
dans  les  parties  supérieores  de  l'univers;  c'est  pourquoi  Vossius 
a  dit  qu'on  Tappeloit  Ops^  lorsqu'on  laconsidéroit  comme  la  terre» 
c*est-4~dîre ,  relativement  aux  parties  inférieures  de  l'univers,  et 
qu'on  l'appeloit  Diane,  lorsqu'on  la  considéroit  comme  îa  lune, 
c'est-è-dire  ,  relativement  aux  parties  supérieures*  (  Vossius,  de 
/db/.,l.lib.  II.  cap.  3.) 


' 
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comme  divinité  suprême^  elle  portoit  le  sceptie, 
le  diadème^  la  foudre  ^^'^  le  flambeau,  la  def. 
Nonnus  lui  donne  le  nom  de  iray^afxareipce,  omnium 
domitrix  ^^';  elle  eut  le  don  de  la  divination,  la 
terre  fut  la  première  qui  rendit  des  oracles  à  Delphes. 
Comme  unie  au  principe  actif,  elle  est  souvent 
accompagnée  de  Jupiter  tenant  la  foudre  dVne  main 
et  la  pique  de  l'autre ,  et  de  Mercure  portant  son 
caducée.  Pan  étoit  son  dieu  Parèdre  ^',  on  les  adoroit 
ensemble:  «  Pour  ton  salut,  ôHiéron,  dit  Pin- 
M  dare  ^^^,  j'ose  encore  importuner  de  mes  vœux 
»  la  déesse  mère,  dont  chaque  nuit  devant  ma 
»  demeure ,  les  vierges  de  Thèbes  viennent  célébrer 
»  les  louanges  avec  celles  du  dieu  Pan.  »  La  statue 
du  dieu  Pan  étoit  dans  le  petit  temple  de  la  mère 
des  dieux  que  Pindare  avoit  fait  construire  lui- 
même. 

**>  Servius  ,  ad  Mneid. ,  lU).  X ,  v.  aSa .  —  Pâssan. ,  lib.  VU-— 
Winckel. ,  Mon.  anUch,  Ined^^T,  \,  p.  4* 

^  Rhëa  avoit  poar  attribut  un  cratère  dans  lequel  on  met- 
toit  un  mélange  de  vin  et  de  miel  dont  on  faisoit  des  liba- 
tions* en  son  honneur.  Cet  attribut  reprësentoit  la  distribu- 
trice des  dons  et  des  grâces:  aussi  Athénée  nomme-t*îi  Rbea, 
Kemopfaore,  et  le  Scholiaste  de  Nicandre  (Scholiast.  in  Nicand. 
alexiph.  r.  217.),  Kratephore.  —  Aristide  présente  Kratephore 
comme  le  synonim'e  de  Krateris  ou  de  Karités* 

^'  Deus  ancipitem  Ijmphayerat  urbem , 
Mygdoniae  Fan  jussa  ferens  saerissima  matris.  (Taler.  Flac. , 
Argon. ,  lib.  III.  v.  47*  ) 

W  pind. ,  Pr«A,  ni ,  V.  il']. 


I 
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I  VIL  ÇybèU ,  première  divinité,  Aty$ ,  $çn  Parèdre ,  avùU  tou$ 

les  attributs  de  fJ^tre-Supréme, 

Les  premiers  hommes ,  barbares ,  grossiers  ,  oc- 
cupés de  l'unique  soin  de  se  procurer  leur  nour- 
riture y  jouissoient  des  productions  de  la  terre ,  et 
Tadoroient  comme  donnant  ses  productions ,  sans 
demander  par  quel  mécanisme  intérieur  elle  avoit 
accm  et  développé  les  germes  abandonnés  à  sa  fé- 
condité; mais  lorsque  les  idées  se  furent  généralisées, 
et  qu'on  eût  remarqué  dans  toutes  les  productions 
terrestres ,  un  enchaînement  de  causes  et  d'efifets  , 
concourant  à  un  même  but ,  soumis  à  des  lois  con- 
stantes et  invariables,  et  portantle  caractère  d'un  plan 
sage  et  régulier,  on  reconnut  que  ces  lois  ne  pou- 
voient  appartenir  qu'à  une  raison  surnaturelle  dont 
on  doua  la  terre  :  on  l'adora  comme  la  divinité 
bienfaisante  qui  daignoit  présider  à  tant  d'opérations 
admirables ,  pour  le  bonheur  des  mortels  ,  comme 
la  divinité  souverainement  intelligente  que  l'on  ré- 
véra sous  le  nom  de  grande  mère  ,  mère  des  dieux  , 
et  elle  fut  la  première  des  divinités.  Cependant  les 
progrès  de  l'esprit  humain  firent  bientôt  admettre 
un  principe  indépendant  de  la  matière ,  et  la  fécon- 
dant ,  sans  lequel  l'univers  entier  seroit  soumis  aux 
lois  du  hasard  :  tous  les  théologiens  de  l'antiquité 
reconnurent  ce  principe,  et  le  divinisèrent,  dans 
les  lieux  même  où  la  terre  conserva  son  ancienne 
suprématie,  comme  dans  les  mystères  de  la  Phrygie 
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(m.  /Ti.  ) >  et  dans  tous  œux  qui  furent  créés  à  leur 
imitation  ;  on  lui  donna  un  compagnon ,  un  dieuTa- 
rèdre  qui  remplit ,  dans  ces  mystères,  toutes  les  fonc- 
tions du  dieu  producteur ,  et  qui  en  eut  tous  les  attri- 
buts; Sabazius  et  At js  étoicnt  ce  principe  divinisé , 
Aa  les  Tfaraces  et  chez  les  Phrygiens  ;  lesBithyniais 
donnoient  indifféremment  le  nom  de  pmpas  à  Jupiter 
eti  AtjB  ^ ,  et  quoiqu'ils  ne  fussent  que  les  Parèdiet 
de  Cybèle  ou  de  Rhéa  y  et  que ,  dans  les  iàé^  de 
ces  peuples ,  ib  n'occupassent  pas  le  même  rang  que 
la  mère  des  dieux  y  cependant  Sabazios  on  Atjs 
«vent  tous  les  attributs  du  dieu  suprême  :  l  •  le  ser- 
pent ;  2*  la  tortue,  emblème  de  Gybèle  terrigena  ^  ; 
3^  le  bonnet  tel  que  œlui  que  portoieniles  Dio»- 
cures  y  et  qui  étoit  le  signe  distinctif  des  Galnres  de 
Samothrace  y  des  Chirètes  y  des  Corybantes  et  des 
Dactyles  ;  4^  le  sceptre  surmonté  d'une  pomme  de 
de  pin  ^'^  j  5^  les  flûtes  y  emblème  de  l'hamioine 
Mcrée  y  née  en  Pbrjgie  ayec  le  culte  de  Gybâe  ;  G*  le 
ôstre  ^*^  et  les  timbales  ^.  Le  sistre  ^partenoit  en- 
tièrement à  Isi^  qui  ne  diffère  en  rien  de  la  mère 
des  dieux  :  Martianus  Gapella  a  placé  dans  le  cerde 
kmaire^  les  sistres  du  Nil,  les  flambeaux  d^EHeusis^ 

^  Dîod.6ic«y  lîb.  in,$5S.  — Bofltsflieym  JftMPter.^p^  M5. 
«ce  ^  Vme  slitiw  de  Yéniis  cëlei te,  oomge  de  Pliidiaf ,  aToit  hw 
ierUM  fur  ua  pied  (Pauscn.,  ki  JEUac.)  «s  ^  Frigenu , 
JfcJ^A.,  Ub.  m,  $eeu  V.  =»  ^*^  Par*.»  Sa^nY,  UFUu. 

^  Mairis  cjmbala  ,  quœ  in  ejus  tuêisla  sunt ,  ideo  qmod  sûmir 
Ua  sunt  hœmicUs  eœli ,  quihus  cingitur  terra ,  quœ  est  maier  dtt>- 
runu  (  Servîus ,  in  FTfiy.  Georg,  TV.  ) 
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Tare  de  Diane  et  les  tambours  de  Gybèle  ;  7^  It 
Phallus  ;  80  la  cithare ,  signe  distinctif  d'Apollon  ^^^  : 
Diodore  de  Sicile  dît  qa'ApoUon  fut  Famant  de  la 
mère  des  dieux  ;  9P  le  forceps  qui  appartenoit  par- 
ticuU^eraent  k  Vulcain^  qnc  les  anciens  distinguoient 
•Dfisi  par  le  piléus ,  bonnet  phrygien  :  Giceron  dit 
que  Vulcain  avoiteu  les  faveurs  de  Gybèle  ^  ;  fo«  la 
poBmie  de  pin  employée  dans  tous  les  mystères  ,  et 
muterai  l'arbre  de  pin  qui  étoit  si  célèbre  dans  le  culte 
d'Alys ,  et  qui  rappeloit  les  dendrophories  des  mys- 
tères de  Bacchus  :  ceux  qui  portoient  l'arbre  de  pin  j 
àamê  les  cérémonies  de  Gybèle  et  d'Atys^  s'appeloient 
Dendrophores  ^^;  11^  Le  fonet^  emblème  de  la  pni»- 
nooe  souveraine.  Homère  a  dit  ^^':  Les  Grées,  frap- 
péê  tomme  par  U fouet  terriUe  de  Jupiter;  l'écriture 
arme  de  verges  la  divinité ,  on  met  le  fouet  à  la 
main  des  simulacres  du  soleil  :  Fïrga  potesîatem  solis 
msseni  ^ui  euncUs  moderatur  ^.  Sol  nomine  Atîidis 
coUtur  ^  c'est  pourquoi  il  étoit  appelé  celsissinuts.  ^ 


Çykelmm  se^neiiom  mâqitdvîàstup  oUigiÊiÊ» 
^   Egreg»s  proeeres  cwrum  servare  cjrbelm  , 

Quem  traherei  eonducia  marna  Èfegaiensibus  aetis , 
Arborii  exeisœ  tmnatm  poriare  per  ttrhem , 
AUin  caslratum  subUo  prwdieen  soUm. 

Saumaise  rap|>orte  ces  quatre  vers  d'un  ancien  poite  dont  les 
ouTrai^es ,  dit-il ,  n'ont  pas  été  imprimés.  On  les  trouve  dans 
Tantliologle  latine.   (  Epigr.    58.   p.   53.  ) 

^  Homer. ,  //W.  eani.  XII.  =  ^  Hacrobt ,  Itb.  I.  cap*  ai  , 
p.  3q6.  —  ^  Grutcr,  Inscr.  81,1. 
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§  YIII.  Sabazius  symbole  de  la  force  reproductive  de  la  «oliirv. 

Chez  les  Phrygiens  comme  chez^les  Grecs  y  Bac- 
chus  Sabazius  ou  Atys  représentoit  le  soleil  j  agent 
de  la  force  reproductive  de  la  nature  ;  c'est  sous  ce 
rapport  qu'il  étoit  appelé  Menotyrannus  ou  le  roi 
des  mois.  ^*^ 

Les  Phrygiens  et  les  Bithyniens  qui  parloient  la 
même  langue  ^^y  donnoient  à  leurs  mois  des  noms  tirés 
de  leurs  dieux  :  on  voit  chez  eux  le  mois  de  Bendis^ 
la  même  divinité  que  Cybèle,  et  le  mois  de  Sa- 
bazius y  etc.  Si  Ton  s'en  rapporte  à  une  inscription 
placée  au  bas  de  la  figure  de  Mithra  ^^  ,  cette  di- 
vinité que  l'on  sait  être  le  soleil  y  avoit  aussi ,  chez 
les  Perses^  le  surnom  de  Sabazius  ;  on  y  lit  ces  mots: 
Deo  soli  invicto  Mjthrœ  ;  et  auprès  du  couteau  du 
sacrificateur  NAMA  Sebezio.  Les  premiers  mots 
forment  l'inscription  ordinaire  de  Mithra  ,  mais  les 

^  Atjs  fut  appelé  Menotyrannus,  mensium  elomùua,  seu 
anni  moderator,  comme   on  le  yoît  dans  une  ancienne  inscrî- 
.  ptîon ,  rapportée  par  Remesins ,  par  Grater  et  par  Sanmalae. 
(  Salmas. , ad  lampr.  Elagab.  t.  i8o -»  Reines.,  el.  39.  —  Gra- 
ter, XXVIII.) 

.  MATEI  DBVM.  MAGNJK 
IDKA.  SUMMiB.  PA 
EBNTI.  HiaïUB  ET  ATTIDI 
MBNOTTKANMO.  INVICTO 

La  55«  ëpigramme  de  l'anthologie  latine  qoî  nous  est 
yenne  tonte  mntîlée,  a  pour  titre  M.  D.  M.  Idem  et  Attidi 
iyranno* 

^  Jabloniki,  disquis.  de  Umgua I(feaon.'^i  i4«  as»  ^ 
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deux  derniers  ont  beaucoup  exercé  les  antiquaires. 
Cependant,  suivant  l'opinion  la  plus  générale  y  Se^ 
bezio  est  placé  là  pour  Sabazio ,  et  ces  deux  mots 
n'expriment  que  le  nom  du  soleil  ^^^  ;  quant  au  mot 
NAMAy  on  a  un  bas-relief,  à  Rome,  surjequel  on 
trouve  un  Bacchus  avec  les  lettres  N.  A.  M.  A.  La 
figure  de  Mithra  qui  a  donné  lieu  à  tant  d'explica* 
tions,  est  une  allégorie  de  la  force  du  soleil  représenté  - 
par  Mithra^  lorsque  cet  astre ,  après  avoir  parcouru 
les  signes  des  poissons  et  du  bélier,  entre  dans  celui 
du  taureau;  car,  en  examinant  tout  ce  morceau, 
on  voit  que  c'est  un  planisphère  sur  lequel  sont 
représentés  les  signes  et  les  constellations.  ^^ 

Il  n*est  pas  étonnant  que  le  culte  de  Sabazius 
se  retrouve  chez. les  Persans,  puisque,  comme  l'at- 
teste Strabon ,  la  plupart  des  auteurs  de  l'antiquité 
regardoient  toute  l'Asie  jusqu'à  l'Inde ,  comme  un 
pays  consacré  à  Bacchus  ^^  ;  cependant ,  si  cette 
opinion  est  vraie ,  elle  ne  peut  être  rapportée  qu'à 
des  temps  bien  postérieurs  à  Homère ,  puisqu'alors , 
suivant  le  témoignage  de  Strabon,  les  Grecs  ne 
connoissoient  que  peu  ou  point  du  tout  les  peuples 
de  l'intérieur  de  l'Asie ,  et  Homère  ne  parle  jamais 
des  Assyriens  ni  des  Babyloniens.  Les  nations  in- 
termédiaires ,  entre  les  Assyriens  et  les  Phrygiens 
ou  Lydiens ,  tels  que  les  Cappadociens  et  les 


^  Microbe  dit  i{oe  Baccbat  t*appeloit  S^€uiius ,  le  delu  et 
le  seta  Grecs  avoient  k  même  prononciatioD. 

^  Acad.  des  Inscript.»  T.  XII ,  p.  :i5i.  s  ^  Stnb.,  lib.  X , 
cap.  6,  $7. 
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nieïife  ëloiem  cmconR  du  temps  «de  Darkis  Ifyda^es , 
adonnés  à  la  vie  pastorale  ^*^ .  Lts  Mèdes  eo&'-méines , 
tmlgré  laJoBguê  périod^d^  cinq  cents  «nS  qm'ils  pa^ 
*èrfcnt  sous  la  dépefttdanoe  des  Assyriens  ,  étotent  sî 
M^u  «uitivës  ,  aa  tetops  où,  ils  rcxîouvnèreiit  lear  fr- 
feérie,  iju'ils  n'habilodeat  q»c  dos  vilUges,  a'avoîeai 
nîiois&ces^  ni  magistrafts,  et  qn'ils  d€cido4cntle«t 
différdiîds  paY  les  armes  on  par  des  arbitres  qu'ib 
i^oiâssoient  librement.  Lear  premier  .roi.,  Dé)Coes, 
jfUt  un  de  ces  arbitres  qui  ,  par  sa  ^at^sse  et  scmim- 
olLtùalité ,  s'aoquit leur  confiance,  d'aberd  dans  sen 
vilfe*^,  puis  dans  toutes  les  autres  tribus  des  Médes. 
Les  Perses,  vainqueurs  de  TAsie  sous  Çyr^i  ét^est 
wsssi  barbares  qtue  les  M èdes  du  temps  de  Déjocès  ; 
itiais  il  n'en  ëtoit  pas  de  même  di^  Lydteos  ^et  des 
it%ryg4ens  :  ils  avaient  àtteitit  1»  cerliaiA  degré  de 
fcivilisaticm ,  long-tetaps  avant  les  Grecs  ^  «t  les  c(k 
lèbries  greèqnes  de  T  A^e  doivent ,  en  partie  ,  à  leur 
litf^cm  avec  ces  petiples,  'l'ayaoltage  dWoir  •cosmi  te 
aits  ^les  sciences .,  av%it  les  Gtrecs  d'Enrope.  ^ 

<»>  «CTod. ,  lîb.  V ,  J  49.  Œ  ^^  L'€xiat«nce  4es  rîtes  r-cligicox 
^  UiVhr^^}^,  et  leur  tran^aission  dans  3a  Grèce  ne  ;prëseoUBî 
aucun  doute  ;  a  estiprouvë  parles  rowbresd'Arundel,  qac,  mille 
cinq  cents  ans  avant  J.-C. ,  Hyagn'îs  de  ttirjgie  îarenta  d« 
nômes   pour  la  fête  'de  la  4nèfe  Ôés  Aettr,  tlte  BacAm,  àt 


\ 
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J'TX.  Méhnge  des  religions  égyptiennes  y  fpkiygienpet  M 

ièeUéniqms. 

Cette  différence  des  progrès  de  la  civilisatioB  dans 
la.PJirygie,  la 'Lydie,  TAsie  mineure  avec  ceux  des 
parties  intérieures  de  TAsie  s'expliquent  très  bien  par 
'les  anciennes  relations  qui  ont  existé  entre  les  Phéni- 
ciens et  les  peuples  qui  habitoient  les  bords  de  la  Mé- 
diterranée^ et  même  du  pont  Euxin.Les  conquêtes  de 
Sésostris^  surtout^  rendent  raison  de  cette  similitude 
de  langage  j  d'usages  civils  et  religieux  qu'on  remaiv 
quoit  entre  ces  différons  peuples  ^  et  qui ,  sous  beau- 
coup ^e  rapports,  leur  donnoient  une  même  physio- 
nomie. La  conformité  si  frappante  ^*^  qui  se  trouve 
entre  les  religions  des  Egyptiens,  des  Thraces,des 
Phrygiens,  de  l'Asie  mineure  et  des  Grecs  ^  n*est  pas , 
l'effet  du  hasard ,  on  ne  peut  l'attribuer  qu'au  mé- 
lange de  ces  peuples.  On  ne  peut  pas  douter  que  Sé- 
sostris  ait  conquis  une  partie  de  l'Asie ,  et  qu'il  ait 
même  porté  ses  armes  dans  la  Thrace  ^^^  :  ce  prince 
érigea  dans  tous  ces  lieux  des  monumens  de  ses  con- 

^'^  Herod. ,  Hb.  II ,  cap.  8i« 

'^  Tftcile '(  ^  .4lor,  G^rm,)  nous  atlesle  que  les  Scièves 
peuples  ^e  U  Gernanic  wcrifioieiit  à  Isis  :  Pars  Suevorum  isidi 

rmfigui,  Hoei  qui  cilc.ce  passage ,  remarque  que  ce  culte  est 
anii  GeÉflWÛQS  depuis  l'emboucbure  du  Dauube  ,  Sésostris 
aymt  |iorlë  ses  conquAtes  jusque  obaa  les  Tbcaces  et  phct  les 
Scythes.  (Hoet^iiwn.^i'.  p.  loi.  ) 

^9* 
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quêtes  ^^^  ;  il  laissa  une  partie  de  son  atmée  dans  la  Col- 
chidé^  et  probablement  dans  l'Asie  mineure  ^^  (».  n.). 
Avant  Sésostris,  TEgypte  avoit  été  gouvernée  par 
une  longue  suite  de  rois^  tantôt  partagée  ent^e  diSe- 
rens  princes  dontles  dynasties  collatérales  avoient  fait 
de  chaque  province  un  royaume^  tantôt  réunie  tonte 
entière  sous  une  même  domination.  On  voit  par  This- 
toire  d'Abraham  ^^^  que,  dès  Tan  2i4o  avant  J.  C, 
l'Egypte  faisoit  un  royaume  séparé  ,  qui  avoit  une 
forme  constante  de  gouvernement^  des  lois  sages ^ 
uncx police  savante^  un  commerce  florissant  :  un 
peuple  immense  habitoit  ce  pays^  il  cultivoit  les  aits, 
il  connoissoit  les  sciences ,  il  professoit  une  rdigion 
régulière.  Au  temps  de  Joseph >  deux  siècles  après 
Abraliam  ,  en  iqSq,  les  pratiquée  du  culte  religieux 
étoient  établies,  l'ordre  sacerdotal  formoit  une  classe 
séparée  et  avoit  ses  privilèges  ,  les  cérémonies  des 
embaumemens  étoient  réglées^  les  impôts  fixés  ^  en- 
fin l'écriture  sainte  nous  représente  l'Egypte  comme 
le  plus  ancien  royaume  de  l'orient,  et  en  cela  elle  est 
conforme   à  l'histoire   profane  ^*\  Mais  l'Expie 

^*^  Herod. ,  lib.  II,  cap.  io3.  ==  ^'  Valer.  Fiée. ,  Argon,,  lib. 
V.  V.  4i8.  —  Plin.,  JSTtf/.  NdU  ,  lib.  XXIII,  cap.  a3,  T.  II.  = 
^^  Geoes. ,  cap.  i  â. 

(^>  Ia  comparaison  faite  par  les  membres  de  l'institat  d'E- 
gypte, des  antiquités  astronomiques  de  ce  pays,  montre  que  U 
sphère  égyptienne,  telle  qu'elle  est  représentée  dans  tons  les 
édifices  subsistons ,  se  rapporte  an  aS»  siècle  ayant  Fère  chré- 
tienne. A  cette  époque ,  îobservatiott  avoit  déjà  fait  connoltre 
les  premiers   élémens  de  l'astronomie  :  on  les  réunît  alors,  et 


^« 
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avoit  essuyé  de  grandes  révolutions  :.cioq  sièdes 
avant  Sésostris  ^  et  dès  Tan  ao8a  avant  Tére  chré- 
tienne, les  Arabes  avoient  envahi  cette  fertile  con- 
trée: ce  sont  eux  que  l'histoire  orientale  connoît 
sous  le  nom  de  pasteurs,  ils  régnoienten  Egypte  / 
lorsque  Jacob  vint  y  chercher  un  asile.  Le  prince , 
dont  Joseph  fut  le  ministre  >  fut  un  de  ces  rois  pas- 
teurs,qui  ne  furent  entièrement  chassés  qu'au  bout, 
de  cinq  cent  onze  ans.  La  guerre  de  treize  ans  qui 
précéda  leur  chute,  guerre  cruelle  et  sanglante ,  où 
l'Egypte  éprouva  toutes  les  horreurs  des  discordes* 
civiles  et  religieuses,  la  fit  abandonner  par  une  foule 

Ton. en  forma  une  tnstitation  fize^  qui  servit  k  rëgler  Tordre  civil 
des  temps ,  et  devint  nne  partie  de  la  doctrine  sacrée.  L'époque 
de  cette  institution  est  celle  de  la  splendeur  de  Thèbes  :  nous 
l'avons  vue  écrite  »  dit  Tun  des  savans  les  plus  distingués  de 
cet  institut,  en  caractères  astronomiques ,  dans  les  plus  beaux 
ouvrages  dWchitecture  des  Egyptiens.  Ainsi  l'origine  de  leurS' 
lois  et  de  leurs  arts  est  plus*  aucienne*  Cette  époque  de  la. 
sphère  de  Thèbes  est  donc  intermédiaire;  elle  ne  fixe  pas  Fâge 
de  la  monarchie,  mais  celui  des  principales  institutions  égyp- 
tiennes. On  la  déduiroit  aussi ,  ajoute  M.  Fourier ,  des  traditions 
astronomiques  qui  se  sont  répandues  dans  TOrient,  de  réta- 
blissement des  périodes  cycliques  et  de  la  position  de  la  sphère 
qae  les  Grecs  ont  décrite  et  imitée  ;  elle  s'accorde  avec  les  mesures 
da  progrès  séculaire  de  l'exhaussement  du  sol.  Elle  est  con« 
firmée  par  la  chronologie  et  les  annales  des  Hébreux,  qui  nous 
font  connoitre  l'état  du  gouvernement  et  des  arts  à  Memphis 
au  ai«  siècle  et  au  16^  siècle  avant  Tère  chrétienne.  Enfin 
cette  époque  est  une  conséquence  directe  de  l'histoiic  des 
Egyptiens.  (  Recherches  sur  les  sciences  et  le  gouveracmeul 
de  l'Egypte  par  M.  Fourier.  Introductioa,  p.  8o4*  ) 
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cThabitan^  (|iii,  ^tf^  krconâuîCé  de  difféi^n»  ebefr^ 
allèrent,  lairf  de  léiîtf  patrie',  chei^elier  de»  asiles  et 
fonder  des  états  ^*\  Ces  pasteurs  fareiit  vaiocos  et  àé^ 
truits  sans  ressource  par  Séso^rfe^  ceux  (j^u'ëpargna^ 
le  fer  du  vaim£uctrf  furent  i»^uifts  ea-  esclavage  **. 
Après^  afvoir  fottdé  k  paix  intërire«re,  S»^sostris  tra- 
vailla à  rufiKfé  et  à  rembellissenaent  de  l^É^jpte: 
tous  les  écrivaîns^  Grecs  s'aecordeni  à  reg^^der  ce 
prince  comme  Fauteur  de»  ouvrage!?  public»  qui 
ont  été  construits  dans  FEgjpte  îflférieirre  ^  pour 
la  rendre  fertile,  pour  y  répandre  Jes^  eanx  duJKi), 
pour  faciliter,  la  coramutrifcation  entre  les  villeff^  et 
pour  les  défendre  des  ravages  de  l'inondatioD.  La 
plupart  de  ces  ouvragées  étoient  ornés  d'inscriptions, 
dans  lesquelles  ce  prince  se  glorifioit  d^étre  venu  a 
bout  de  ses  entreprises  sans  avoir  employé  le  travail 
d'aucun  Egyptien  naturel  :  tout  cela  étoit,  disoii-il, 
l'ouvrage  des  esclaves  et  des  étrangers  ^^\  Le  règne 
de  SésosCris  fut  une  époque  heureuse  et  importante 
non-seulement  pour  l'Egypte ,  mais  pottr  tous  les 

^^  Atad.  des  ïrtsâripl.'^  tréteté 

^  Lé  pcforple  d^lirâël,  âotït  lés  pàsteûn  «fbiéttf  tefa  U» 
ancêtres  au  teipptf  de  letir  puissance,  ftrt  etMiiépfé  éuta  cette 
^rvitude,  cû  qvâ,  depuis,  a  lait  eonfotidre  le^  lûnéUteê  «rec 
\ei  pasteur^ y  et  Moïse  ^ttt  Osffsyrph. 

•«  Didd.  Sî(5. ,  lib.  I. 

-^  19<ni^  tàfùûs  dàM  Té€iiX!bté,  411e  ptfUdtef  lé  féMIfs  ^a» 
^rtféëdâ  YtMdé,  cé({ui  âôûifréûâ  le  ri^né  dé  Sé^dATi^,  lofr- 

élé  érttp\<sfé9    <!oiitiniaélIeuié&t  &   â^s  tTâtaux  fûlbUt$  éë  et 
genre.  (£xod.,  lib.  II.  14*  } 


p«ki^«6  aactcatt  de  VAsie  ctlenrara  :  sas  ooDqudtes 
imprînièrent  vu  mouvement  génëraLaux  nations  voU 
aines  de  son  empire^La  domination  desE^'yptiens  sur 
cqUc  partie  de  l'Asie^  ne  fut  pas  d'une  longue  durée, 
mais  eUe  scf  vît  à  tirer  les  peuples  de  la  barbarie  dans 
laquelle  ils  étaient  plonges.  Après  cette  conquête^  cc^ 
peuples  se  réunirent  y  formèrent  des  sociétés  qu'ils 
réglèrent  par  des  lois,  bâtirent  des  villes.et  reçurent 
des  Egyptiens  un  culte  religieux,  avec  les  premières 
BOtîcms  de  la  civilisation.  Ce  mélange  de  peuples  po- 
licés avec  d'autres  peuples  encore  barbares  ou  sau* 
Tages,  ce  flux  et  reflux  de  différentes  peuplades, 
ehangèrent  la  face  de  cette  partie  du  moade^  et  bim 
sent  les  principes  de  toutes  les  révolutions  qui^  par 
la  suite,  donnèrent  um  face  nouvelle  à  cotte  partie dq 
notre  kénûsphère.  Les  sucoesseurs  de  Sésostris  ayant 
négligé  %e%  conquêtes,  surtout  celles  qui  par  leur 
éloignement ,  étoient  difficiles  à  conserver,  Fempira 
égyptien  se  démembra  en  moins  d'un  siècle,  et  de  c^ 
démembrement  cl  se  forma  divers  états  indépendans 
de  l'Egypte  et  de  l'Assyrie.  C'est  vers  cetemps*U  que 
commencèrent  les  royaumes  de  Phrygie  et  de  Lydie 
ou  Méonie  dans  l'Asie  mineure  ^^^  On  fixe  ordinai- 
rement la  fin  du  règne  de  Sésostris  à  l'an  i5io  avant 
J.  C.,.  et  le  temps  de  Méon,  fondateur  du  royaume 
de  Lydie  à  Tan  i58o.  U  est  vraisemblable  que  oi 
Méon  étoit  le  chef  des  Orientaux  qui  vinrent  s'éta-^ 
blir  dans  ces  contrées.  La  Méonie  ou  la  Lydie  porta 

^^  Frërcl,T.  I,   ^  ia5; 
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pendant  quelques  siècles  le  nom  de  Phénicie^  proba-» 
blement  parce  que  les  Phémâens  y  ayoicnt  des  éta- 
blissemens.  Suivant  le  témoignage  de  Corinne  et  de 
Bacchylide ,  cités  par  Atkénëe  ^^^  ^  la  Lydie  ayoit  été 
civilisée  par  les  Phéniciens.  Quelques  traditions  va- 
gues paroissent  faire  remonter  les  premiers  établis- 
semens  phéniciens  dans  ce  pays,  au  temps  où  ils  pé- 
nétrèrent dans  le  pont  Euxin;  les  conjectures  qui 
reposent  sur  cette  base  seroient  bien  foibles,  si  le 
grand  nombre  des  colonies  des  Phéniciens  ^  Fétat  de 
prospérité  où  ils  étoient  alors^  la  prolimité  de  la 
Phénicie  ^  non-seulement  de  la  Lydie  y  mais  des 
lieux  où  ils  avoient  formé  des  établissemens^  et  enfin 
Içs  avantages  que  cette  partie  de  TAsie  leur  offix)it 
pour  leur  commerce^  ne  donnoient  beaucoup  de 
vraisemblance  à  l'établissement  d'une  colonie  phé- 
nicienne dans  la  Lydie.  Ces  colons  apportèrent  dans 
la  Lydie  les  mystères  de  la  Phénicie  et  de  l'Egypte  y 
qui,  modifiés  par  le  caractère  de  ces  peuples  nou- 
veaux et  de  leurs  voisins ,  passèrent  dans  la  Grèce 
par  l'émigration  de  ces  mêmes  peuples ,  dont  l'his- 
toire nous  a  laissé  quelques  traces.  Après  une  longue 
suite  de  rois  qui  succédèrent  à  Méon ,  et  sur  lesquels 
il  règne  une  grande  obscurité,  Alcime  monta  sur  le 
trône^  il  fit  le  bonheur  de  ses  sujets,  laissa  parmi  eux 
une  mémoire  vénérée,  et  fut  le  père  de  Tmolus  ,  qui 
lui  succéda,  et  qui  fut  lui-même  père  de  Tantale  '", 

^*'  Athen. ,  lib.  I.=  ^  SehoL  Euripid. ,  trag.  Orest. — Tctlsè» 
ChiUad.\^  UisL  X. — JpostoL  Cent  i8.  Pivv,  in. 
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qae  les  Grecs  ont  fait  fils  de  Jupiter.  Pélops  et  Tan* 
taie  eurent  à  soutenir  contre  Ilns^  roi  de  Troie^  une 
guerre  sanglante  y  ^^^  qui  entraîna  leur  ruine ,  et  qui 
força  Pëlops  à  passer  d'Asie  dans  la  Grèce  ^  où  il 
apporta  plusieurs  usages  civils  et  religieux  de  la 
Lydie  et  de  la  Phrygie;  car  les  Attyades  régnoient 
sur  ces  deux  contrées.  ^^ 

Postérieurement  à  Pélops^  mais  avant  la  guerre  de 
Troie,  les  Mysiens  et  les  Teucriens  passèrent  le  Bos*- 
phore  pour  se  jeter  dans  l'Europe^  subjuguèrent- 
tous  les  Thraccs^  et  descendant  vers  la  mer  Ionienne, 
s'avancèrent  jusqu'au  Pénée  et  jusqu'à  la  mer  de 
rionie^  c'est-à-dire ,  jusqu'à  la  Thessalie  et  à  l'E- 
pire  ^^  Leur  domination  sur  ces  pays  a  du  subsister 
pendant  quelques  générations  ;  on  peut  encore  re- 
garder cette  espèce  d'union  en  un  même  corps , 
comme  une  causé  de  la  ressemblance  qui  se  trouve 

entre  les  rites  des  Phrygiens  et  ceux  des  Grecs.  Il  ne 

• 

^*^  Cette  guerre  k  laquelle  les  Mythologues  ont  donne  pour 
cause  Fenlèvement  de  Ganjmède ,  n'a  eu  d'autre  motif  que 
la  jalousie  naturelle  entre  deux  puissances  yobines  et  riyales» 
et  pour  prétexte  la  délimitation  de  leur  territoire  (  Herodian.^ 
lib*  !•  )•  La  bataille  qui  décida  4n  sort  de  l'empire  de  la  Lydie 
et  de  la  Phrygie»  se  donna  entre  Uus  et  Tantale  dans  le  lieu  même 
où  la  ville  de  Pessinunte,  qui  en  a  reçu  son  nom^  a^été  bâtie 
depuis*  Après  cette  rictoire  les  Lydiens  furent  soumis  aux  rois 
de  Troie  qui  faîsoient  gouvemer'^ces  provinces  par  les  natureb 
da  pays. 

^  Herodian. ,  lîb.  I  »  VU*  eommod,  ^-  Meziriac ,  commenta  sur 
€}vùU,  u  a.  P.  334.  =  ^  Herod. ,  lib.  VII ,  cap.  ao. 
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fantpas  peràee  de  mie  que  les  Mjfsîcbs  d'Uârodal», 
sont  les  mêmes  peuples  que  les  Bitb  jUKiis  y  la  Phiy^ 
giens  y  etc^  tous  desoendua  des  Bry ges. 

Les  Grecs  avoîeAt  reçu  la  reUgicm  et  ks  rajslèr«s 
des  Egjptiens  et  des  Phémeîens  ^  Iwett  «apataiiaol 
Uarrivëedeit  premières  colonies  de  la  Phry^c  dais 
4a  Grèce  \  il  est  facile  de  recoim<ntce  dans  ks  mys- 
tères de  Bacchtt9>  ce  qtie  ces  coloûea  Phrygiennes, 
mmns  civilisées  qae  les  colooies  EgyptiesneB^y  ont 
ajouté,  quoique^  comme  nous  l'aivons  prouvé^  tostcs 
ces  relions  aient  e»  une  oodgine'cominiine  >  et  qu'à 
quelques  modifications  pies,  elles  fussent  ahsoia- 
ment  les  mêmes. 

Pliotius  ^  nous  a  cooservé  un  fragment  précieux 
d'Hécatée  d'Abdère^  conten^ram  d'Alexandre^ 
sur  le  passage  des  colonies  Egyptienoea  et  Phéni- 
ciennes dajis  la  Grèce  :  il  l'a  tiré  de  Diodore  de  Sicile 
qui  le  citoit  en  s'exprimant  ainsi  : 

c<  Hécatée  d'Abdère  rapportoit  que  les  Egypliais 
»  ayant  résolu  de  purifier  leur  pays ,  et  d'en  han- 
»  nir  tous  les  impurs  ou  les  étrangers  qui  n'ohser- 
»  voient  pas  la  religion  ancienne  ;  ceux  de  ces  étnov* 
»  gers  qui  étoient  les  pins  considérables  par  kur 
»  naissance  et  par  leurs  richesses ,  pissèrent  dans 
»  l'Asie  mineure,  et  de  là  dans  la  Grèce,  sons  k 
»  conduite  de  Cadmus  ^  et  de  Danaûs.  9 

Lé  passage  d'Hécatée  d'Abdére  est  conforme  à 

^'  Photîus ,  Cod.  344. 

^'  CadiBM,  suiyani  Héiodote  (  Ub.  IV.  S-  U?*  ),  êtok  fiU 
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l'opinion  de  Manëthon  ^^' ,  qui  assuroit  que  Danaûs 
étoit  contemporain  de  Sésostris.  Par  la  chronologie 
de'Manëthon,  le  règne  de  Sésostris  tombe  sur  les 
quatre-vingts  premières  années  de  la  vie  de  Moîse^  et 
l'écritare  est  extrêmement  favorable  à  ce  calcul  : 
cette  époque  de  Sésostris  est  donc  celle  des  grandes 
émigrations  et  des  conquêtes  qui  changèrent  la  face 
de  l'Asie  mineure  y  de  la  Grèce  et  des  régions  voi- 
sines pour  lesquelles  ces  siècles  vraiment  historiques 
ne  remontent  guère  au-delà  ;  et  ces  contrées  étran- 
gères les  unes  aux  autres ,  ont  reçu  à  peu  près  à  la 
même  époque^  mais  par  des  voies  et  par  des  moyens 
différens^  le  bienfait  de  la  civilisation  et  le  culte  des 
Phéniciens  et  des  Egyptiens. 

d'Agénor  :  il  arriva  en  Béotie ,  saiyant  Larcher  (  nai.  sur  Hérod 
t.  IV.  p.  537.  )y  Tan  i549  avant  J.  C. 

^  Manéthon  (ait  Danaiis  frère  de  S<$sostns  (  Jbseph. ,  contra 
Apionem.y  Hb.  I.  ^  J  i5.  ).  PfrîzoDÎas  (  Origin,  Babjl,  cap.  16 , 
p.  3440  1'*  accusé  d'avoir  voalu  flatter  les  Ptolëmées  qui 
remontoîeDt  par  Hercule  4  Danaiis  y  en  avançant  un  lait  aussi 
peu  vraisemblable;  il  est  certain  néanmoins  que  s'il  n'étoit 
pas  son  frère ,  il  étoit  son  contemporain. 
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Tout  état  d'aliénation  d'esprit ,  est  par  Im-méme  singu- 
lièrement propre  pour  l'inspiration  divine  ^  suivant  les  prin- 
opes  de  Platon  (  Plat ,  TinL).  Aristote  tout  dédaré  qu'il  étoit 
contre  la  divination  des  signes  ^  croyoit  que  ceux  qm  la  mékn- 
oolie  avoit  rendus  fous ,  avoient  quelque  chose  de  divin  dans 
l'esprit  et  quelques  vues  sur  l'avenir (  Cicer.jde  cUi/in.  lib.  i.}. 
Jamblique  entreprend  d'expliquer  comment  toutes  aliénations 
à  l'inspiration. 


{a)  Pag.  i8. 

On  a  encore  tiré  l'étymologie  du  nom  dlaochus  du  verbe 
grec  Hx»  t  ciamor^  voeifirado.  Suidas  ûdt  dériver  ce  mot  de  /a, 
qui  signifie  une^  seule  ^  voix  j  fine  (  Suid. ,  v.  ioxji^m.  )  \  Héro- 
dote se  sert  du  mot ,  k^aCov^c y  pour  exprimer  les  cris  de  ceux 
qui  célébraient  la  fête  d'Eleusis.  Suivant  le  même  Suidas,  on 
donnoitle  nom  de  k;^fiaTfle  aux  chants  en  l'honneur  de  Baochua. 

*  laechum ,  laeehum  earmen 
Cane  ad  Venerem, 

dit  le.  chœur  dans  le  drame  satyrique  des  Cydopes.  ^ 

Suivant  l'ancien  scholiaste   d'Eschyle   ^,  lacchus   vient 
de  laochie  ,  cris  de  femmes.  Hérodote  ^'^  raconte  que  Dic«us 

(O  Enripid.,  Cycl.  t.  69.  -  »  Sdioliatt.,  ad  8epu  Theh.  v.  i4i; 
^   U)  Herodot.,  lib.  Vm.  $  65. 


j 
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banni  d'Athènes  et  jouissant  dSune  grande  considéntion  ptnni 

les  Mèdes^  s'étant  troayé  dans  la  plaine  de  Thria,  avec  Dé- 

maiate  de  Lacédinane^  Mprès  igiie  l'Atti^ne  abandonnée  )» 

les  Athéniens  eut  éprouvé  les  ravages  de  l'armée  de  Xenés, 

vit  s'élever  d'Eleusis  une  jffsuaàe  poussière  ^  qui    semUoit 

excitée  par  la  marche  d'environ  trente  mille  hommes;  ètomié 

et  ne  sachant  à  quoi  attribvBr.ce  phénomène ,  tout  à  coap 

une  voix  se  fit  entendre ,  et  il  lui  sembla  que  lek  parties 

que  l'on  proférait  étoit  le  mystique  lacchus^  c*est-i-i£re, 

l'hymsie  appelé   le  mystique  lacchus.  Phitaïque  ^  raconte 

le  J&dt  à  .peu  près  de  la  même  manière^  et  U  ajoute  que  toute 

la  plaine  icetentit  d'un  bruit  de  voix  confuses.,  comme  venant 

d'un^goand  nombre  dejpersonnesqui  cliantoient  le  Sculaodnis^ 

et  Qonduisoient  ses  mystères.  Le  rhéteur  Aristide,  d^am  le 

discours  où  il  déplore  l'incendie  du  temple  dlfUeusis  et  oti  il 

rappelle  ses  titres  de  gloire ,  ajoute  dé  nouvelles  circonstmces 

à  ce  récit  :  suivant  lui ,  Xerxèa  Cuvante,  prit  la  fuite  en 

entendant    les   chants   mystiques    d'Iacchus    ^.    Llaochm 

mystique,  ^t  Arrien,  est  dianilé .en  Homienr  -de  Bacdnis 

fis  de  Jupiter  et  fie  Pra8er|Mne  y  et  son  en  l'houMoar  de  Baccbas 

Thébain   ^\  Enfin   suivant  flésydbius  ^et  .Suidea  ^  Je 

laocfaus,  -signifioit  également  et  le  jour  dos  nyalèread'El 

qui  étoit  consacré  A  Baccfaus, ^  l^h^xine  que  eihewtniwtf  iis 

initiés ,  et  le  -dieu  même.  ^ 

D'autres  auteurs  ont  fait  dériver  le  mol  lacchua  de  Iom  une 
des  dénominations  du  dieu  «npisêmej  mais  les  idées  que  ks 
anciens  éittachoient  au  mU  Jao  nlont  jpu  '^partenir  à  tontes 
les  époques  des  mystères  d'Eleusje,-, ifti  «Utts.soat  vraies,  eUes 
doivent  ^tae  rapportées  mi  tonyps  ou  la  mysticité  .péuéti» 
dans  les  cérémonies  d'Eleusis ,  tandis  que  la  dénomitialioa 
d'Iacchus  remonte  aux  premiers  temps  de  leur  établissement. 

0)  Plut..,  yFît.  Them,,.S  19.  ^  C»  Arist.,  XL—  ^  Arriaui., 
Exped.  AUx.^  Hb.  II,  cap.  16.  »=-  ^^^  Hesyjclûus.  T.l««;tM. — ^uid*», 
ihid. 
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Bioli  iicft»  nme  éeit  dênommuUtms   Sm  fDmu  utprémm  y  tnCle 
fkmt^  ÎBcàdêiite  fu*4fn  -4^11  iKmmni  sur  Jm  jimuUÊm  -dm 
GmmâifwtÊ  et  dm  BobUUHêwb  :  j'av»is  céAè  À  IVspimon  igéné- 
ràtûu  «cwiB <fn  Ktliiboeul  «ax  Gaostifao  «et  «rx  'Baiî- 
Mdîen»,  dM  ^mmlétas  or  %miii  i^iijwii  aooDinpttpiéet  de 
«Miitlinfli  inacriptioRs^^BRis  un  eRunen  plui  «pptÊnuli  4e 
ntle  viiitîÀre|in'4i  ^t  reoomiDltre  .non  «rtma*^  ^  nVi  Mt 
aâopinr  l'opiaiMi  ^  BeauMAnpe.  Il  «xÎÉte^  ^m  les  ^mbincAK 
êucHneuac, ion gMndvioiiilm de  piovee , mnr  lesquelles  soiA 
fNméBe  4les  figRA»  «MMtrReaMt ,  «pulques^ones  «wâme  %vèe 
obteènai  V^*  ^  MRr^phmniR  de^SRi  pienns  les  ncnis  de  iat>^ 
tdâmai^  Sahm^th^  jâbmxtm  tm  Abroêo».  Jean  Mmcêttkm 
on  /eon  l^ Heureux ,  Chanoine  d'Aire,  fit  une  disserMion  sor 
ces  pierres  y  et  prétendit  que  c'étoient  des  Amulètes  ou  talis- 
mans BasilidienB.    Jean  Chiffl^  Chanoine  de  Toumay  fit 
réimprimer  cette  dissertattion ,  il  7  .joignit  un  ample  commen- 
taire dans  lequel  il  suppose  qu'elles  viennent  toutes  de  cette 
maiheoreuse  seete.  Tous  les  savans  Aes  temps  posiérieurs  ont 
adopté  cette  opinion  qui'ii'a  aucun  fondemeift  solide  comme 
Fa  démontré  Beausobre  dans  son  histoire  des  dogmes  de  Ma- 
nichée  ^^. D'abord  tous  les  pèrû  de  l'église,  qui  ont  combattu 
les  Basifidiens.,  tels  que  Saint  Irenée ,  Ocigène,  ^usebe,  Cy- 
rille de  Jérusalem,  Saint  Jérôme ,  Théodoret,  et  Saint  Clé- 
ment d'Alexandrie  lui-même  qui  a  vécu  à  Alexandrie  ou  étoit 
le  centre  de  fhérésie  iMsilidienne,,  ont  gardé  le  plus  profond 
silence  sur  cette  grossière  et  impure  idolâtrie  ;  en  deuxième 
lieu  les  BasHidiens  ne  donnoient  point  de  noms  au  Dieu  su- 
prême ^^  Le  prétendu  Abraxas  de  BasiCde,  dans  le  livre 
même  de  Chifflet  est  déguisé  sous  toutes  les  formes  des  divi- 
nitéa  égyptiennes.  H  est  tantôt  Jhls ,  tantôt  Anubis  ou  Cyno- 
céphale, tantôt  "Serpent,  Lion,  Taureau,  Sphinx,  Jupiter, 
ou  Bacchus ,  Isis  avec  les  attributs  que  les  Egyptiens 


•>  Braujobrr ,  HUt.  du  Manich, ,  T.  U,  p.  5o,  —  <*^  Irm. 


à 
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donnoieiit  k  la  diviniti  suprême ,  tels  que  k  tète  de  ooq,  le 
fouet  dans  la  main  droite  du  dieu,  un  globe  dans  la  miin 
gaudie,  la  couronne  de  laurier  ^  les  pieds  et  les  jambes  de 
serpent,  la  tète  de  lion ,  les  rayons ,  les  Priapes  représentant 
le  dieu  de  la  génération ,  la  férule ,  etc.  Le  savant  auteur 
de  l'histoire  des  Juifs,  ^snage  a  fort  bien  dit  :  Ahraxa»  tût 
son  origine  des  Egyptiena  ,  puisque  Von  voit  un  grand 
nombre  dVAmuléteey  sur  lesquels  est  un  Harjpocrale  asàs 
sur  le  lotos  j  et  le  fouet  à  la  main  ai^ec  le  mot  cVAhrasax  ^  ; 
Beausobre  tire  Tétymologie  du  nom  Abrasas  ou  Abrasaxà/t 
deux  mots  grecs  àSpoç  et  eixù  qui  signifient  le  beau ,  le  magni- 
fique sauveur.  11  dit  que  <^est  une  épithète  du  dieu  appelé  lao 
et  il  appuie  sa  conjecture  sur  ces  vers  de  l'orade  f  ApoDon 
deOsios:» 

Pluton préside  sur  Phiçer^  Jupiter  sur  le  printemps^  le 
soleil  sur  Vété^  et  le  ^au  (àgpbç  )  lao  sur  V automne* 

Dans  ces  vers ,  le  beau  (  aS^oç  )  lao  est  donc  la  divinité  qui 
fournit  aux  bommes  tous  les  délices  de  la  vie  et  qui  jnéside  i 
l'automne ,  saison  des  vins  et  des  fruits ,  c'est  Osiris  on  Bac- 
chus.  Ce  sens  est  vraisemblable  et  convient  parfaitement  à  la 
divinité  qui  est  désignée  par  le  nom  d'Abraxas.  Ce  qui  cou- 
firme  cette  conjecture,  c'est  la  figure  LXIX,  donnée  par  Chifflet 
dont  l'inscription  commence  par  ces  mots  grecs  :  Ara  ZA  lAa 
A  À  A.  (fest  moi^  dit  le  Dieu ,  qui  ifous  conduis,  ^foue  et 
tout  ce  qui  vous  regarde,  C*est  moi  qui  vous  conserve  ou  qui 
vous  sauve.  Je, suis  alpha  et  oméga.  lao  étoit  le  nom  de  la 
divinité  diez  les  anciens ,  Diodore  de  Sicile  appelle  lao  le  dîcn 


0)  Baanage «  mst.  des  Juifs,  T.  m ,  Part.  II,  p.  701.-  <»  Macrob.. 
Satum,  fhb.l,  17. 
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de  Moïie  ^''.  Maciobe  rapporte  un  autre  ortole  d'Apollon  qui 
est  conçu  en  ces  termes  : 

^pÂ^to  rov  ffsévroiv  ûirsrov  5ebv  tfiftiy  idbi. 
Je  Toos  déclare  que  lao  est  le  plus  grand  des  dieux. 

Les  noms  d'Iao ,  de  Sabaoth ,  d*  Adonaï  et  d'Elohim  sont  » 
dans  Tancien  testament,  des  noms  du  vrai  Dieu. 

Les  Pythagoriciens  yoyoient  dans  le  mot  laoj  la  pre- 
mière, la  moyenne  et  la  dernière  des  voyelles  ^  et  ils  renfer- 
moient  dans  pette  courte  formule,  1^  idées  qu'ils  avoieut 
conçues  de  l'univers  et  de  l'être  suprême.  Ils  s'exprimaient 
ainsi  :  «  Tout  dans  J'uni vers  se  mesure  et  se  détermine. par 
»  nn  commencement ,  un  milieu  et  une  fin ,  Dieu  est  le 
a  commencement,  le  milieu  et  la  fin  de  la  justice.  Dieu  tient 
n  dans  sa  main  le  commencement,  le  milieu  et  la  fin  delà 
j»  chaîne  des  êtres.  ^ 

Jablonski  ^^  traduit  le  mot  à^phç  par  tenerus ,  UnMiu  , 
puellusj  infans  :  Harpocrate  avoit  chez  les  Egyptiens  le 
surnom  de  al?oôc.  U  étoit  aussi  donné  à  Osiris ,  comme  on  le 
V(4t  dans  ces  vers  d'Apollon  de  Didyme  (  Ap.  Euseb.,  Pr.  Ep, 
lib.  V.  c.  TIL): 

lêidi  phariœ  curœ  eêt,  ad  Jluentia  feriUia  Nili  elangort 
simirorwn  quœrwre  iênenun  êuum  mariium  Osirin. 

(*)  Pag.  18. 

Phitarque  place  le  'gain  de  la  bataille  navale  de  Naxos  par 
Chabrias  et  Phocion ,  la  première  que  les  Athéniens  gagnèrent 
avec  leurs  seules  forces  depuis  la  prise  de  leur  ville  ^^,  au 

O)  Diod.  Sic.,  lîb.L-  ^  Arist.,  de  Cat/o,  lîb^l|cap.  1.  *  PJst. , 
dW  Zt^gihuâ,  lib.  IV,  p.  7i5.  —  jiead.  de»  /user.,  T.  XLI,  p.  5ai.  * 
O  Jablonski,  Panth,  JBgypi,,  lib.  U,  ctp.  6,  p.  aSç.  *  (*)  PlaUr. , 
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second  jour  d«  la  fête  dee  gnnda  myatèrei ,  au  16  de  boédio- 
mion.  Cette  époque  fut  remarquable  dans  les  annale»  de  h 
Grèce  par  plusieurs  faits  célèbres ,  la  bataille  de  Sakonine  ^^ 
se  donna  le  ao  boédromion ,  ce  jour-là  même  les  Athémtns 
forent  obligés  de  recevoir  une  garnison  macédonienne ,  c'est 
encore  vers  le  temps  de  la  célébration  des  mystères  qu'A- 
lexandre ruina  la  ville  de  Thèbes.  L'affliction  des  Athéniens . 
célèbres  dans  tons  les  temps  par  leur  piété  compatissante ,  fut 
si  vive  f  qu'ils  ne  voulurent  pas  célébrer  les  mystères  ;  Himé- 
xioSy  auteur  ancien ,  dont  Photius  a  fait  Pextrait ,  dit  à  cette  oc- 
casion au  nom  des  Athéniens  :  Lorsque  Thèbes  fût  détruite , 
nous  îim%ê  cessernotre  fête ,  afin  qu'on  n'entendit  pas  retentir , 
le  cantique  d'Iaochip  parmi  les  pleurs  et  les  gémissemens  des 
Thébûns. 

(c)  Pag.  21. 

Périclès  qui  avoit  probablement  contre  les  Mégariens  quel- 
que motif  de  haine  personnelle^  lui  donna  une  cause  pnUique , 
en  les  accusant  d'avoir  labouré  les  terres  sacrées ,  c'est-à-dive, 
toutes  les  terres  situées  entre  Mégare  et  l'Attiqoe  qui  étoient 
consacrées  aux  divinités  d'Eleusis;  il  fit  ordonner   par  un 
décret  qu'on  enverroit  un  héraut  k  Mégare  pour  s'en  plaindre . 
et  de  là  à  Lacédémone   pour  y  accuser  les  ^Mégariens.  Le 
héraut  Anthémocrite  qu'on  avoit  chargé  de  k  portvr  ,  étant 
mort  dans  sa  mission  et  à  œ  qu'on  croit  par  le  fait  des  Méga 
riens,  Charinus  fit  un  décret   qui  vouoit  à  ce  peuple  une 
haine  implacable ,  pronooçoit  la  peine  de  mort  contre  tout 
Mégarien  qui  entreroit  sur  les  terres  de  l'Attique ,  otdoi— lit 
'  que  les  généraux  en  prêtant  le  serment  d'usage ,  y  a)oatennent 
l'engagement  d'aller  deux  fois  par  an  ravager  le  ternttfîi*  dm 
M^are ,  il  porloit  encore  qu' Anthémocrite  seroit  enterré  près 
les  portes  thrasieimes.  Mais  les  Mégariens  repoussoient  forte- 
ment l'inculpation  de  la  mort  du  héraut  et  rejetoient  Ice 

'.»î  PluUr. ,  Fit.  CamiL  ,  {  ai. 
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aiiiiM  àt  cette  gutrre  sur  Péridès  et  aiir  Aspatie:  tel  est  le 
récit  dt  Plutaxque*  PauMuiaa  donne  comme  un  fait  certain 
Tassaaainat  d'Anthémocrite  par  les  Mègariens.  Qnoiqu'Arûto- 
phanea  dans  les  vera  piqnana  qu^il  a  faits  sur  les  causes  de  la 
guerre  du  Péloponnèse  ^^  n'ait  pas  parlé  du  meurtre  d'Anthé- 
mocrite,  cependant  les  Mégariens  en  passèrent  pour  les  au« 
leurs  y  puisque  plusieurs  siècles  après  l'empereur  Adrien  leur 
en  fit  supporter  la  peiiîe  en  les  excluant  des  grâces  qufil 
accordoit  à  tous  les  autres  peuples  de  la  Grèce, 

(d)  Pag.  a3. 

«  Ne  croyes  pas  qu'Alcibiade  soit  un  homme  ni  un  Athé- 
M  nien,  c'est  un  être  tombé  des  régions  célestes  an  milieu  de 
N  nous;  c'est  la  beauté  elle-même  qui  s'est  rendue  visible  ; 
»  oui  y  les  dieux  visitent  encore  la  terre ,  ils  parcourent  enoox« 
»  l'Attique.  I7n  autre  Bacchus  nous  est  arrivé  de  Thèbes, 
»  menant  tous  les  plaisirs  à  sa  ^suite  ;  en  effet  les  rapports 
»  d'Aldbiade  avec  cette  divinité  sont  frappans ,  les  cheveux 
»  dont  sont  ombragées  ses  tempes,  lès  couronnes  et  les  fleura 
»  dont  sont  ornés  9M  cheveux,  les  feux  qui  partent  de  êeê 
»  beaux  yeux ,  et  qui  semblent  le  disputer  à  ceux  du  soleil, 
»  le  vif  incsimat  de  ses  joues ,  le  sourire  de  sa  bouche ,  tout 
)>  nous  retrace  ce  dieu  charmant ,  ce  dieu  libertin  ;  comme  lui 
n  il  mène  des  danses  qu'anime  le  chalumeau  du  dieu  Pan, 
»  comme  lui  il  répand  partout  l'allégresse  *,  la  foule  des  cour- 
•  tisans  et  des  belles  femmes  qui  s'empressent  de  le  suivre, 
)i  figure  très  bien  les  satyres  et  les  bacchantes,  et  le  sage, 
»  le  sage  Socrate  ressemble  par&itement  à  Silène.  (  Libanius , 
n  decïam,  »  (IX.  p.  35 1.  ) 

"Winckelman  remarque  d'après  Saint-Clément  d'Alexandrie 
(  Cohori*  adgentes  )  que  les  sculpteurs  des  plus  beaux  temps 
et  l'ait  Cûaoient  les  Mercnrea  ressenblans  à  Akibiade,  et  que 
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les  artistes  •q[m  kur  succédèrent  sniTireut  leur  exKmj^,  dt 
sorte  qu'il  est  vraisemlblable  que  les  plus  belles  têtes  èe  Mer- 
cure nous  offrent  en  même  lempsla  yérilable  figura  d'Aldbîsde 
(  Winckelmann,  JDeacr,  deapierrea  gradées  deStoêch,  p.  8&  ) 

ie)  Pag,  23. 

Je  crois  que  tel  est  le  véritable  sens  du  mot  Kvdtuuy  y  et  mon 
opinion  est  fondée  sur  l'autorité  d'un  grand  nombre  d'auteim 
anciens  et  particulièrement  sur  celle  d'Aristoxène  rapportée 
par  Aulu-Gelle  \  elle  est  confirmée  par  Saumaise  ^'^  et  par  le 
savant  auteur  du  voyage  du  jemie  Anacfaarsis  ^  qui  adopte 
aussi  l'opinion  d'Aristoxène ,  et  qui  s'exprime  ainsi:  «  Tons 
»  entendrez  dire  et  Ton  dira  encore  plus  dans  la  suite,  que 
M  Pytliagore  attachoit  un  mérite  infini  à  l'abstinence  des  îèvea» 
M  II   est  certain  néanmoins  qu'il  faisoit  un  très  grand  mage 
»  des  févesy  ce  que  j'ai  appris  de  Xénopbile  et  de  plusieurs 
»  vieillards  y  presque  contemporains  de  Pythagçre.  Ce  passage 
1)  n'est  que  la  traduction  d^Auli^>Gelle  :  JNullo  sœpius  iegit- 
mento  Pyihagoram  dicit  (  Arisloxenua )  usum  quant  Jabu  : 
quoniam  is  cibus  et  subduceret  sensim  al^um  et  leifigaret; 
quant' rem  videtur  cognopiase  ex  Xenophilo  Pythagorico  far 
miliari  suo  et  ex  quibusdam  aliis  nalu  majoribus  ^  qui  ai» 
œtate  Pythagorœ  haud  multunt  aberant  ^\  A  ces  autorités  on 
pourroit  en  opposer  d'autres  tout  aussi  respectables ,  celle  de 
Cicéron  par  exemple,  et  établir  sur  ce  sujet  une  longue  con- 
troverse qui  seroit  aussi  fastidieuse  qu'inutile.  Il  nous  suffiia 
de  faire  remarquer  que  les  écrivains  même  qui-  ont  cm  que 
le  mot  grec  cyamos  signifie  fé^*e  daiis  cette  occasion ,  et  qoe 
Pytliagore  a  véritablement  imposé  la  loi  de  s'abstenir  de  cette 
plante,  ont  regarde  cette  défense  comme  un  symbole  :  ils  ont 
pensé  que  le  pliilusoplie  a  voit  proscrit  les  fèves  parce  qu'elles  ont 

(I)  Sahnas. ,  Plin.»  Bxerciu ,  p.  SaS,  688.  —  ^  Barthélémy»  Fojr- 
du  jeune  Anachaniê  t  chap/yS,  vol.  IV,  p.  167  «  éd.  de  1788.-* 
V)  Aulu-Gel. ,  Noc.  atdc,^  lib.  IV  y  cap.  11. 
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k  fonne  des  parties  sexuelles  de  la  femme  dont  elles  étoient 
remblémey  et  parce  que  uon-seulement  elles  donnoieut  des 
kléss  de  libertinage ,  mais  qu'elles  y  exdloîent.  On  lit  dlm» 
ua  oUrrage  d'Origène  ayant  pour  titre  ^t>o(7o^ov/ilv6.»v ,  ce  qui 
auit  sur  les  motifs  donnés  par  Zarètas  le  Gbaldéen  à  cette 
défense  de  Pythagore. 

Conjêciuramquê  hanc  afftrebat,  quod  si  maeerata  faba 
ad  êolemper  aUqutd  Umporia  spatiwn  dirnittalur  ^  seminir 
humani  odorem  contraherB»  Clarius  eiiam  hoc  profirt  exem^' 
pUan  quûd,  eaftorentej  una  cum  fhre  in  oUâ  circumliia 
si  concludatur ,  hunUque  obruaiur^  et  post  aliquot  dies 
^ffodiatur,  pudendi  muUebria  effigiem- habere  reperietur. 

Lociea  a  dit ,  dans  le  dialogue  jStuv  itoiviç, 

Quod  si  inridemrfabamjhlltculà  exuas  ,  apparen 

Firilibus  geniialibus  sèmiUm, 

Plularque  ,  m  quœstionibus  :  Legumina  injlare  :  ideo  quê 
Fenerem  stimulare  et  ea  ratione  Py  tfiagortcos  ab  iisabsUnere.\ 

Cicéron ,  lib.  de  divinatione  :  Ex  quo  etiam  Pyt/iagorels . 
inierdictum  putatur^  ne  faba  vescerentur  ^  quœ  res  habet 
injlammationem  magnant,  Is  enim  cibus  franquillitatem 
mentis  quœrentibus  constat  esse  contrarias.  ^ 

Arislole,  dans  son  livre  de  fabis  cité  par  Diogène  Laerce , 
donne  cette  cause  à  la  défense  qui  a  voit  été  faite  de  manger 
des  fèves:  qttod eœ pudendis  sint  similes ;  unum  enim  hoc 
légume n  est geniturœ  expers. 

Marcellus  Yergelius  donne  cette  interprétation  du  mot 
Çyanws  :'Fœtura  et  conceptus  animalis. 

Il  paroit  que  les  Egyptiens  regardoient  ce  légume  comme 
nuisible ,  et  qu'ils  Tont  proscrit,  a  Les  Egyptiens  ne  sèment 
»  jamais  dé  fèves  dans  leurs  terres ,  dit  Hérodote  ^^  et  s'il 
»  y  en  vient ,  ils  ne  les  mangent  ni  crues ,  ni  cuites  :  les 
»  prêtres  n'en  peuvent  pas  i£éme  supporter  la  vue^ib  s'i- 

O)  Ocer.,  rff  /hVifi.,  lib.  I,  f  XXX.  -  ^  Herodoi. ,  lib.  n» 
$38.  . 
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M  magîiieni  que  ce  légume  eêt  impur.  «  En  admettmt  que 
Pylhagore  qui  avoit  été  instruit  par  fnupliis  prêtre  d'Hélio- 
polis  ^*\  ait  pria  de  raTersion  pour  les  fèves,  il  n'auroit 
reconmiaiidé  l'abstinence  de  ce  légume  que  comme  un  pré- 
cepte de  sauté;  car   les  vaines   superstitions   des    prétRS 
égyptiens  eussent  été  indignes  de  ce  grand  homme.  D  £nit 
donc  mettre  au  nombre  des  contes  absurdes  cette  histoire  de 
dix  Pythagoriciens  qui,  poursuivis  par  les  satellites  de  Denp 
tjzan  de  Syracuse  k  qui  il  avoit  pris  fantaisie  de  péaètrcr  km 
mystères  j  s'arrêtèrent  à  la  vue  d'un  champ  de  fèves  qii*ili 
trouvèrent  sur  leur  passage  ^  se  ^mirent  en  défense  et  se  lais- 
sèrent forger  plutôt  que  de  se  souiller  par  l'attouchement  dt 
ce  légume  odieux:  elle  est  enooae  une  fiible,  cette  autre  his* 
toire  de  Mullias  deCrotone  et  de  Timycha  son  épouseyqueni  les 
menaces  ni  les  promesses  ne  purent  engager  à  s'expliquer  sur 
cette  défense  -,  les  conteurs  ajoutent^  même  que  Timycha  se 
coupa  la  langue  avec  les  dents ,  de  peur  de  succomber  aux 
lo^ments  qu'on  ofiBroit  k  sa  vue  ^.  En  général  on  a  chargé 
la  mémoire  de  Py thagore  d'une  foule  de  contes  ridicules  bien 
incompatibles  aVec  l'idée   que  présente  naturellement   cet 
homme  extraordinaire  qui  a  avancé  la  civilisation  de  son  pays, 
et  qui  l'a  enrichi  des  lumières  des  autres  peuples  et  deadoosde 
son  propre  génie.  Si  Pythagore  a  vraiment  pmsciil  les  fêves, 
c'est  alors  un  symbole  qui ,  comme  tous  ceux  diks  tca  gait 
allégorique  de  ce  philosophe ,  avoit  un  sens  propre  ou  litténl 
sous  lequel  il  cachoit  un  sens  figuré  ^  il  est  certain  que  aouscctte 
ordonnance  de  s'abstenir  de  fèves  ^  il  y  avoit  Tordre  caciiè  de 
renoncer  k  toute  impureté.  Aussi  le  savant  tradoctenr  des 
symboles  de  Pythagore^  a  donné  cette  interprétatioa  da  pcè-^ 
cepte  xvopuv  acaij(9cBoLi,  Abstenet-iHms  ekê  /ep>e8  j  pour  diie , 
abstenex^i^iu  de  tout  ce  qui  peut  nuire  à  t^otre  eeoUé,  a  pein 

(^  Hippob.  et  Neanth.y  apud  JambUcf  Ft$,  Pyth.,  eip.  5i.  * 
(«  Seztas  EitipjriGiis,  Pyrrhon.  hjrpoth. ,  hb.  m ,  Ci^.  XXIV.  --  Ptat^ 
de  /«d.  ei  Osirid. ,  p.  354.  —  Diogen.  Laert. ,  lib^  VIII,  4eg.  XSV. 
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itspM^  à  poirt  réputation.  Il  ne  fait  aucune  distinctiou  enti« 
ce  aymbole  et  lea  autres  ^  Pytlwgore  a  dit  :  ab^ten^z-ifou»  dm 
fivUj  conune  il  a  dit:  ne  porte»  pas  un  anneau  étroit  ^  pour 
dire ,  mene%  une  tfie  libre  ;  ne  mangez  pas  le  rouget,  pour 
dire ,  renonce»  à  toute  vengeance j  ne  t^ersez  pas  le  sang  ^^\  etc. 
Il  7  a  eu  une  foule  d'autres  interprétations  de  ce  symbole  de 
Pythagore  :  sans  les  rapporter  en  dét^il'il  nous  suffira  de  dire 
que  Plutarque  a  cru  que  Pythagore  prescrivoit  de  ne  point 
s'ingérer  dans  l'administration  des  affaires  publiques ,  car 
andennement  y  dit-il,  i^étoit  avec  des  fèves  qu'on  dounoit  les 
suffrages  pour  l'élection  des  magistrats  ^^  ;  d'autres  l'ont  re- 
gardé comme  une  suite  de  l'opinion  de  ce  philosophe  sur  la 
métempsycose  :  ils  prétendent  que  Pythagore  ayoit  enseigné 
que  la  fève  éloit  née  en  même  temps  que  l'homme ,  et  for^ 
mée  de  la  même  corruption;  car,  disait-il,  quand  on  ren- 
ferme dans  un  vaisseau  une  fleur  de  fève  ou  une  fève ,  et 
qu'on  le  bouche  bÊeUi  'si  on  l'ouvre  quelques  jours  Êfvis ,  on 
la  trouve  convertie  en  chair  et  en  sang:  de  là  l'expression  sa- 
tyrique  d'Horace ,  JFiiba  Pythagprm  cognata  ^.  D'autres  pré- 
tendent que  Pythagore  a  interdit  l'usage  des  îiv^%^  parce  qufil 
la  rsgardoit  comme  le  symbole  de  la  morL  Tous  enfin  ont 
luresenté  cette  dé&nse  comme  un  voile  qui  cache  tout  autre 
chose  que  ce  qu'il  présente ,  parce  qu'ils  savoient  que  Pytha- 
gore étoit  dans  l'usage  d'envelopper  sa  doctrine  sous   des 

faîgmas. 

Suivant  Porphire,  les  initiés  aux  mystères  éleusiniens  ne 
nangeoient  ni  fèves,  ni  grenades ,  ni  pommes  ^'  \  mais  il  est 
vraisemblable  qu'ils  n'observoient  oe  régime  que  pendant  la 
célébration  des  mystères.  Ches  les  Romains  il  n'étoit  pas 
permis  au  prêtre  de  Jupiter  (  flamini  )  de  toucher  une  fève 

O)  Bi^lioth.  de  PhUosoph.,T.  1,  p.  aSg.  -  <»  Plutar.,  de  Puer. 
Mdme.  -  ^^  Bont.»lib.  Q,  cap.  6.  -  (^Porpbyr.,  de  AbêtincntiÂ. , 
lib.  IV,  (  i6. 
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ni  jnéme  d'en  pronoucer  le  nom  ^\  La  fève  dit  Artémidait , 
est  exclue'  de  toute  fête  et  de  tout  aacxifice.  ^ 

•  * 

(/)  Pag.  4i. 

Tumèbe  rapporte  ensuite  Topimon  de  ceux  qui  ont  cru  que 
ces  oscilles  étoient  des  Phallus;  non-seulement  il  ne  dte 
aucune  autorité  sui*  laquelle  cette  opinion  puisse  être 
appuyée,  mais  il  n'y  attache  lui-même  aucune  importance  et 
il  ne  la  rapporte  qu'en  passant.  Tumèbe  avoit  sans  doute  en 
Tue  ce  passage  de  Servius  ^^  :  uilii  dicunt  oscilla  membra  este 
pirilia  de  floribus  facta  _,  qui  sitapendebantur  per  intercty- 
lumnia  :  ita  ut  in  ea.  homineSj  acceptia  elausis  personie , 
impingerenty  et  ea  ore  cillèrent  j  id  est  j  moiferentj  adriêum 
populo  commopendum.  Mais  Servius  lui-même  n'attache  pas 
à  cette  opinion -plus  d'importance  que  Tumèbe ,  il  ne  donne 
aucune  autorité  sur  laquelle  elle  puisse  être  fondée  :  il  dit 
seulement,  non  pas  l'avoir  lu ,  mais  que  cela  a  été  la  dans 
Orphée ,  et  îioc  in  Orpheo  lectum  est.  Or,  qu'est-ce  que  les 
ouvrages  d'Orphée  ?  qu'est-ce  qu'Orphée  lui-même  ?  L'on  sait 
que. les  hymnes  et  le  poème  des  Argonautiques  que  nous  avons 
sous  son  nom ,  sont  des  ouvrages  supposés  dans  lesquels  on  ne 
trouve  même  pas  ce  que  rapporte  Servius.  Cependant  ce  fait  si 
peu  vraisemblable  que  Servius  et  Tumèbe  ont  cité  avec  tonte 
l'expression  du  doute  et  le  ton  de  l'indifférence ,  et  qu'ils  n'ont 
xappelé  que  parce  que  -  ces  savans  rapportoient  tout ,  a  été 
donné  comme  certain  par  M.  de  Sainte>-Croix  dans  le  passage 
que  nous  avons  cité.  Quelque  respect  qu'inspire  la  mémoire 
de  ce  savant  accadémicien ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  recoD- 
noître  que  dans  cette,  occasion,  il  n'a  pas  été  guidé  par  les 
règles  d'une  saine  critique.  Je  crois  avoir  vu  quelque  part 

<i)  Acaù-G«l,  lib.X,  cap.  i5.  -  <»  Artemid.,  Oneincr. ,  lâi.  1. 
cap.  70.  —  «>  SerT. ,  ad  Virg.  Georg.  II ,  t.  389. 
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appuyer  ropiiûon  que  ces  images ,  (hcilla  ,  étoient  celles  du 
Pkallus  y  sur  l'autorité  d'AristopIiane  dans  les  vers  7  et  a6  de 
la  scène  première  du  second  acte  des  Acbamiennes.  Dans  cette 
scène  y  Dicm)polis  fatigué  d'une  longue  guerre  y  tandis  que  les 
autres  en  désirent  la  continuation  y  obtient  des  Lacédémoniens 
la  paix  pour  lui  seul,  etjl  vole  d'Athènes  à  son  bourg  d'A* 
cbames  où  il  célèbre  les  fêtes  Lennéennes  avec  sa  famille ,  et 
il  commence  la  cérémonie  par  placer  la  Ganéphore  plus  e^i 
avant  et  par  ordonner  à  Xanthias  de  tenir  le  Phallus  élevé 
(  vers.  7.  )  :  au  vingt-septième  vers  il  fait  encore  la  même 
recommandation  à  Xanthias;  mais  dans  l'un  et  l'autre  passage, 
Aristophane  se  sert  du  mot  Phallus»  Il  est  vrai  qu'au  vers 
septième  le  traducteur  latin  a  rendu  le  mot  ^^>ov  par  Oacillum: 
seroit-ce  k  cette  mauvaise  traduction  qu'il  faudroit  attribuer 
cette  erreur?  Quoiqu'il  en  soit,  ce  passage  d'Aristophane  n'a 
pas  le  moindre  rapport  avec  la  fête  des  Oscilles ,  soit  ches 
les  Romains,  soit  ches  les  Athéniens ,  et  ces  figures  n'étoieut 
nullement  des  Phalles, 

(g)  p»g.  43. 

Prima  Cersa  açidœ  gapua  e$t  sanguine  porcœ  j 

JJUa  suas  merito  cœde  nocentis  opes, 
Nam  saUij  père  nopo,  teneris  lactentia  succis, 

Eruta  setigerœ  comperit  ore  suis.  (  Ov,y  fasL  lib  1 .  v.  349*  ) 

Prima  putatur 
jffostia  sus  mentisse  mori  ,  quia  semina  rostro 
£rueritpandOj  spemque  interceperi^ anni*  {Ovià, ,  fiât,  3*) 

^  bot^e  succincU  culiros  remopete^  ministri: 

Bos  aret,  ignauam  sacrificate  suem.  (  Ovid. ,  fasL  4.  ) 

C'/Bst  pourquoi  tous  les  ans  avant  la  moisson ,  les  Romains 
dévoient  immoler  une  truie  à  Cérès.  u  Avant  que  défaire  la 
moiêêon  ^  dit  Caton  ^  ,  Ufitut  immoler  la  truie  prœeidanea. 

^>^  Cato,  dersTUStieâ,  csp.  i34. 
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3l4  NOTES. 

Onappeloit  en  général  de  ce  nom,  toute  viotîaM  qu'on  » 
loit  avant  les  autres  :  on  donnoit  aussi  le  nom  de  TÎctiaui 
prœcidaneœ  à  celles  qui  étoient  immolées  la  Teille  des  sacri- 
fices solennelB.  C'est  ce  que  les  Grecs  appeloient  irporAsut  ; 
mais  la  truie  prœcidanea  éloit  en  particulier  celle  qu'on  ofimt 
à  Gérés  avant  que  de  couper  le  bled.  Oa  appeloit  aussi  de  ee 
nom  la  truie  qu'on  pffroit  à  Céiès  dans  la  vue  de  purifier  une 
famille  qui  étoit  devenue  impure  j  faute  d'avoir  vendu  les  de^ 
niers  devoirs  à  quelqu'un  de  9»b  membres  après  sa  mort  :  tost 
homme  qui  a  voit  négligé  de  faire  des  obsèques  à  un  morti  oa 
seulement  de  couvrir  de  terre  un  cadavre ,  éto^t  obligé  de  sacri- 
fier ime  truie  à  Gérés,  en  expiation  de  cette  espèce  de  sacrilège 
Suivant  Victorinus  ^^' ,  ce  sacrifice  devoit  se  renouveler  tons 
les  aiis.  Ghex  les  Athéniens  la  In  ordonnoit  à  odui  ^^  m- 
oontreroit  un  cadavre  non  enseveli,  de  lui  jeter  au  meins  de  la 
terre.  ^ 

Festus  fait  dériver  le  mot  de  prœcidanea  de  prmcidere , 
ante  cedere^  id  est^  ante  immolare.  Nonnius  MerceUnsadit, 
prœcidanea  est  prcecidendum,  i  L'annotateur  de  Festus  fiait 
remarquer  que  ce  terme  vient  de  prascidere  et  non  de  prœ- 
cedere. 

Aulu-Gelle  ^"'  cite  un  passage  d' Atteins  Capito  ou  il  psile 
des  fêtes  prcecidaneœqae  les  Grecs  appeloient  KporiXtix  îi^aa 
on  peut  voir  dans  Gaton  ^^^ ,  la  description  de  ces  fêtes  et 
du  sacrifice  de  la  trme  prœcidanea. 

Le  porc  joue  un  grand  r61e  dans  l'antiquité  religieuse  :  cf  est 
un  sanglier  qui  blesse  Adonis ,  le  fils  de  Gères  eUe-mème , 
le  génie  des  productions  de  la  terre;  qui  tue  Atys ,  la  mén» 
divinité  qu'Adonis;  qui  ravage  le  pays  des  Galjdonieas,  etc. 
Sur  la  galerie  phénicienne  le  tableau  des  Hydres  abattuei  est 
suivi  de  l'offrande  d'un  sanglier,  elle  peignpit  ces  fêles  safen- 

(1)  Victorinus ,  An.  Grwn. ,  lib.  I.  -  <».  iEUaii. ,  Far.  Ust. 
cap.  4.  -  «)  Aulu-GcL,  Noci.  au.,  lib. IV ,  cap.  6.  —  ^^  Cato 
loco  cit. 
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ncUei  da  moU  de  septembre,  apria  lee  mousom  achevées , 
fêtes  très  florissantes  chez  tous  les  peuples  de  l'antiquité.  ^^ 
Aux  Céréales  qui  se  célébroient  â  Rome  on  immoloit  deux 
truies ,  l'une  argentée  et  l'autre  dorée ,  suivant  Festus ,  c'est- 
à-dire,  couvertes  d'ornemens  d'or  et  d'argent. 

Dans  les  ambarvalia  on  sacrifioit  ime  truie  féconde  et 
pleine  :  on  conduisoit  trois  fois  la  victime  autour  des  champs 
lorsque  la  moisson  étoit  mûre ,  tous  ceux  qui  suivoient  la 
pompe  sacrée  jeloient  des  cris  *,  l'un  d'eux  étoit  orné  de  feuillages 
de  chêne  et  chantoit  des  hymnes  en  llionneyr  de  CérèS)  en 
formant  des  danses  religieuses;  ensuite  on  faisoit  des  libations 
de  vin,  de  lait  et  de  miel.  Le  sacrifice  tiroit  son  nom  d'^m- 
barvale  de  œ  que  la  victime  faisoit  le  tour  des  champs ,  quod 
arva  ambiat.  La  victime  éioit  immolée  par  deux  frères.  ^ 

Les  Terminales  étoient  ches  les  Romains  un  jour  institué 
par  Numa ,  pour  célébrer  par  une  fête  et  dçs  festins  la  conser- 
vation des  limites  :  on  immoloit  dans  ce  jour  un  agneau  et  une 
truie. 

AL  de  Gaylos  domie  un  beau  bas-relief  représentant  Gérés 
avec  des  fermes  simples  et  élégantes ,  ayant  à  ses  pieds  un 
oodiou  qui  semble  demander  pardon  à  la  déesse  du  dégAt 
qi^il  cause  dans  les  Ueds. 

Cependant  ce  motif  n'est  pas  le  seul  du  choix  que  l'on  a 
fait  de  cette  victime  en  l'honneur  de  Cérès  :  «m  la  lui  immo- 
loit aussi  à  cause  de  sa  fécondité ,  et  c^est  bien  comme  symbole 
de  la  fécondité  que  l'on  voit  une  laie  aux  pieds  de  Géras  sur 
an  grand  nombre  de  monumens  anciens  ^'.  Fabretti  rapporte 
un  bea-veUef  trouvé  à  Borne  sur  lequel  sont  trois  déesses  asaîsea 
qui  reasemUent  aux  déesses  mires,  au  bas  de  ce  relief  on  voit 
des  prêtres  qui  immolent  un  cochon  à  ces  déesses  ^^.  A 
Potnie  dans  la  Béotie^les  deux  déesses  mères.  Gérés  et  Proser- 

<*>  Jron^  pnmmf,  aiUg.  ûriemt. ,  p.  ao8.  *  ^  AkamAer^  ai 
jéUxoMdim,  lib» IH,  cap.  la.  *  O  Beger. ,  Thn,  Bnmd, ,  p.  699.  •- 
^  *>  FabrctU ,  de  aqum  dyci. 


i 


3 16  KOTES. 

pme ,  aveient  un  bois  aacré  où  ob  leur  faisok  Foffrande  de 
Ranimai  sacré  ou  du  pocp.  ^^ 

Accipient  te qui     , 

Bonam  tenerœ  plaçant  abdomine  porcœ,  ^ 

Juvénal  parlé  dans  ces  vers  des  prêtres  donl  Doniitien  avoit 
fondé  un  collège  en  l'honneur  de  Minerve ,  à  laquelle  ils  reo- 
doient  le  même  culte  que  les  Matrones  romaines  rendoîenlà 
la  Ixmne  déesse  y  dans  le  costume  qui  est  décrit  par  Juvénal  et 
qui  se  rapprochoit  de  celui  des  femmes  :  ils  se  concilioient  k 
bonne  déesse  ,  la  même  divinité  que  la  terre  ou  Cérès^  parle 
sacrifice  d'une  jeune  truie. 

Les  Romains  sacrifiôiei^  un  porc  à  Mata  là  nwaie  dÎTinitd 
que  lia  grande  mère;  Ops ,  €érès  et  Proserpine. 

On  u'immoloit  que  des  tioiies  à  Gjbèle  ou  à  la  mère  des 
dieux  r  Deorum  quoque  matri  nuUitm  sacrum  ^  nui  de  porta 
firi  permiêsum.  ^ 

M.  de  Giylus  donne  six  figui^es  de  terre  cuite  qui  ont  été 
trouvées  à  Camarine  ville  de  Sicile  :  cinq  tiennent  cbacnne 
un  petit  cocboU;  le  maintien  et  la  disposition  de  deux  dec»^ 
figures  qui  représentent  Gérés ,  indiquent  Forigine  de  la  mytiM>- 
logie  des  Grecs  ;  car  ces  Siciliens  qui  avoient  la  plus  grande 
vénération  pour  Gérés ,  la  représentoient  avec  le  double  vête- 
ment et  les  traits  de  Vlsis  égyptienne.  ^*^ 

Aussi  voit-on  dans  les  médailles  d'Eleusis  Gérés  la  même 
divinité  qu'lsis ,  sur  ^un  char  traîné  par  des  dragons  et  an 
revers  im  ou  deux  porcs  ^^  et  même  trois.  M.  de  Sainte-Gitû 
conjecture  que  ces  trois  porcs  désignent  les  trois  sacrifioes 
qui  éloient  ordonnés  aux  initiés.  Le  premier  avoit  lieu  aux 
petits  mystères ,  le  second  au  conunencement  des  grands  wjs- 

0)  Pausanias,  Bœot.  —  ^«  Juv^nal,  Satyr.  Il,  lib.  I,  ▼.  86.  - 
^^  Alexander  ,  ah  Mexandro ,  Ltb.  m,  cap.  12.  ^  (^  Cayiosy  Reciui^ 
^antiq, ,  T.  VI,  pi.  Sy,  47,  p.  119,  i65.-«  ^  Haym.,  TVsor.  Arâias. 
T.I,  p.  219. 
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tint  dam  rElentiiriwn  d'Athènes,  et  le  troUièine  le  plat 
•olennel  de  tous,  étoit  offert  d«iia  l'Anactorium  dEleuû. 
Epichûrme  dlé  par  Alhenée  ^^  fait  dire  dans  aoa  Ulysae  à  un 
de  ses  personnage»  :  Tu  as  malheureusement  perdu  U  Delphax 
(  le  porc  mâle  }  que  tu  gardois  pour  les  fêtes  d'Eleusis. 

Gérés  n'étoit  pas  la  seule  divinité  à  laquelle  ou  imoiidât  le 
cochon,  on  faisoit  cette  offrande  à  Priape ,  à  Pacdius,  à  Syl- 
vain,  à  Hercule  ,  à  Jupiter ,  et  à  tous  les  dieux  qui  avoient 
quelque  rapport  à  l'agriculture  et  qui  prâsidoient  à  la  fécon- 
dité. Winckelmann  rapporte  même  aux  sacrifices  faits  en 
rh  inneur  deSylvaiu  et  d'Hercule,  une  G)maline  du  cabinet  de 
Stosch  où  l'on  voit  un  porc  au-dessus  duquel  est  une  loasaue 
d'Hercule ,  devant  lui  un  coq  qui  tient  un  épi  de.  bled  à  son 
bec  y  et  derrière  lui  un  caducée ,  type  qui  se  retrouve  sur  un 
autel  d'Hercule  au  Capitole  et  sur  quelques  médailles  d'Eleuns. 
Les  Romains  faisoient  le  sacrifice  d'une  truie  pleine  à  Her-> 
cule  et  àCérès  le  la  des  calendes  de  janvier  ^.  Dans  l'Iliade 
on  immole  un  cochon  au  Soleil  et  %  Jupiter  : 

Mactandumquê  êuem  soUque  /ot4fue  êupêmo.  ^ 
Il  en  est  de  Inéme  dans  Tht&ocrite  (  in  pan^  herc,  )  ': 
Atque  mùrem  mai  lare  Joçi  decei  egrege  porcum. 

m 

Le  porc  étoit  sacré  ches  les  Crétoû ,  et  Athénée  rapporte 
diaprés  Agathoclê  le  Babylonien ,  sur  le  motif  de  cette  consé- 
cration, une  fable  relative  à  la  naissance  et  à  l'allaitement  du 
jeune  Jupiter  auquel  une  truie  donuoit  ses  mame^es ,  et  dont 
le  grognement  empechoit  d'entendre  les  cris  de  l'enfiuit  On 
aocrifioit  à  Mars  le  verrat;  les  Athéniens  remplacèrent  les 
anciens  sacrifices  barbares  qu'ils  faisoient  à  Mars  et  qui  ont 
été  décrits  par  Diopha  11  te  le  Lacédémonien  cité  par  Fulgence  ^^, 
par  le  sacrifice  d'un  porc  châtré  qu'ils  appeloient  NephrendU, 
id  est ,  êine  renibuê.  Le  cochon^^toit  immolé  aux  Dioscurjs, 

<>'   Atheo.  ,  Déipnàs» ,  Ub.  IX,  cap.  4.  •  («  Ifacrob.,  Saium., 
lib.  m.  cap.  11.  -v»)  lUad.,  lib.  L  -  («^  FolgeniM  «d  Chaleidimm. 


3l8  NOTES,  ' 

comme  on  1«  Tott  sar  phisieurs  monumois  andena  ^^  :  Vèpome 
du  m  des  sacrifices,  dit  Festus,  immoloit  à  tontes  les  cakndes 
ime  truie  à  Junon. 

Le  porc  étoit  regaxdé,  en  général ,  comme  Femblème  de  la 
lubricité. 

Festus  a  dit  :  Suillumgenus  in^iaum  Feneri  prodideruni 
pœtœ  ,  ob  interfrctum  ah  apro  Adonim^  quem  dHigtebaidea. 
Quielam  caitem  quod  immundUtimi  sint  êueê  ex  omni  mon- 
sueio  pécore  j  et  ardentUsimœ  libidiniê  ;  ita  ut  opprohrium 
mulieribus  inde  traction  sit^  quum  subare  etsurire  tUcuntar. 
Aux  Hystéries  fêtes  instituées  à  Argos,  on  immoloit  un  porc  à 
Vénus-  ^ 

Dans  ce  genre  de  sacrifices,  comme  dans  tous  les  antres ,  il 
y  avoit  une  grande  diversité  de  coutumes,  non-seulement  en 
dîgérents  pays,  mais  dans  le  même  pays  en  temps  différents. 
On  ne-  sacrifie  pas  dé  truie  à  Vénus ,  dit  Dicasopolis  âans  les 
Acbamiemies  d'Aristophane  ;  on  ne  lui  en  sacnifie  point  ! 
répond  le  Mégarien,  mais  c'est  la  seule  de  toutes  les  divinitéft 
qui  s'Honore  de  ces  sacaifices*  £n  Tliessalie  il*y  awât  on 
temple  célèbre  de  Vénus  où  qa  immoloit  des  povcs,  il  «n  éioit 
de  même  dans  celui  de  Sida  dans  la  Pamphylie ,  dans  celui 
d'Aspende,  etc.  Chez  les  Sicyoniens,  au  contraire,  on  pouroit 
ofiBrir  k  Vénua  pour  rictimes' toutes  les  espèces  d'animaux,  k 
porc  seul  étoit  excepté.  Les  Mégariens  avoient  exclu  le  sacri- 
fice du  porc  dans  les  Thesmophories ,  fêtes  de  Cérès  ^.  Les 
prêtres  d'Héliopolis  exceptoient  des  sacrifices  le  porc,  le  seol 
de  tous  les  anima\ix  qu'ils  n^mmoloient  ni  ne  mangeaient  pas , 
parce  qu'ils  le  regardoient  comme  abominable  et  impur  ^.  Les 
Phéniciens,  ainsi  que  les  Juifs  n'immoloient  n^  ne  mangeoseot 
de  porc  en  aucun  temps.  Il  y  avoit  dans  la  Mysie  nn  teaiple 
de  Jupiter  Abretahus,  dans  lequel  ceux  qui  avoient  mangé 

(1)  Montfauoon^  Anùq.  exp,  Supplem,,  T.  I,  195.  —  <^  Athes.. 
JEl0i)mos.  ,lîb.  m,  cap.  i5.  *s  ^^  Clêm.  Alex.,  Protrept,,  «-(^ 
de  dedSyria,  $  i4. 
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ottûnmali  un  porc,  davoieiit  en  faire  des  expiations  comme 
d'im  Grime.  ^^ 

lit  porc  étoit  propre  ans  lustrations ,  aux  purifications  et 
aux  expiations. 

Dans  Horace ,  le  père  de  famille  qui  veut  faire  des  lus- 
tiatwoa  dana  sa  maison ,  immole  un  porc  aux  dieux  Lares.  ^ 

Lm  Athéniens  appeloient  xa^ap^cx  les  jeunes  porcs  qu'on 
égprgeoit  en  l'honneur  de  Céris ,  et  dont  on  rêpandoit  le  sang 
sur  les  sièges  de  la  place  publique ,  du  théAtre,  et  dana 
tous  les  lieux  où  k  peuple  s'asaemUoit ,  ain  de  les  purifier. 

Lss  cenaeurs  romains ,  lora  des  lustrations  qu'ils  faisoient 
tous  les  cinq  ans  y  pour  l'armée ,  et  lors  du  recensement  qui 
W  failoit  k  cette  époque ,  offinrient  des  sacrifices  où  ik  im- 
-Moloienfc  un  porc ,  une  brdus  et  un  taureau  ;  c'est  ce  qu'île 
appeloient  êoUkmrilim  ^  ou  y  surant  une  leçon  pi^bablement 
neilleare ,  comme  la  donnant  Tite-Iive  et  d^utrea  écrivains  ^ 
auopûêauHUtu  Ce  sacrifice  luattal  ^se  faisoit  encore  pour  pu* 
rifisr  uae  année,  aprèa  une  bataille  :  les  Grecs  appeloient 
Trittya  ce  genre  de  sacrifice  ;  i  Rome ,  on  les  firisoît  à  Mars , 
■Mis  les  Greca  les  offinuent  à  d'autrfee  dieux  :  dans  Homère , 
c'est  à  Neptune  ^\  les  Corinthiens  les  offiroiMit  à  Esccdape^^  ; 
dana  dfantrsa  lieux ,  ils  se  Ikisoient  k  Hercnle. 

Montfaucon  ^  parle  d'un  marbre  de  Narbenne ,  qui  repré- 
sente un  cochon  vivant ,  sur  une  table  ou  sur  un  autel  ;  à 
chaque  c&lé  de  Tautel  est  un  casque  ,  et  à  l'une  des  extré- 
mités du  bas- relief,  un  tas  d'armes.  H  est  probable  que  c'est 
un  sacrifice  du  porc ,  préparé  pour  la  lustration  des  annes» 

Le  jeune  porc  ,  comme  Mpjfi^ .  l'avons  dit ,  étoit  employa 
dans  l'expiation  des  crimes.  Le  sdboliasLe  d'Apollonius  noua 
apprend  que  les  prêtres  qui  faisoient  l'expiation ,  trempeient 
lea  mains  du  coupable  dans  le  sang  de  la  victime  expia- 

"^  Alcxander,  ah  AUxandro,  lib.  m»  cap.  13.  i»  (^  Horat.  » 
lib.  Il ,  Serm.  III.  -  <^>  Horaer.,  Odyt,  II,  ▼.  i3o.  -  («)  PauMn. ,  in 
Corinth.  «•  (^)  Montfaucon,  Anùq,  êxpL  ,  T.  Il,  p.  187. 
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toiic  ^^  y  comnie  Ciroé  ravoit  fait  pour  Médée  et  Jaiod^ 
Dans  Homère ,  Agamemnon  jure  par  le  porc.  Paasaniu 
rapporte  que  les  pugiles ,  avant  de  livrer  le  combat ,  près 
la  statue  de  Jupiter  Horcien  y  en  Elide  y  juioient  sur  le 
porc  qu'ils  TenwNit  d'immoler ,  de  combattre  sans  fraude  ; 
les  juges  du  combat  prétoient  le  même  serment ,  aussi  en 
présence  de  la  statue  de  Jupiter.  H  n'étoit  pas  permis  de 
manger  du  porc  par  lequel  on  avoit  juré;  c'est  pourquoi 
Thaitliybius,  héraut  d'Agamemnon,  jette  dans  la  mer  le  porc 
sur  lequel  ce  priuce  avoit  fait  son  '  sentent. 

On  çroycit  que  le  sacrifice  du  porc  apaisoit  les  insmsés 
at  les  furieux  ,  arnica  luto  sus  ;  c'est  pourquoi  Plante ,  dans 
MùA  Méneclunes  ,  fait  dire  à  un  de  ses  personnages  qui  veut 
faire  purifier ,  dans  la  ville  d'Epidamnnm ,  un  bomme  qu'il 
regarde  comme  un  insensé  :  de  quel  prix  sont  ici  lespourtfous 
sacrés  ?  Suivant  Yarron  ^ ,  les  porcs  que  l'on  T^;ardoit  comme 
purs  y  le  dixième  jour  après  leur  naissance ,  '  ètoient  appelés 
sacrés  y  parce  qu'ils  commençaient  dès  ce  moment  à  ^re  en- 
ployés  aux  sacrifices. 

En  récapitulant  les  motifs  divers  que  les  anciens  ont  ea 
d'^liir  le  porc  en  holocauste ,  aux  dieux  y  on  voit  qu'ils 
avoient  tous  un  but  utiles  la  bonne  foi  dans  les  traités,  et 

leur  loyale  exécution  : 

> 

ai  cœsd  jungebant  fasdera  porcd.  (  Vii^O 

Le  bonheur  et  une  heureuse  fécondité  dans  les  unions  cor- 
jugales  ,  la  guérison  du  délire  et  de  la  folie ,  l'expiation  des 
crimes  y  '  la  fécondité  prise  gé^^klement ,  la  scrupuleuse  ob- 
servation des  sermens  ,  les  Ifistrations  et  les  piuifications  » 
la  conservation  des  récoltes  et  la  purification  des  morta. 

(1)  Apollon.  Rhod.y  Argon,,  lib.  IV>  r.  yoS.  SehoL  »  ^  Vvr.. 
de  re  rustica ,  lib.  II ,  cap.  4. 
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(A)  P«g.  43. 

Les  andens  distiiiguoient  deux  aortes   de   porifications  , 
Pexpiation  d'un  crime ,  expiatio  cœdU  ^  et  la  préparation  aux 
choses  sacrées  ^  prœpcuratio  ad  sacra  ^.  Ces  purifications  ont 
eu  un  but  évidenunent  utile  :  les  premières  faisoient  accorder 
aux  coupables  ^  le  pardon  de  leurs  fautes ,  et  même  de  leurs 
crimes  par  les  dieux  ^  lorsque  le  repentir  ou  quelques  cir- 
constances particulières  faisoient  espérer  leur  retour  à  la  vertu. 
Si  l'homme  naturellement  foible ,  n'eut  eu  aucun  moyen  de 
réparer  l'erreur  d'un  moment ,  si ,  une  fois  liyré  aux  furies 
Tengeressea ,  il  n'eut  pu  leur  échapper ,  le  désespoir  se  seroit 
emparé  de  lui  ;  ou ,  n'ayant  plus  d'intérêt  à  éviter  le  crime , 
il  auroit  regardé  le  retour  à  la  vertu  comme  inutile ,  et  aucun 
motif  n'auroit  pu  l'empêcher  de  se  précipiter  dans  des  crimes 
nouveaux.  Platon  fait  parler  ainsi  Socrate  ,  dans  le  Phedon  : 
«  n  y  a  bien  de  l'apparence  que  ceux  qui  ont  établi  les 
9  purifications ,  que  nous  appelons  telètes,  c^est-à-dire^  ex* 
»  pations  parfaites ,  étoient  de  grands  génies  qui,  dès  les 
m  premiers  temps  ,  ont  voulu  nous  fidre  comprendre,  sous 
»  ces  énigmes ,  que  celui  qui  arrivera  dans  les  enfers ,  sans 
»  être  initié  et  purifié,  sera  précipité  dans  l'abyme ,  et  que 
V  celui  qui  y  arrivera  après  avoir  été  expié  et  purifié,  sera 
9  reçu  dans  le  royaume  des  dieux  \  car ,  comme  disent  ceux 
»  qui  se  mêlent  de  ces  expiations  :  H  y  a  beaucoup  de  gens 
»  qui  portent  le  thyrse ,  mais  il  y  en  a  peu  qui  soient 'pos- 
»  sédés  par  l'esprit  du  dieu.  » 

Liea  purifications  des  anciens  ne  lavoient  que  des  fautes  ou 
des  crimes  excusables.  Les  grands  covqMbles  étoient  exceptés 
da  Uen&it  de  l'initiation  et  des  purifications  ;  ils  étoieht  livrés 
aux  remords  et  à  la  vengeance  étemelle  des  dieux':  c'est  pa^oe 
qoKl  est  initié ,  que  Démétrius  S^  de  Phil^pe ,  se  justifie 

^*>  Minham ,  Can.  Ckronie* ,  p.  aSS* 
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du  reproclie  d'avoir  attenté  aux  jouw  de  son  frère  Pcr»ée*\ 

Evandre,  général  de  Pérsée ,  ne  put  pas  être  purifié  parle 
Koës ,  et  les  Romains  représentèrent  qu'il  souilleroit  pr  sa 

présence,  le  sanctuaire  de  Saniothrace^^.Les  forfaits  de  ^énm 
lui  interdirent  pour  ioujours ,  l'entrée  du  temple  d'Eleusis , 
auquel  il  n^osa  pas  même  se  présenter  ^\  G>nstantin ,  souillé 
àe  crimes ,  et  teint  du  sang  de  son  épouse  ,  se  présente  pour 
se  faire  purifier,  on  lui  répond  qu'on  ne  connoit  aucune  ex- 
piation ,  qui  puisse  effacer  de  semblables  forfaits  ^^  :  on  troore 
ctiez  les  auteurs  anciens  une  foule  d'autres  exemples  de  crimea 
irrémissibles  ,  que  rien  ne  pouvoit  expier  qu'une  longue  suite 
âe  vertus  et  d'actions  louables» 

Madame  t)acier  qui  rejette  toutes  Tes  traditioiis  de  l'an- 
iiquité ,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  dans  Homère ,  ne  vont  pas 
admettre  que  les  expiations  aient  été  ccmnuea  dans  les  temps 
héroïques;  car,  dit-elle,  liomère  n'a  jamais  comm  l'expation 

-  des  meurtriers  :  il  n'a  connu  d'autre  peine  pour  le  meurtre  , 
que  l'amende  ou  l'exil  ^^  Cette  opinion  est  entièrement  op- 
posée à  toutes  les  traditions  ;  les  anciens  ont  fait  remonter 
cet  usage  jusqu'aux  temps  lés  plus  reculés.  Suivant  lesinaibres 
d'Anmdel ,  les  expiations  ont  été  apportées  de  l'Orieut  dns 
ta  Grèce ,  sous  le  règne  de  Paudion  ^^  :  on  les  trouve  établies 
de  très  bonne  heure  dan^l'Oe  de  Crète  ;  ce  fut  là  qu' Apoikn 
se  £t  expier  par  Carmauor  ^^^  Bellérophon ,  chassé  de  Co- 
rinthe  pour  ua  meurtre,  se  réfugia  chez  Prsctua,  jxâ  àt% 
Ârgiexts ,  pour  en  être  expié  ;  Œdipe  ,  dans  ses  imprécatÎMis 
contre  le  meurtricfr  de  LaVus ,  défendît  qu'on  ait  lieu  et 
commun  avec  lui ,  pas  même  la  participation  à  l'eau  lus- 
trale'^ \  Hercule,  par  son  initiation  aux  petita  mystères. 

<i>    Tite-Liv.,  lib.  XL  >  cap*  lo*  «   »   Titc-LÎT.^  lib.  XLT, 

eap.  5.  -»  ('>  SuëtoD.  »  Fit,  Néron,,  cap.  54.  —  (^  Zonm. ,  HîM. . 
lib.  Vin,  n.  -  <^  tiskà.  Dâder,-  tTot.  sur  riUad. ,  lib.  Xï  ,  T.  01  • 
p.  99.  -.  (6)  Marm.  Oxon,  Epoch.  XV,  XVU—  ^>  Pausan.,  C^nKik. 
m=  U)  SophocL,  Œdip, ,  act.  n,  scrn»  i. 
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fiit  jmti&é  èa  Meurtre  des  Centaures  ;  après  le  meurtre  de 
aes  enfans ,  il  passa  dans  la  TiUe  de  Macris ,  qui  aroît  étt 
le  berceau  de  Bacchus ,  et  y  fut  lavé  de  son  crime.  Pausa- 
nias  ^*'  rapporte  que ,  devant  le  temple  d^ApolIon,  à  Tréxène , 
il  j  aroit  un  TÎeil  édifice  que  les  anciens  appeloient  encore 
de  son  temps ,  le  logement  d'Oreste ,  oit  il  demeura ,  privé 
de  toute  communication  avec  les  autres  bommes  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  expié  le  meurtre  de  sa  mère;  cependant  on  prenoii 
soin  de  le  nourrir  et  de  le  purifier ,  jusqu'à  ce  que  son  crime 
fût  entièrement  expié.  Encore  A  présent ,  ajoute  Pausanias  , 
les  descendans  de  ceux  qui  furent  commis  à  la  purification , 
mangent  tous  Jes  ans,  à  certains  jours,  en  ce  lieu^  entre  lea 
différentes  choses  qu'on  employa  à  purifier  Oreste ,  les  Tré- 
sénîens  citent  l'eau  de  la  fontaine  Hyppocrène;  Gircé  donna 
les  secours  expiatoires  à  Jason  et  à  Médée  ;  le  fils  éPActor 
fat  purifié  par  Pelée ,  et  Pelée  lui-même  fut  lavé  par  Acaste 
du  meurtre  de  Phocus  ^.  Si ,  à  une  certaine  époque ,  ce  pou- 
voir expiatoire  a  ainsi  résidé  dans  la  personne  des  tois  y  qui 
étoient  les  chefs  de  la  justice  et  de  la  religion,  les  criminels  ne 
pouvoient  plus  tnmver  l'espérance  de  l'impunité,  dans  un 
usage  qui  étoit  lié  aux  principes  du  gouvernement ,  qui  te- 
haussoit  la  majesté  des  rois  ,  la  rendoit  plus  utile  et  plus 
sacrée ,  et  lui  imprimoit  im  caractère  de  bienfaisance  et  d'é- 
quité. L'expiation  avoit  lieu ,  dans  les  temps  héroïques  ,  pour 
les  meurtres  même  les  plus  légitimes  :  ceux  qui  les  avoient 
commis,  ne  pouvoient  plus  participer  aux  festins  ni  aux  sa- 
crifices *,  Thésée  fat  obligé  de  se  purifier  du  sang  qu'il  avoit 
répandu ,  dans  son  expédition  contre  les  pirates.  Non-seule- 
ment les  expiations ,  à  cette  époque ,  sont  prouvées  perdes  faits 
nombreux  ;  mais  elles  étoient  conformes  à  l'esprit  des  légis- 
lateurs de  ces  temps ,  et  au  besoin  de  rétablissement  dHme 
religion  régulière;  cette  réflexion  n'a  pas  échappé  à  la  saga- 
cité de  M.  de  Ste-Croix  :  cet  habile  académiciea  fait  remar- 

(»  Pauaan.,  lib.  II,  cap.3i.  —  (^  Ovid. ,  FmL,  Hb.  II. 
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quer ^'^  que,  pour  que  ces  pratiques  expiatoires  olvtiiisfleiit 
le  succès  désiré  y  et  qu'elles  ne  dégénérassent  pas  en  de 
simples  formalités ,  qui  n'auroient  plus  ins^Âré  la  crainte ,  id 
rassuré  les  consciences  et  apaisé  les  remords ,  il  fallut  les 
attacher  à  des  rites  particuliers  qui ,  par  un  appareil  im«- 
posant,  pussent  captiyer  l'imagination,  et  imposer  au  rul* 
gaire  :  les  mystères  étoient  très  propres  à  produire  cet  effet; 
aussi  l'époque  de  leur  établissement  est-elle  voisine  de  l'origine 
des  lustrations,  ^et  Marsham^  en  conclut  que  cette  derniers 
cérémonie  étoit  l'objet  prind|pal  de  l'initiation.  St.-Qément 
d'Alexandrie  ayoit  dit  long-temps  vivant  Madrsham  ,  que  cet 
lustrations  avoient  donné  naissance,  chez  les  Grecs  comme 
<hez  les  Barbares,  aux  mystères  ^ ,  dont  elles  étoient  in- 
séparables. 

L'eaii ,  purifiant  le  corps  ,  fut  regardée  comme  un  des  piin- 
^paux  emblèmes  de  la  purification  de  l'ame.  Elle  opéroit  cet 
effet  de  deux  manières ,  ou  en  disposant  l'ame  à  ne  pas 
contracter  de  souillures ,  ou  en  la  déliyrant  de  celles  qo^elle 
avoit  contractées.  De  là ,  deux  sortes  de  purifications ,  les 
'Unes  préparatoires ,  les  autres  expiatoires  :  ainsi,  on  poiifioit 
les  enfans  nouveaux-nés,  et  on  faisoit  des  lustrations  le 
cinquième  jour  de  leur  naissance  ^*K  Les  petits  mystères  ne 
consistoient  qu'en  cérémonies  préparatoires,  qui  furent  d'abord 
établies  à  Mélite ,  bourg  de  l'Attique  ^  ;  ces  purificadom  se 
faisoient  sur  les  bords  de  l'IUissus  qui  couloit  près  d'Athènes. 
Les  dévots  se  rassembloient  en  foule  sur  ses  rives  qui ,  par 
cette  raison ,  s^appeloient  rives  mystiques ,  et  la  rivière  eÛe- 
même  reçut  l'épithète  de  divine  ^^'  ;  son  onde  sacrée  étott 
censée  rendre  au  corps  cette  pureté  et  cette  blandieur  que 


O)  Sunte;-€roiz ,  Myst.  Pag.,  p.  T.  I,  p.  4o&.  «-  CS) 
Can.-CAnm.,  p.  253.  ^  ^  S.  Clem.  Alex.,  Strom,,  lib.  Y,  p.  689. « 
(4)  Suidas  et  Parpocr. ,  m  A/uf i/p.^— Plaut. ,  in  Truc.  ^  C5)  Cfem.  Akz. 
Strom. ,  lib.  I,  p.  324.  —  (^  Pausan. ,  Attic, ,  cap.  1^ — ^Himeriiis,  ôi 
ScIogM^^Dionjs. ,  Ferieg. 
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FinitUtioii  alloit  donner  à  Vame.  Le  ministre  chargé  de  les 
purifier  8'appeloit  hydrane,  nom  dérivé  de  la  fonction  elle- 
nitme  ^^  \  l'hydrane  immoloit  à  Jupiter ,  une  truie  pleine  , 
et  après  en  avoir  étendu  la  peau  par  terre ,  il  faisoit  marcher 
dessus  celui  qui  Revoit  être  purifié  ;  les  prières   acoompa* 
gnoient  cette  cérémonie  qu'un  jeûne  austère  devoit  avoir  pré- 
cédée; on  faisoit  ensuite  des  ahlutions,  et  on  couronnoit  d'un 
chapeau  de  fleurs ,  le  purifié  qui ,  après  ces  diverses  épreuves, 
pouvoit  aspirer  à  la  qualité  de  myste  :  on  reoommandoit  sur- 
tout aux  initiés  de  ne  se  présenter  devant  les  déesses  qu'avec 
des  mains  pures ,  et  un  coeur  pur.  En  entrant  dans  le  temple 
d'Eleusis,  on  trouvoit  un  vase  d'eau  lustrale  ,  dans  lequel  on 
se  lavoit  les  mains  ^.  La  pureté  àes  mains  n'étoit  qu'une 
image  de  celle  qu'on  exigeoit  des  âmes ,  c'est  pourquoi  ces 
deux  préceptes  étoieut  réunis  ;  mais  les  peuples  toiqours  en-^ 
dins  à  la  superstition  ,  ont  pris  souvent  l'image  pour  la 
chose  représentée ,  et  lui  ont  attribué  les  mêmes  efiets. 

Apulée  y  dans  la  cérémonie  préparatoire  à  son  initiation  ^ 
est  obligé  de  se  rendre  à  la  mer ,  et  de  s'y  plonger  sept  fois , 
nombre  mystique.  Avant  d'être  admis  dans  le  sanctuaire ,  il 
est  encore  conduit  par  le  prêtre  dans  des  bains  voisins  ;  aprèa 
a'y  être  lavé ,  il  reçoit  l'aspersion  d'une  onde  pure  que  le  prêtre 
fait  sur  tout  son.  corps.  ^ 

Cette  coutume  de  se  purifier  avant  que  d'entrer  dans  les 
temples ,  ou  avant  que  de  faire  des  sacrifices ,  avoit  lieu  ches 
tous  les  peuples ,  et  dans  toutes  les  religions.  Dans  Homère  ^^' , 
Ajax  et  Ulysse  lavent  leurs  mains ,  avant  que  de  faire  des 
Kbetions  à  Jupiter  \  AcUlle ,  sur  le  point  de  prier  pour  le 
ealut  de  Patrocle  ,  lave  aussi  ses  mains  ;  Télémaque  se  pré- 
pare par  l'ablution  des  mains ,  à  prier  Minerve  ^  ;  Pénélope 

<»  Hesychiiis,  v.  T/p.  »  (S)  Lytias,  Orat.  in  Anàoc.  •  ^  ApoK» 
Msu ,  lib.  n,  p.  377.  *(^  Borner. ,  lUad,,  IX,  r.  172.  -•  ^  Homer^ 


3^(i  N0TI9. 

•e  lave  et  se  revêt  d'haUtâ  pun ,   pour  faire  «es  prièxCB  à 

Pallas.  ^*^ 

Caata  placent  superis ,  purâ  çum  peaie  venite  :  a  dit  Ti- 
bulle.^ 

Dans  le  sixième  cbant  de  l'Uiade ,  Hècube  dit  k  Hector 
revenant  de  combattre  :  u  Je  vais  t'apporter  la  douce  liqaeui 
}i  du  vin ,  tu  feras  des  libations  en  Thonneur  des  immortels. 
»  Je  respecte  trop  Jupiter ,  répond  Hector ,  pour  lui  £urs 
»  des  libations ,  avant  d'avoir  versé  sur  xae»  mains  une  ean 
»  pure.  Il  n'est  pas  permis ,  étant  souillé  de  sang  et  de  car- 
»  nage ,  d'implorer  ce  dieu.  »  Enée  ,  à  l'imitatiou  d*Hectôr  , 
dit  :  ^*> 

Me,  bello  e  tanto  digresaum  et  cœde  recenU 
Attrectare  nefas^  donec  me  Jlumine  vU^o 
Abluero. 

Dans  le  3i<^  cbàpitre  des  nombres ,  le  prêtre  Eléam  &it 
une  allocution  aux  soldats  qui  avoient  combattu  contre  ks 
Madianites ,  pour  se  purifier. 

Achille  ^^'  se  purifia  à  Milet ,  après  avoir  tué  Stiambelus, 
roi  des  Lelèges. 

Après  avoir  nommé  les  députés  qui  doivent  aller  flécldr  la 
colère  d'Achille ,  dans  sa  tente ,  Hector  dit  :  Qu'on  apporte 
de  l'eau  ;  purifions  nos  mains  y  et  que  nos  prières  apaisent  le 
fils  de  Saturne  ;  s'il  daigne  s'attendrir....  Des  hérauts  versent 
une  eau  pure  sur  les  lûains  des  rois  j  dès  jeunes  gens  rem- 
plissent de  vin  les  coupes  ,  et  les  présentent  à  tous  les  as- 
sistans ,  après  avoir  commencé  les  libations. 

Hérodote  cite  plusieurs  exemples  de  ces  libationa,  ches  les 
Egyptiens  et  chez  les  Grecs. 

Les  initiés  aux  mystères  de  la  déesse  de  Syrie ,  après  avoir 
sacrifié  la  brebis  sacrée ,  et  en  avoir  mangé ,  s'appliquoient 
les  pieds  et  la  tête  de  l'animal  sur  la  tête ,  et  posotent  le 

Cl)  Homcr.,  Odys.  IV,  ▼.  759.  —  ^  Tibul.,  BUgA^  fib.  II,  v.  i5. 
-  W  Virg. ,  JEneid. ,  lib.  H,  v.  718.  -  (*>  Athen.,  lib.  H,  cap.  6. 
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jenoif  sur  la  toison  éteadufi  sur  le  parvis,  après  qiiqi  iU  pro- 
noient des  bains  d'eau  froide ,  huvqienf:  et  4o)^>>^o^ent  4 
terre,  ^*^ 

Les  initiés  aux  mystères  de  Mithia ,  étoieut  ir^énér^  par 
une  espèce  de  baptême  ]  ils  avoiant  leurs  aspersions  lustrales  : 
i|ne  fontaine  d'eau  pure  couloit  dans  l'antre  de  Mithnu  ^ 

(^es  Egyptiens  y  et  surtout  leurs  prêtres,  étoient  très  attea* 
}if8  à  entretenir  la  pureté  du  corps  ;  ils  se  baignoiept  deu::^ 
fois  le  jour ,  et  autant  la  nuit }  ils  défendoient  même  rentrée 
de  leurs  temples  à  ceux  qui ,  après  l'acfe  du  mariage ,  np  s'é- 
toient  pas  purifiés  par  le  bain. 

Toutes  les  fois  qu'un  Babyloiiien  ayoit  eu  ooQuneroe  avec 
sa  femme ,  il  brAloit  des  parfums ,  et  s'asseyoit  auprès  pour 
•e  purifier;  sa  femme  en  fedsoit  de  même,  de  son  cèté.  Ha 
selavoient  ensuite  l'un  et  l'autre ,  à  la  pointe  du  jour}  car 
il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  toucher  à  aucun  vase ,  avant 
qu'ilsne  fussent  lavés:  les  Arabes  observoientle  même  usage  ^* 
Le  Législateur  avoit  prescrit  ces  purifications ,  i  cause  du 
besoin  de  la  propieté ,  dans  ces  contrées ,  et  de  la  nécessité 
de  domier  une  haute  idée  de  la  chasteté  ,  dans  un  climat  où 
il  est  si  difficile  de  la  pratiquer.  Pythagore  ,  disciple  des 
prêtres  égyptiens ,  vouloit  qu'on  ne  s'approchât  des  dieux  , 
et  qu'on  ne  les  louât  qu'avec  un  oorps  pur  et  des  vêtemens 
nota  I  et  il  ordonnoit  de  se  préparer  aux  actes  de  religion  par 
des  lustrations  et  par  des  aspersions. 

Le  Lévitique  et  lès  traditions  des  Juifs  présentent  des 
exemples  innombrables  de  ces  purifications.  Jacob ,  revenu 
dans  le  pays  de  Ofaanaan ,  et  voulant  dresser  un  autel  pour 
y  aacrifier  au  Seigneur»  ordonna  à  toute  sa  maison  de  se 
layor ,  et  de  changer  d'habits  ^*^>  Job  »  en  Arabie ,  étoit  soi- 
gneux de  se  purifier  ,  et  il  se  plaint  que ,  malgré  son  atten- 
tion à  se  laver  dans  l'eau  de  neig|B  ^  Dieu  le  réputoit  toujours 

<»  Locian.»  de  deâ  Syrie.  —  <^)  Tcrtul. ,  de  Bapthm. ,  cap.  5.  — 
a)  Ilcrod. ,  Ub.  I ,  J  98.  -  <*>  Gene$.  XXXV ,  2. 
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impnr  ^^.  Dans  le  quatriime  lÎTie  des  Roisy  le  propliéte  Eliite 
commande  à  Naaman  de  se  plonger  isept  (ois  dans  le  Jour- 
dain. 

Les  livres  sacrés  des  Indiens ,  leur  ordonnent  de  se  plonger 
fréquemment  le  corps  dans  les  rivières;  en  entrant  dans  l'eau , 
ils  doivent  se  couvrir  de  boue  y  comme  im  emblème  de  la  souil- 
lure et  de  la  corruption  natm^Ue  de  l'homme  ;  ensuite ,  s'a- 
Tançant  plus  loin ,  ils  se  '  tournent  vers  le  soleil ,  pendant 
que  le  brame  fait  cette  prière  :  <c  Cet  homme  est  aussi  sale  et 
aussi  souillé  que  la  boue  de  cette  rii^ière ,  mais  l'eau  qui 
coule  peut  le  rUtoyer  de  cette  ordure  ;  veuille  de  la  mime 
manière  le  purifier  du  pichi.  Alors  y  celui  qui  se  lave ,  se 
plonge  trois  fois  dans  le  courant ,  pendant  que  le  brune  tk^ 
pète  le  nom  de  la  rivière ,  et  celui  des  autres  rivières  fameuses 
pour  ces  sortes  de  purifications  ;  après  s'être  ainsi  purifié ,  il 
se  relève ,  secoue  dans  sa  main  quelques  grains  de  ris ,  qu^fl 
jette  dans  le  fleuve^  reçoit  du  prêtre  l'absolution  de  ses  pécbëa , 
et  se  retire.  ^ 

.  St-Clément  d'Alexandrie  observe  que  ces  bains  sacrés ,  en 
usage  chez  les  Orientaux  ou  chez  les  barbares  y  réipondûient 
aux  purifications  et  aux  lustrations  qui  y  chez  les  Grecs  y  ser- 
voient  toujours  de  préliminaires  à  l'initiation  aux  mystères. 
Le  même  auteur  cite  un  passage  de  Ménandre ,  où  ce  poète 
parle  d'une  espèce  de  purification  faite  avec  du  sel  et  de 
l'eau  y  dont  on  aspergeoit  trois  fois  celui  qu'on  Touloit  pu- 
rifier. ^ 

Une  foule  d'autorités  prouvent  l'existence  de  ces  purifica- 
tions y  diez  les  Romains  ^^^  ;  mais  elles  ne  font  mention  que 
de  trois  aspersions  :  Macrin  se  lave  deux  fois  la  tète  dans  k 
Tibre,  afin  que  ses  prières  soieht  exaucées  ^  }  Servius , 


(0  Genea.TSL,  3o.  —  <®  Bhagoat-Geta.  ^  JBxftrai^  <2u  6Sftaster.» 
p.  65 .—Henry-Lord,  Hist.  des  Banians  y  cap.  9,  p. 83.*-  ^  S.CIc!Bi. 
Alex. ,  lib.  V ,  p.  58a.  —  Ub.  VII,  p.  7i4^  -  ^^  Pen.,  Sasir.  Il, 
T.i5  —  Juvenal.  — ^Plaut. ,  AmpJ^tr,  y  act.  V,  soen.  1 ,  v.  4i.— PlaolL.» 
Auluh  act.  in>  seen.  6,  t.  4i.  —  ^^  Pers.^  Ibid. 
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mentiiit  oet  paxolM  de  Yiigilei  purâque  in  peêU  êaeerdo9f 
dit  que  l'habit  par  itoit  celui  que  l'on  portoit  les  jours  de 
fite  I  et  lorsqu'on  vouloit  offirir  un  sacrifice  ;  et  il  ajoute  que 
les  magistrats  et  ceux  qui  se  disposoient  à  sacrifier ,  se  la- 
Toient  les  mains,  et  les  essuyoient  avec  des  serviettes  de  lin  ^^. 
Lorsque  le  sabin  qui,  sous  le  règne  de  Servius  y  vouloit  assurer 
à  son  pays  la  suprématie  de  l'Italie  \  se  présenta  pour  faire 
le  sacrifice  de  la  génisse  extraordinaire,  auquel  les  devina 
attacboient  cette  suprématie ,  le  sacrificateur  romain  dit  à 
l'étranger  :  quel  est  ion  dessein  ?  ùfoffrir  à  Diane  un  sa^ 
crificey  sans  y  éire  préparé  par  aucune  ablution.  Va  tepu^ 
rifier  dans  une  eau  courante  ;  le  Tibre  coule  au  bas  de  ce 
vallon.  Pendant  que  le  sabin  se  rend  au  fleuve,  le  romain 
immole  la  victime.  ^ 

Les  Mabométans,  et  d'autres  nations  de  l'Orient  font  en- 
core des  ablutions,  avant  leurs  cérémonies  sacrées  :  Tertullien 
et  d'autres  pères  de  l'église  nous  apprennent  que  les  chrétiens 
se  lavoient  les  mains ,  avant  que  d'entrer  dans  les  temples, 
usage  dont  nous  avons  conservé  quelques  traces ,  en  mettant 
le  doigt  dans  l'eau  bénite.  Cbes  les  anciens,  l'eau  lustrale  ne 
pouvoit  être  employée  qu'aux  purifications  sacrées.  ^^ 

n  y  avoit  des  fontaines  dont  l'eau  étoit  sacrée  ;  la  plus  cé- 
lèbre de  ces  fontaines,  chez  les  Crrecs,  étoit  la  fontaine  de 
Gallirboe  :  ils  avoient  une  telle  vénération  religieuse  pour  cette 
fontaine ,  que  ,  dans  les  grandes  solennités  de  piété ,  il  n'étoit 
pas  permis  d'employer  une  autre  eau.  ^^ 

Aucune  lustration  n'étoit  regardée  comme  légitime ,  si  ceux 
qui  la  faisoient  n'étoient  tournés  vers  le  soleil  levant.  ^ 

Orphée  et  Musée  avoient,  dit-on ,  publié  des  ritueb  qui 
oonteno^ent  les  règles  des  cérémonies  religieuses.  Hérodote , 
après  avoir  rapporté  l'expiation  faite  par  le  roi  Crésus  lui- 

O)  Serrim,  in  ^neid.  Xn,  v.  i64.  -  <«  Tite-tiv. ,  Ub.  I,  $  45.- 
tt)  Thacyd.  ,Vb.  IV.— Dionys.  Halicv. ,  lib.  Vil.-  ^^  CsUinwdi.,  t» 
jipoUin.  —  <A  Cntânos,  m  CUron.*— Nstalis,  cames.,  p.  5i. 
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même ,  du  phrygien  Adraste  ,  qm  eut  ensuite  le  maltenr  dt 
tuer  involontairement  Atys ,  fils  de  ce  prince ,  Héroâote  nom 
apprend  que  les  expiations  y  cliez  les  Lydiens ,  ressembloioit 
beaucoup  à  celles  qui  étoient  usitées  che?  les  Grecs  :  on  peat 
Toir ,  sur  ces  expiations ,  le  scholiaste  d'Homère  ^'^ ,  Euripide , 
dans  la  tragédie  d'Oreste  ^  ]  mais  personne  n'a  décrit  avec 
plus  d'étendue  et  plus  d'exactitude ,  les  cérémonies  qui  s'ob- 
servoient  dans  les  expiations  ,  qu'Apolloiiius  de  Rhodes.  ^ 

Il  n'étoit  pas  permis  aux  impurs ,  non-seulement  d'appitidicr 
des  autels  des  die^ix ,  mais  encore  d^  leur  adresser  des  prières  ; 
alors ,  ils  exdtoient  leur  courroux  et  leur  indignation  :  As- 
térius  fut  frappé  de  la  foudre ,  parce  qu'il  avoit  touclié  les  autels 
de  Jupiter  avec  des  mains  impures.  ^^^ 

Le  but  des  religions  anciennes  ,  étant  de  rain^ner  toujours 
les  hommes  au  respect  et  à  la  crainte  des  dieux  ,  ce  n'étoit 
pas  seulement  des  hommes  imptirs  qui  ne  pouvoient  approcher 
de  la  divinité ,  ou  lui  être  présentés ,  jnais  encore  les  animanx 
et  les  choses  inanimées  :  ainsi  les  purifications  s'appliqnoicot 
à  tout  ce  qui  devoit  être  offert  aux  dieux  ou  employé  an 
service  divin.  Dans  Homère  ^^' ,  le  vase  qui  doit  servir  «la 
sacrifices  ^  est  d'abord  purgé  par  le  souffre ,  et  ensuite  IsTè 
dans  les  eaux  du  fleuve.  Les  cérémonies  expiatoires  s'apfdi- 
quoient  aux  temples,  aux  autels,  à  tous  les  lieux  que  la  diri- 
pité  devoit  honorer  de  sa  présence  ,  k  tous  ceux  que  le  crims 
avoit  profanés  ,  on  sur  lesqueb  ou  vouloit  attirer  les  faveim 
du  ciel.  On  purifioit  tous  les  ans  la  ville  d'Athènes  ,  le  six  au 
mois  thargélion.  Solon ,  qui  avoit  supprimé  à  Athènes ,  àts 
cérémonies  barbares ,  jugea  nécessaire  de  purifier  cette  ville , 
après  l'avoir  civilisée.    On  purifioit  }^  lieux  où   la  coKit 
céleste  se  déclaroit  par  la  flaoune,  ou  par  d'autres  fléaux.  Cdlei 
faites   par  Epiméoides   k  Athènes  ,   et  par  Apollonius  de 

U)  lUad,  Schol,,  cap.  34,  v.  48o.  ?»  ^  Eiiripîd.,  Ortsi.,  tnç. , 
V*  5ii.  -.  (3)  ApoUop.  RM.,  lib.  4.  --  (^)  Timardi. ,  lib.  de  CornU*- 
-  C5)  Corner. ,  Oiad. ,  Ub.  XVI. 
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Thytne ,  pour  la  pesto  d'Ephèse  ,  sont  ctièbi^s  :  on  peut  voir 
les  dètaib  de  ces  sortes  d'expiations ,  dans  Flin^ ,  Juvénal  y 
Ovide  f  Apulée ,  Lycophron ,  et&  Les  Grecs  appeloient  ctna- 
th^maia ,  les  hommes  sacrés  qui  se  vouoient  aux  dieux  in- 
fernaux ,  pour  purifier  les  villes  ^*^  :  les  hommes  se  puri- 
fioient  aussi,  après  de  semblables  calamités;  Agamemnon,  après 
le  départ  de  Chryséis ,  ordonna  aux  peuple  de  se  purifier  ; 
ils  se  purifièrent ,  et  Jetèrent  l'eau  lustrale  dans  la  mer  ^* 
Cette  espèce  de  purification  est  décrite  par  Hippocrate ,  qui 
dit  aussi  qu'on  jetoit  à  la  mer  ce  qui  avoit  servi  aux  puri- 
fications ,  ou  qu'on  l'enfouissoit  en  terre  ,  ou  qu'on  le  portoit 
sur  quelque  numtagne  déserte.  ^^ 

Quoique  l'eau  de  la  mer  f&t  la  plus  convenable  aux  purifi- 
cations ,  on  se  servoit  le  plus  souvent  de  celle  qu'on  appeloit 
lustrale  :  c'étoit  une .  eau  commune  dans  laquelle  ou  avoit 
plongé  un  tison  ardent ,  pris  sur  l'autel  lorsqu'on  y  brûloit  la 
victime.  On  en  remplissoit  les  vases  qui  étoient  dans  lee  vesti- 
bules des  temples  y  dans  les  lieux  où  se  tenoient  les  assemblées 
générales ,  autour  des  cercueils  où  on  exposoit  les  morts  à  la 
vue  des  passans.  «  La  mort ,  dit  Potter  ^*^  ,  étant  abhorrée 
9  par  tout  être  doué  de  la  vie ,  non-seulement  les  Juifs ,  mais 
»  la  plupart  des  payens ,  se  sont  crus  eux-mêmes  souillés  par 
9  le  contact  d'un  corps  mort  :  »  Ainsi  le  corps  étoit  regardé 
comme  impur  après  le  départ  de  l'ame.  Chez  les  Grecs  tant 
qu'il  y  avoit  un  corps  dans  une  maison,  un  vase  d'eau  étoit 
placé  devant  la  porte  pour  que  ceux  qui  avoient  eu  quelque 
communication  avec  le  corps  mort ,  pussent  avant  leur  départ, 
se  purifier  eux-mêmes ,  en  se  lavant  :  c^est  pourquoi  Euripide 
fait  révoquer  en  doute  par  le  choeur  la  mort  d'Alceste ,  parce 
qu'on  ne  voyoit  pas  cet  indice  ordinaire  (  Euripid. ,  jélcetU 
V.  66.)  Les  Grecs  croyoient  même  que  la  maison  dans  laquelle  le 

(1)  €}ptarûm  egi>  ipêê  a«dUhêma  es8e,$.  Paul,  <^dAthcn,mm  (9  Homer., 
Iliad,,  Ub.  I»  V.  3i4.  —  ^^  Hippocr.,  de  Morbo  sacro,  KCt.  3.  ^ 
(^  Potter,  ArchœoL  n,  p.  i88. 


À 


332  NOTES. 

corps  se  trouvc|^ty  n'étoit  pas  exempte  de  touOIixre;  Hflsfaie 
dit  dans  Etudpide  (  Helen,,  yera  i446.  )  :  Nos  maison»  woni 
pures  j  car  elles  n^ont  peu  été  souillées  par  la  mort  ds 
Mené  las.  C'est  à  cette  idée  qu'on  attribue  l'origine  de  l'usage  des 
Romains,  d'asperger  trois  fois  avec  de  l'eau  consacrée,  tous 
les  parents  du  mort  et  tous  ceux  -qui  avoieht  asaisié  ans 
funérailles.  Cette  cérémonie  étoit  faite  par  un  prêtre ,  apits 
que  les  os  brûlés  avoient  été  mis  dans  une  urne  : 

Ossaque  lecta  cado  texit  Corynœiu  aheno  : 
Idem  ter  sociospura  circumtulit  unda, 
Spargens  rore  lepi  j  et  ramofelicis  olivœ  , 
Lustrapitque  pires  ^  dixitque  novissima  i^erha.  ^ 

Ceux  qui  avoient  suivi  les  obsèques  des  morts  après  avoir 
été  aspergés  avec  de  l'eau ,  traversoient  le  feu  ;  cette  purifica- 
tion l'appeloit  SuSitus  ^.  La  maison  étoit  aussi  purifiée  et 
nétoyée  avec  une  espèce  de  balai.  On  avoit  institué  dans  ce 
dessein  certaines  cérémonies  qu'on  appeloit  Feriœ  DemcaUs. 
Le  Flamen  de  Jupiter,  ne  pouvoit  toucher  les  morts  ni  mène 
approcher  d'un  tombeau  ^\  Suivant  Hérodote  ^^' ,  les  anciens 
Scythes ,  lorsqu'ils  avoient  approché  des  morts ,  se  purifiaient 
eux-mêmes  d'abord  en  se  lavant  la  tête ,  et  ensuite  en  brû- 
lant de  la  graine  de  chanvre  sur  des  pierres  rougies  par  le  feu. 

Dans  le  cinquième  livre  de  la  retraite  des  dix  mille  ,  Xcdo- 
phon  propose  de  purifier  l'armée ,  et  les  devins  l'ayant  con- 
seillé ,  l'on  fit  des  ablutions  ^'  :  Tite-Live  décrit  la  manière  dont 
les  Macédoniens  purifioient  leurs  armées  ^\  Xerxès  purifia  son 
armée  ^^  ainsi   que  César  ^*  Les  Romains  puiifioient  leur 


)  Virg.  JEneid.,  lib.  VI.  ▼.  aa8.  ^  Festns.  -  CS)  Aitl»-G«l«, 
U  jittic,,  lib.  X,  cap.  i5.  «  ^^  Herod. ,  Mefyom, ,  cap.  75. 
«  (^)  Xënophon,  Retraite  des  dix  mille,  lib.  Y,  $  3S.  -i»  <0  Tkt- 
, ,  lib.  XI,  cap.  vx.  -  (7)  Herod.,  lib.  YH.  -  <»>  Appian.,  lib.  V. 
f.  ciV. 


(1) 

Nocu 

75.  -       ,- 

Lit.  ,  lib.  XI,  cap. 
Bell.  ciV, 
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aimie  àuoM  le  champ  de  Mars  :  on  appeloit  cette  purification 
ArmUmtrium,  On  poiifioit  aussi  le  peuple  et  les  Curies  p\ 
Hérodote  et  Thucydide  donnent  les  détails  de  la  purification 
de  rOe  de  Délos ,  le  premier  par  Pisistrate  et  le  second  sous 
l'ArchonUt  d'Euthydemus.  ^ 

Lorsque  quelques  prodiges  alarmoient  les  superstitieux 
Romains ,  ils  faisoient  une  lustration  solennelle  :  Tite-Liye  en 
cite  plusieurs  exemples  ^'\  La  lustration  solennelle  qui  eut 
lieu  l'an  de  Rome  679 ,  se  fit  autour  de  l'ancienne  ville  :  ils 
faisoient  des  lustrations  pour  certains  cas  particuliers  ^  par 
exemple  lorsque  les  Tarquins  furent  chassés  de  Rome,  comme 
nous  rapprend  Denys  d'Halicamasse,  on  fit  des  lustrations  qui 
purifièrent  la  ville. 

Les  initiés  aux  mystères  de  Mithra  répandoient  l'eau  sur 
les  maisons ,  sur  les  temples ,  les  campagnes  et  les  villes  pour 
les  purifier.  La  fite  des  Ambarvalia  ches  les  Romains  avoit 
pour  objet  la  lustration  des  champs  et  ^es  moissons.  Parmi  le 
grand  nombre  de  cérémonies  usitées  dans  ces  fêtes,  on  remarque 
les  libations  de  vin  et  de  lait  et  les  aspersions  d'eau  dans  les 
champs.  Les  Romains  célébroient  tous  les  cinq  ans  les  9acra 
luêiralia  dans  le  mois  de  février  ^^' ,  ces  lustrations  se  fiiisoieut 
par  les  censeurs  par  toute  la  ville  ^  :  on  appeloit  cette  oéré* 
morne  fibruum  du  nom  du  mois  où  elle  étoit  célébrée. 
On  purifioit  aussi  les  vaisseaux.  ^^ 

Ches  les  Athéniens  on  purifioit  les  tribunes  aux  harangues, 

les  théâtres  et  les  lieux  où  le  peuple  tenoit  ses  assemblées.  ^^^ 

Lee  temples  surtout  ètoîent  purifiés  avec  soin.  Numa  Pom- 

piliua  fit  dédier  aux  muses  le  lieu  oh  il  s'entretenoit  avec 

elles,  et  tous  les  prés  d'alentour;  la  fontaine  qui  arrosait  cette 

(»  Varr. ,  de  Ung,  latin. ,  cap.  a5.  -  <3)  Herod.,  Ub.  I,  $64.^ 
Thacj4. ,  lib.  m ,  S  io4.  -  (»  Tite>LiT. ,  lib.  XXXV ,  %  9.— Lib. 
XUl*  $  ao.  —  <^  ThéhaXd.,  lib.II,  innoU^mn.^  W  Asconitti. 
Poedianui  L  in  Fenrem,  acU  —  Virg.,  jBnêid, ,  lib.  VI.  «  tt>  GynU 
dus,  de  J^aWgw.— Tite-ÛT.,  lib. IIL— 2l«cad., lib. IX.  —  <^  Herod. 
lib.  L^Rbodigin.,  lib.Yl,  cap.  17.— Lib.  XXVn,  cap.  13. 
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campagne  fut  consacrée  anx  vestales ,  afin  qu'ëlleft  y  allasagit 
puiser  de  Vetta  tous  les  jours  pour  aiirbaer  et  purifier  le  temple 
(  Tit-  Liv.  ) 

Les  anciens  purifioieni  avec  plus  de  soin  encore ,  les  lieux 
qui  avoient  été  ;souillés  par  le  sang.  Après  le  meurtre  des 
ptétendans  de  Pénélope  y  Ulysse  purifie  son  palais  par  des  lus- 
traiionSy  et  Homère  le  qualifié  dans  cette  occasion  de  expuUor 
fnalorum  ^^^  :  dans  Théocrite^  Amphytrion  purifie  son  pakis 
qui  avoit  èlé  souillé  par  le  sang  des  serpents  tués  par  Hcrcok 
encore  enfant  ^ 

La  purification  par  le  feu  étoit  atissi  généraleiuent  rtpmdw 
chez  les  anciens  que  la  purification  par  Teau.  ® 

On  lit  dans  le  Deutéronome  le  passage  suivant  ^tllne  sens 
trouvé  parmi  vous  aucun  homme  qui  ait  purifié  êonfih  €tsa 
fille  par  le  feu. 

Ce  passage  fait  allusion  à  l'usage  oà  étoient  qiieli|ae»-aiis 
des  anciens  peuples  de  TOrient ,  de  purifier  leurs  cnfans  en 
les  consacrant  à  leurs  dieux.  Maimonides  nous  apprend  qu'oa 
allumoit  un  grand  feti  qu'un  prêtre  étoit  chargé  d'entretenir, 
le  père  remettoit  son  fils  à  ce  prêtre  ^  qui  le  rendoit  ma  père 
en  reculant ,  ce  qui  indiquoit  la  permissicm  de  le  firire  pasffr 
par  le  feu  :  après  cette  cérémonie  y  le  père  conduîsoît  hû-oiénic 
le  fils  à  travers  les  flammes  ,  d'un  cèté  du  feu  à  l'autre.  ® 

Euripide  dit  que  lecorps  de  Clytemnestre  f atporifié  par  le  Uni. 

C'est  par  le  feu  et  le  soufire  qu'Ulysse  puxifie  sa  naîsMi 
après  le  massacre  des  amans  de  Pénélope.  ^' 

Jamblique  dit  que  le  feu  détruit  tout  ce  qui  ae  trouve  de 
matériel  dans  le  sacrifice  y  'qu'il  le  purifie  6t  le  délivra  des 
liens  de  la  matière,  et  qu'à  raison  de  sa  pureté  il  rend  les 
choses  propres  à  la  société  des  dieux.  ^^' 

d)  Homcr.,  Odys,,  lib.  XXH.  -  ^«>  Tbêocr. ,  IdylL  IV.-  «J  £,5. 
falh. ,  in  Iliad,  A.  v.  62.  =  W  Dcutcr.  XVm,  10.  —  ^*  HaimoB.  , 
ifc /do/. ,  cap.  6 ,  8€ct.  3.-=  ^®  Homcr. ,  Mjr<. ,  lib.  XXU  ,  v.  46i. — 
(7)  Jamblic. ,  de  Myst. ,  cap.  de  Raùone  scKrifi 
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Suivanl  Lucain  le  pouvoir  du  feu  porte  Tame  dans  le  monde 
étemel: 

Quo8  ignea  ifirtuB 
Innocuos  ifitœ  patientes  œtheria  imi 
Fecity  et  œternos  animam  collegit  in  orhes.  ^^ 
Ovide  dit  de  Jtiles  César  : 
Nom  patris  augusti  docui  mortale  fuisse 

Corpus  >  in  œtkerias  numen  abisse  domos,  ^ 

Suivant  Servius,  les  Romains  brûloient  les  corps  des 
morts  f  utstatim  anima  in  generalitatem  j  ideatj  in  sunm 
rediret  naturanu,  ^^ 

Silius  Italicus  décrivant  les  funérailles  de  t^aulus  ^  dit^ 

crepiuxniibus  undique  fkanmis  > 
jEtAereas  anima  exultons  epasit  in  auras.  ^^ 

Hercule ,  dit-on ,  se  consacra  lui-même  en  se  brûlant ,  et 
en  conséquence  il  fut  admis  au  nombre  des  dieux  immortels  : 
le  bûcher  effectua  vme  séparation  entre  la  partie  de  son  être 
qui  descendoit  des  dieux  ,  et  la  partie  mortelle  ^'  ;  la  portion 
divine  fut  transportée  dans  le  ciel. 

Séuèque  le  tragique  fait  dire  à  Alcmëne  : 

Quidquid  in  ncbis  tui 
Mortale /itérât ,  ignis  ei^ctus  tulit  ; 
Patenta  cœlo  pars  data  estflammis  tua.  ^*^ 

Les  rites  de  Tapotbéose  ^"  renferment  l'idée  que  l'ame  n'étoit 
complètement  délivrée  de  ses  liens  mortels,  que  par  rinfluenc» 
du  feu.  Quintilien  parlant  de  l'ame ,  s'exprime  ainsi  :  Quoties 
humani  pectoris  carctrem  effugerit^  et  exonerata  membris 
mortalibus  levi  se  igné  lustrat^erit  j  peteresedes  interastnu 
(  Quintil.  y  Declam.  lo.  ) 

Cl)  LucaÎD,  Phan.,  lib.  IX,  v.  7  .  -  <«  Orid.,  Pont, ,  Ub.  IV, 
eap.  i3t.  oS.  —  ^  Scttiui»  ad^neid,,  lib.IIL-*  ^^^  Silitululicuf» 
lib.  X.  —  Cft)  Cftllim.,  Hymn.  in  Dian.^  v.  169.  —  ^^  Sétiec. ,  Herc^ 
GBt.  y  trag. ,  v.  1966*  *  ^^  Hcrodian. ,  Hisu ,  lib.  IV. 
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La  Terlu  du  bûcher  fiméraiie  ètoit  sapposée  hitn  plus 
grande ,  lorsqu'un  homme  vivant  s'y  dévouoit  lui-même  ^  : 
^est  à  cette  idée  qu'est  dû  l'usage  des  anciens  Gymnoeo- 
phistes  de  llnde  qui  se  brûloient  eux-mêmes  tout  vivans,  et 
qui  exigent  ce  sacrifice  de  leurs  femmes.  Cet  Indien  qoi  se 
jeta  à  Athènes  sur  un  bûcher  enflammé ,  cria  aux  specta- 
teurs étonnés  :  Je  me  rends  moir-méme  immortel  ^  !  lis 
jettent  leurs  corps  dans  le  feu ,  dit  Porphyre  ^  afin  <f «a 
séparer  leur  ame  dans  Fitat  de  la  plus  grande  pureté pos" 
sible.  «»> 

Les  Platoniciens  nommoient  la  fin  du  monde  actuel , 
ccvairupuaic ,  croyant  qu'il  seroit  purifié  par  le  feu.  Les  Stoï- 
ciens avoient  donné  à  ce  changement  le  nom  de  cxTrO/Mtccç.  Un 
grand  nombre  de  dogmes  de  la  philosophie  orientsle^  des 
Platoniciens  et  des  Stoïciens  s'étant  introduits  dans  la  croyuioe 
des  chrétiens  ^  plusieurs  savans  écrivains  ont  pensé  que  la  doc- 
trine de  l'église  romaine  sur  la  purification  des  âmes  par  le 
feu  étoit  empruntée  de  celle  de  l'cxirupuacç ,  et  en  effet  la 
docûine  du  purgatoire  tient  de  bien  près  aux  idées  que  ki 
payens  avoient  sur  l'efficacité  du  feu  pour  préparer  l'ame  â 
entrer  aux  Champs  Élisées. 

La  purification  par  le  feu  avoit  lieu  ches  les  Gaulois  :  les 
Druides  allumoient  deux  grands  feux,  entre  lesquels  Hsfiù- 
soient  passer  ^  pour  les  purifier,  les  hommes  et  les  animanx 
qui  dévoient  être  sacrifiés  ^^\  Cet  usage  s'est  perpétué  dans 
les  temps  modernes  :  j'ai  vu  dans  ma  jeunesse ,  le  peuple  de 
ma  ville  natale  courant  et  sautant  k  travers  les  feux  de  la 
Saint  Jean,  usage  dont  il  ignoroit  to:talement  Tongixie.  On 
retrouve  cet  usage  non-seulement  en  France ,  mais  eu  An- 
gleterre et  en  Irlande. 

Les  Goths  et  les  Écossais  attribuoient  au  feu  la  -rerto  de 


(»  Origen.,  eonlraCeUum,  lib.  Y.  —  (V  Niool.  Daniaaoen.  V,tfy- 
driotaph.f  p.  3.  —  ^  Porphyr.»  de  abstinentid,  lib.  Yl,  teet.  itt.  * 
««)  ToUuid ,  Bistoiy  ofthe  Druids,  Lettr.  II,  §  4. 
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purifier.  On  peut  voir  dans  Pennant  ^''  des  détails  sur  certains 
usages  des  Ecossais  qui  prouvent  ce  fait. 

Les  anciens  regardant  le  feu  et  l'eau ,  comme  deux  grands 
moyens  de  purification  ,  les  appliquoient  simultanément  à  des 
objets  de  tous  genres.  Ovide  décrivant  les  fêtes  de  Paîès,  dit  : 

Certe  ego  traruilui  positas  ter  in  ordine  flammas  ; 
Firgaque  roratas  laurea  miait  aquas.  ^ 

La  purification  par  le  feu  s'appliquoit  non-seulement  aux 
troiJ^ux  ,  mais  encore  à  ceux  qui  les  possédoient  ; 

Perjlafnma»  saluisse  pecus  ^  saluisse  colono$.  ^^ 

L'usage  du  feu  et  de  l'eau  étoit  nécessaire  diez  les  Hébreux 
pour  purifier  de  la  souillure  occasionnée  par  les  morts.  On  de- 
voit  tuer  une  génisse  rouge ,  ef  la  brûler  entièrement  hors  du 
camp  ;  on  en  rassembloit  les  cendres  avec  soin.  La  loi  qui 
enjoint  la  purification ,  porte  ce  qui  suit  :  «  On  prendra  les 
»  cendres  d'une  génisse  de  purification ,  brûlée.  XJn  prêtre , 
)i  suivant  le  Targum  de  Jonatban,  prendra  de  lliysope,  et 
M  l'ayant  trempée  dans  l'eau ,  il  en  fera  aspersion.  Un  homme 
»  pur  fera  une  aspersion  sur  la  personne  impure ,  le  troisième 
»  }our  et  le  septième  *,  et  il  la  ptirifiera  le  septième,  puis  il 
»  lavera  aes  vêtemenS|  enfin  il  se  lavera  lui-même  dans  l'eau, 
i>  et  le  soir  il  sera  pur.  ^*' 

Ij'acte  inhumain  des  Indiens ,  de  brûler  les  vivaiis  avec 
les  morts,  s'exécutoit  invariablement  dans  le  voisinage  d'une 
rivière  :  toutes  les  cendres  des  morts  étoient  rassemblées  et 
dispersées  dans  l'eau;  ils  crov oient  que  ces  deux  élémeos , 
dont  les  autres  nations  se  servoient  pour  la  purification ,  étoient 
iiéceasaires  pour  effectuer  celte  horrible  consécration. 

u)  Pennant,  Tour  in Scotland,  p. 46.  -  (^  Ovid. ,  Fasi. ,  hb.  IV, 
V.  737.  —  CS)  Orid.,  Fasi. , Ub.  IV,  t.  8o5.-  ^«  NombreXtH,  1, 119. 
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On  invoquolt  Cèrès  sfMw  k  nom  dé  CâlUgéiik.  Méuandiv 
ioritàGIycèM,  qw  étût  îMtiê  à  k  ville  pour  la  fài»  4«  Gérés 
Haloenne,  et  Glyoèra  lui  répond  :  «r#i>  prenck  à  témoin  Cal* 
ligénie^  dans  le  temple  de  laquelle  je  suie  au^ourd^huL  ^ 

Hésychins  dit  aussi  que  c'étoit  un  surnom  de  Gérés:  le  mot 
calligénie  signifie  proprement  mère  de  la  beauté  \  ainsi ,  les 
courtisanes  dévoient  aimer  à  sacrifier  à  Cérès ,  sous  ce  nom , 
et  fréquenter  plus  souvent  le  temple  de  Gérés  Calligénie  , 
que  les  autres. 

Cependant ,  le  rédt  tiré  de  NonnuA,  prouve  que  les  anciens 
en  ^aisoient  aussi  un  personnage  différent  de  cette  divinité:  Aliîs- 
tophane^  distingue  entièrement  Gérés  de  Calligénie,  dam 
ces  vers  : 

Vota  facite  Thesmoph&rU  (Deabas.) 
Cereri  et  Proserpinœ  ^ 
Et  Pluto  j  et  Calligeniœ  ^ 
Etjuçenwn  altrici  Terra: 
Et  Mercurio  et  GratiU. 

Plutarqoecoi&finne  cette  opimon  ;  il  dît  que ,  dus  les  Tk»- 
mopbories  de  TËnbée  ^  on  n'invoquait  {nint  GalHgéibe ,  pain 
^ue  les  prisonmàres  qu^AgameoinoB  amena  de  Troâa ,  ajac: 
bxk  obligées  de  mcttn  à  la  voile^  à  causs  dm  wat  fimarahlf 
le  saciifice  resta  imparfait.  ^ 

Aristophane  a  également  distingué  CâDigénie  de  Pkriser- 
pine;  et  lorsque  M.  de  Ste.-Ctoix  dit,  quelle  était  cette  Ccl- 

(1)  Alcipb.,  Mœun  de  la  Grèce ^  Lettr.  IV,  V.  —  <«  Arûtopè 
Theemoph.^  t.3o6.  »  ^  Plat.,  Quœst,  Grœc.,  p.  53i. 
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liginiêl  cfest  aisuziiiient  Proêerpine,  qimêa  mèrtabantknna 

dans  une  cauêrne  »  90U$  la  garde  dee  dragonê  ailée  ^^  y  il  mvçàt 

oabliè  le  rédt  de  Nonniis.  CaUiginie  itoit  peu^éire,  dit  êneuiêê 

IL  de  Ste-Croîx>  un  nom  myêtérieuSf  ueité  dane  lee  Thee^ 

mophoriee  y  M.  de  Ste-Cioix  a  eu  tort  de  restreindre  m  oon- 

jectore  aux  Tkeemopliaries  :  le  nom  de  Galligénie  y  oaaem 

noêcentium  pulchra  i  me  paroit  très  bien  oonrenir  aux  mya- 

tires  de  C&rès ,  et  à  la  nature  de  cette  diTinit&«  Diaprés  aoa 

étymologie ,  ce  nom  a  pu  être  donné  à  Gêrès  ,  conine  aux 

antres  divinitis  mères  :   aussi  Hésyehius  dit-» il  que  non- 

seulement  les  anciens  ont  appelé  Gérés ,  Galligénie  ^  maie  que 

d'antres ,  et  en  particulier  f  Apollodore  y  ont  donné  ce  neoi 

à  la  terre  ;  il  a  été  aussi  donné  à  Lucine ,  et  Festus  qui 

appelle  de  ce  nom  Egèrie  y  s'exprime  d'une  manière  qui  ne 

laisse  aucun  équivoque  sur  ce  sujet  :  Egeriœ  eacrificabant 

pnegnantes  y  quod  ecun  putabant  facile  conceptam  alt^um 

egere.  Aussi  Nonnus  dit-il  qu'elle  étott  la  nourrice  de  Piio- 

serptne ,  et  en  génénl ,  eeux  qui  n'en  ont  pas  lait  une  déesse  , 

l'ont  donnée  comme  une  nourrice  y  ou  comme  une  mère  de 

famille  honorée  y  jifmm»  y  honoraiam  maironam,  ^ 

(*)  Pâg.  6i. 

Dans  la  description  des  pierres  gravées  du  cabinet  de  Stosch, 
Winkelmann  ^  parle  d*une  cornaline  représentant  Baochus 
mrmo  divers  attributs  y  et  un  satyre  aux  pieds  duquel  on  voit 
la  foudre  :  Lucien  et  Nonnus  y  ainsi  que  plusieurs  monumens 
aintiques  y  donnent  la  foudre  pour  attribut  à  Bacchus. 

lia  fondre  n'étoit  pas  l'attribut  exclusif  de  Jupler  ^  mais 
toutes  les  grandes  divinités  avaient  deux  caractères  distincts , 
Fan  général  y  celui  du  premier  fuincipe,  doué  de  la  force  et  de 


(»  Sainte-Croix,  Myet. ,  T.  O,  p.  i».  -  <>)  Hstych.,  JLesUe.y 
-r.  K«AA47«ff«i<M.«»<^'  Deeerip»  de$  pierres  gravies  du  cabinei  deSê^scky 
par  IRfinckelmsDn,  p.  a54.  «■  ^^  Plin» ,  lib.  U,  cep.  5a. 
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la  puissanoe  universelles,  l'autre  particulier ,  que  diacnne  di 
ces  diYinitês  recevoit  àeè  fonctions  auxquelles  Fayoît  ré- 
duite le  système  du  polythéisme;  elles  avaient,  sotts  le 
premier  rapport  /  la  foudre  pour  attribut  :  c'est  ce  qui  se  le^ 
trouve  chez  toutes  les  nations  anciennes.  Suivant  Pline  ^^,  les 
livres  des  Toscans  oomptoient  neuf  divinités  qui  lançoient  bi 
foudre  ;  les  Romains  attribuoient  a  Jupiter  ,  la  foudre  du 
jour  9  xt  à  Summanus  (  )e  Pluton  àes  anciens  Latins  ),  odh 
de  la  nuit  ^  :  les  Toscans  attribuoient  à  Mars  ,  les  foudres 
qui  produisent  des  embrasemens.  Il  y  avoit  à  Milon,  en 
Egypte,  un  temple  dédié  à  Neptune  foudroyant^';  A.pollinaris 
Sidonius  appelle  Neptune,  Jupiter  Tridentifer  : 

Sacra  TridenUferi  Joifis  hic  armentaprofundo 
Phamacis  immergit  genitor.  ^*' 

Et  Statius ,  dans  son  Acbilléide  (lib.  i),  appelle  Neptune,  ]e 
second  Jupiter. 

Apollon  étoit  souvent  représenté  avec  la  foudre  ^,  parti- 
cidièrement  par  les  Assyriens  ,  et  par  les  babitans  d'HéBo^ 
polis  ^.  Goltzius  a  donné  une  médaille  de  TAcamanie ,  où 
il  est  représenté  avec  des  ailes  et  la  foudre  ^^  ;  on  le  voit  sur 
plusieurs  médailles  romaines ,  ayant  la  tête  couronnée  de  lau- 
riers ,  et  la  foudre  à  la  main  :  Sophocle  ^  et  Pline  ^^  nous 
parlent  de  Mars  Fulminant,  qu^  l'on  voit  aussi  sur  plxsienrs 
antiques. 

Vulcain  lançoit  aussi  la  foudre  ,  suivant  Tir^e  et  Non- 
nus  ^^°'  ;  quelques  médailles  de  l'ile  de  Samos  le  repiéaentent 
ainai  :  on  voit  Pan  avec  la  foudre ,  sur  deux  petites  figures 
romaines  ,  en  bronze.  ^"' 

C»)  Plin.,  lib.  II.  c.  .Sa.  —  C«  pHn.  ^  foc.  citai.  ^  Feslus,  in  Fntg., 
p.  37.—  S.  Augttst. ,  lib.  IV ,  de  Cîv.  Dei ,  cap.  a3.  —  CS)  Athcn. , 
lib.  Vm.— ^*ï  Apollin.  ^\àonï\i%,de  Burgo  Ponuc.,y,  58.-«(s>  Nonn», 
Dionys,,  lib.  X ,  5,  33,  20.—  (^  Macrob. ,  iSatzcr. ,  lib.  I,  cap.  34.  ^ 
(7)  Golt2ius>  Gr(»c.,Tab.6i.-  C«  Œdip.  Tyr, ,  t.  477.  -  CM  pUn,, 
lib.  X,  cap.  2.  -  <»o>  Virg.,  yCweïrf.  —  Nonnut,  lib.  XL,  24.  - 
(11)  Athen. ,  Deipnos,,  lib.  XT. 
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Cybèle  est  souvent  représentée  avec  la  foudre  ;  Janon  et  Pal- 
Is8  portoient  aussi  la  foudre  ;  à  Gurthage  ;  Junon  étoit  placée 
sur  un  bon ,  tenant  la  foudre  de  la  main  droite ,  et  le  sceptre 
de  la  main  gauche. 

Virgile  a  dit  de  Pallas  ^ 

Ipaa  JovU  rapidwn  Jaculàta  t  nubibus  ignem. 

L'Amour  lui-même  lançoit  la  foudre  j  l'Amour  xc/sauvo^opoc^ 
lançant  la  foudre ,  étoit  sculpté  sur  le  bouclier  d'Alcibiade.  ^^ 

(c)Pagv7i. 

Dans  les  hymnes  d'Orphée ,  Apollon  est  appelé"  Bacckioa  \ 
dans  Callimaque  et  dans  l'£t  jmologicum  magnum,  Boedromior, 
ce  sont  les  mêmes  noms  que  ceux  de  Bacchus.  U  avoit  encore , 
ainsi  que  Bacchus ,  les  surnoms  de  (ircfi^Xioc ,  ciutoa  opium  \ 
irotpviocy  qui  grèges  curât  \  à^'^o^nonnç  ,  agnorum  curator\  va- 
iratoc  ,  in  saltibus  degens  \  vôpioc  j  pastoralis  et  legum  laior» 
Apollon  et  Bacchus  ont  l'épithète  de  pastoralis  quia  &ol  paacit 
omnia  quœ  terra progenerat ;  c'est  pourquoi,  ils  étoient  les  pas- 
teurs non  d'un  seul  genre  de  troupeaux ,  mais  de  tous  :  dans  Ho- 
mère ,  Apollon  est  non*seulement  le  pasteur  des  che%'aux,  mais 
des  boeufs.  Le  scholiaste  de  Pindare  dit  qu'il  s'appela  Nomioa 
de  yofioç ,  chant. 

Ils  ayoient  aussi  l'un  et  l'autre  les  noms  de  âiytoç ,  agrès tie^ 
Nonnus  appelle  Bacchus  ^oc^ou  A^MXftçç  ^  ;  Kapvcîoc ,  cor- 
nu/us y  âUtooÇf  bicomis;  aXi^ixatnùç  ^  propuUator  malorum^ 
éoLiijioç  jjnedicus  et  cunUer;  hitùç,  medicus;  itoLxpûoçypatrius  ut 
autor  quod  pro  generandis  omnibus  prœbuerit  causant  ;  ce 
qu'indique  ce  Ters  d'Orphée  : 

Concilium  prudena  et  mêntem  patrie  hahentenu 

L'épithète  de  «eip^fx^fAuç,  intortêus,  étoit  encore  commune 
à  Apollon  et  k  Bacchus. 

(»  AnthoL  latin.  Bpig^am.  CCXXVm,  De  puero  amato*  — 
^  Noiiniu,lib.  XVI. 


34)  NOTES. 

On  lit  dans  Turtholngii  htmf  »  o«v«r»: 

O  sacTOs  pultuê^  Baccho  vel  ApoUine  digne»* 
Cest  une  imitation  d'Ovide  : 

Etdignos  Baccho  ^  dignos  et  Apolline  criaes.  ^ 

On  trouve  souvent  cette  idée  dans  les  poibes  érotifo»;  c'est 
surtout  sous  le  rapport  de  la  beauté  qu'ils  réunissent  ces  drax 
divmités  :  ils  étoient  les  plus  beaux  des  dieux. 

Cinge  caput  mitra^  spedenh  furabor  lacchi^ 
Furabor  Phœbi,  si  modo  plectra  dabis,  ^ 

Tibnlli  invoque  cnsamUi  ApolloBi  «t  Baocifaiu: 

SaU^e  cura  deûm ,  caeto  nam  rite  poetœ 

Phœbusque  et  Bacchus  ^  Pîeridesque  fwenL  ** 

On  lit  dans  une  ancienne  épigramme:  Sic  ApoUo,  deinde 
Liber j  sic  videtur  ignifer,  ambo  suntjlammie  créatif  prosati- 
que  ex  ignibus  j  ambo  de  comie  calorem^  et  ambo  radies 
conserunt;  noctis  hic  rumpit  ienebras  ^hic  tenebras  pectoris. 

Suivant  Servius  (^/jeùf. ,  Ub.  viï,  v.  64  i  ,  et  lib»  x.  ▼,  i63)', 
le  Parnasse  ,  montagne  de  Tbessalie  ^  avoit  deux  AOHunets  »  k 
Citbéron  qui  étoit  consacré  à  Baochus  ,  et  l'Hélicon  qui  était 
consacrée  Apollon.  Sénèque  (Herc.fur.jOcL^m  1^84}  ait  dire 
à  Hercule  : 

arma  niei  daniurmihi^ 
Automne  PifuU  Thraciê  etescindam  mmus^ 
BacctUqus  lucos^  et  Cithfsronifi/uga 
MecwfP  cremabo. 

Syncelle  dit  qu'on  voyoit  le  tombeau  de  Baochus ,  à  Delplifs, 
auprès  de  ia  statue  d'or  d'ApoUon ,  et  à  Fendioit  oà  étoîeot 
déposées  les  armes  d'Auguste ,  et  la  cjihax^  de  Bémi.  (SjaeeU 
Chronogr.y  p.  162.) 

eu  <Hi4. ,  Met,  m,  T.  440.  ^  «>  Prapoi.  jai.  Vf,  £1.  %,  w.  3t.  - 

œ  Tibul.  »  lib.  U.  Eleg,  4. 


DEUXIÈME   SECTION.  343 

n  y  ftToit  y  dît  Macrobe  ^  un  dogme  secret  des  mystères , 
miFWit  leqoel  Apollon  et  Bacchus  étment  le  même  dieu  soleil , 
emuiàhtt  dans  ses  rapports  avec  la  partie  supérieure  du  monde, 
et  la  partie  inférieure.  (  Macrdb. ,  liv.  lo.) 

{d)  Pag.  7«. 

Les  anciens  Toyoient  toujours  ayec  joie  y  et  aix^inp^- 
gnoient  de  jeux  l'herbe  verdoyante  ;  h  |  dans  la  ^m^Ue  |  ii$ 
voyoient  realèvement  de  Proserpine ,  dans  la  vègé^tion  de^ 
grains  y  ils  la  voyoient  retrouvé^.  Profei:piQe  ètoit  bdnorie  dè^ 
la  plu4  haute  antiquité  i  che;e  ks  Sabins ,  aoiis  le  non)  de  Fè- 
ronie ,  d'Anthesphore  (  ornée  d^  guirlandes  et  de  courooiies  ) , 
de  PhiloStéphanie ,  et  de  Per$éphone«  Les  Liatins  et  les  Sabim 
lui  rendoient  le  culte  le  pli^s  religieux  |  vers  les  enviions  d^ 
Cumes  ;  tous  les  peuples  voisins  j  aQluoÛQt  ^  à  certains  ^our^ 
marqués  ,  les  uns  ppur  déposer  des  offrandes  dans  son  $emp}e  y'. 
les  autres  pour  fair^  le  commerce  :  c'étoit  une  des  flaires  lei 
plus  brillantes  de  ce  canton  (Penys  d'Halicar. — Tit^Live).  L^ 
Sabins  disoient  que  le  culte  de  la  déesse  FéroniiB  ou  Plia)x>nie , 
leur  avoit  été  sppojpté  par  uœ  colonie  de  MaréJonian»  4mig|rés 
au  temps  de  Lycujrgue.  La  déease  Phéronîn  avoit  un  twîa 
sacré  et  une  foutaise  :  pu  Tappefi^it  aussi  Junon  viange  (  Ser- 
TÏvs ,  ad  JSnçid,  f  Ubr  7*  v-  79g  )'|  elleétoii  une  dca  nymphif. 
de  Campanie ,  pays  fameux  par  le  culte  des  diyinilfv  d'Elepsw* 
Lea  affrauchis  la  regard^eut  comme  leur  divinité  tutélaira ,  et 
ils  veuoient  prendre  dans  son  temple  le  bonnet  da  la  lib^ri^  ; 
Ton  sait  que  Proserpine  portait  le  i|opyi  de  Uium^ 

Mont&uoon  (  Aniiq,  £xpL,  t.  1.  p.  80.  )  donne  d'aprèa 
Alcander;  un  monumeat  qui  prouve  la  vérité  de  cette  théoria  : 
c'«at  la  ceintuis  d'une  statut  qu'on  a  trouvée  à  Rome  et  qui 
représente  Jupiter  assis  sur  des  miéas ,  attentif  à  la  BMucka  im 
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Plutoii  enlevant  Proseipiue  ;  son  char  à  quatre  ehevaax  est 
précédé  par  Hercule.  Après  le  cliar  est  un  panier  renvené; 
Minerre  fuit  avec  Diane.  Cérès,  sur  un  char  tiré  par  deux 
serpents ,  et  tenant  un  flambeau  de  chaque  maiu ,  termine  la 
marche.  Le  bas  de  la  ceinture  est  occupé  par  douze  signes  du 
zodLique  rangés  par  ordre  dans  de  petits  tableaux  faits  en 
forme  d'écusson.  Pluton  ,  dit  A.lcander  y  est  là  pris  pour  le 
soleil  ou  pour  la  vertu  solaire ,  cause  de  la  production  des 
fhiits  \  et  il  rapporte  les  vers  de  Claudien  que  noua  avons 
tités  ;  cela  se  confirme ,  ajoute-t-il ,  par  un  passage  de  Por- 
phyre dans  Eusèbe  :  «  Proserpine^  dit  Porphyre ,  est  la  vertu 
3)  des  semences  cachées  dans  la  terre;  Pluton  est  le  soleil  in- 
M  férieur  qui  fait  son  cours  au  solstice  d'hiver  ;  c'est  f  our 
»  cela  que  Ton  dit  qu'il  enlève  Proserpine  ^  que  Cérès  va 
»  chercher  lorsqu'elle  est  cachée  sous  la  terre  :  cette  aligne 
V)  est  expliquée  de  même  par  plusieurs  autres,  dit  Alcander.» 

On  lit  dans  Macrobe  ^^  «  Physici  j  terras  auperius  hernie 
»  pherium ,  ciijus  partent  mcolimus  ,  Veneris  appelatUme 
»  coluerunt:  vnferius  i^ero  hemispherium  terrœ  Proserpinam 
»  pocat^erunt  » 

On  invoqnoit  Proserpine  comme  le  génie  dépositaire  de  b 
force  gerroinatrice  qui  se  développe  dans  le  sein  de  la  terre. 
Ce  rapport  à  la  terre  et  à  la  végétation  obscure  qui  s'opère 
dans  son  sein ,  lui  fit  donner  le  nom  de'Chthonien  qui  lui  étott 
commun  avecBacchus. 

Genitabilem  et  alendo  aptum  spiritum  Dionysium  nomi" 
nant,»,,  Cererem  i^ero  et  Proserpinam  spiritum  per  ierram  et 
fruges  permeantem ,  a  dit  Cicéron.  ^ 

Porphyre  en  donne  une  idée  encore  plus  juste  ®  :  Prcter- 
pina  omnium  ex  semente  nascentium  prœses. 

Saint  Augustin  dit  de  Varron:  ^*^ 

0)  Macrob.,  Saturn,,  lib.  I,  cap.  21.  *  <*  Gicer.,  de  Nat.  éeor, , 
lib.  IV,  cap.  26.  —  ^^  Porphyr, ,  de  anir,  Nympharum.  —  ^^  SëkwA 
August. ,  de  Cip.  Dti. ,  lib.  Yi ,  VIL 
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De  éUuainiia  Fanro  rùhil  inierpretatur ^  niai  quod  atUnet 
ad/rumentunif  quod  Cerea  irwenit  et  Proeerpinam  quam 
rapiente  oreo  prodidit^  et  hanc  ipsam  dicit  significare  ftecun- 
ditatem  8eminum..,y  cUcit  deinde  midta  in  ejus  myeteriU 
tradij  quœ  nUi  ad  frumenti  im^entionem  non  pertineant» 

n  dit  ailleurs  :  Proserpinam  decun  existimatam  frumentie 
germinantibus  j  et  dans  un  autre  endroit  eam  esse  terrœ  infe^ 
riorem  partent, 

Eusèbe  ^'^  donne  la  même  explication  :  Proserpina  seminum 
pirtus  est  :  Pluto  i^ero  sol  j  qui  tempore  hyemis  remotiorem 
mundi  parte  m  perlustratj  idcirco  raptam  ab  eo  Proserpinam 
dicunt^  quam  Ceres  sub  terra  latentem  quceritat, 

(/)  Pag.  81. 

Les  déesses  mères  ont  toutes  eu  cet  attribut.  Vénus  étoit 
adorée  k  Rome  sous  le  nom  de  Libitiue^  nom  qui  convient 
proprement  à  Proserpine ,  comme  déesse  des  enfers  et  prési- 
dant aux  funérailles.  On  veudoit  dans  le  temple  de  cette  déesse 
tout  ce  quiconcemoît  les  funérailles  (Plut.,  ^«/.  Num. — Quœst. 
Rom,  —  Dionys.  Halic. ,  antiqu.  Rom.  lib.  fV.  cap.  i5  ).  H  y 
a  voit  à  Delphes  une  petite  statue  de  Vénus  Epithymhia  ^ 
auprès  de  laquelle  on  appeloit  les  morts  aux  libations  (  Plut., 
QucBst,  rom,  p.  269.  ).  Vénus  étoit  dans  les  enfers  (  Doni, 
Inscrip,  class.  1  n'^.  54.  )  ,  et  elle  y  étoit  comme  la  force  géné- 
ratrice de  la  nature  qui  est  répandue  partout,  dans  les  cicux , 
les  eaux,  la  terre  et  les  enfers. 

{g)  Pag.  82. 

Dans  les  thesmopbories  de  Syracuse ,  on  portoit  en  grande 
cérémonie  des  figures  de  l'organe  sexuel  des  femmes,  faites 
avec  de  la  pftte  de  sésame  et  du  miel  :  ces  figures  s'appeloient 

U)   Euieb..  Prcep.JSp.,  lib.  01. 
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imm  toute  la  Sidlç  Ifyllo^  (  AUieii.^libu  XIV).  U  €st  pnUUe 
qm  cMa  féUi  ecmsacrèe  à  Prawrpine  ne  dîffboit  pu  éas 
Théo^mies  oumue*  enooie  sous  le  noip  ATuigamie»  (  P<^9x, 
OfwmasLy  lib.I^cap.  i^  37. — Pcllerin,  Betueilde  wtédm'/Jn, 
tom.  nL  p.  3| .  et  i36  ).  Oatre  lei  aubtes  cMaioiiiee,  les Giecs 
evoienl  cputame  de  oèlebrer  lef  noees  par  de  gzenda  ftMÛMy 
auicquriB  oa  doiinoit  ordiiuiremeiit  le  nom  é%  Ganum^  ^eo 
a  fait  dériver  de  yavure^ecv  â/^a ,  aimul  gaudere,  se  ré/ofsir  ci»- 
ê^mbU  j  eu  suivant  d'autres  ^  de  yi^vèv  âfcx ,  tùnul  genmwwtn  /  le 
mot  de  gamoê  s'appliquait  ou  au  mariage  lui-'ineme  ou  à  la 
eérémonie  uuptiale  eu  général ,  ou  en  lestin  dee  nooes.  Cette 
étymologie  démontre  asses  dairemeat  4|ue  les  noaiede  ces  iites 
désigiioient  le  mariage  de  Pluton  avec  Proserpine.  Les  Tliéoga- 
mies  s'appeloienl  aussi  Anacahypterua  j  nom  que  Ton  donnoit 
chez  les  ancieus  au  troisième  jour  des  noces  où  la  w>UT«Ue 
mariée  sortoit  de  la  maison  paternelle ,  et  se  nontFoit  à  déoon- 
vert  et  sans  voîle  à  ses  parents  (Scbol.  Plndar.,  Ofymp.  od.  Yl, 
ven  160  }.  On  faisoit  en  cette  occasion  des  {H^sene  à  la  noo- 
Telle  mariée ,  et  œs  présens  étcâent  aussi  nommés  jânataWp- 
taries.  Jupiter  donne  à  Pioseipine  la  Sicile  eonsne  présent 
d'Anacalypterie  (  Diod.  Sic. ,  lib.  Y.  5  t  )• 

(h)  Pag.  102. 

On  voit  sur  plusieurs  monumens  antiques  les  sept  Hyadca 
accompagnant  Jupiter  dans  sa  première  enfance  :  Curipîde  lui 
attribue  le  gouvernement  des  Hyades  (  Euripid. ,  Ore^L, 
V.  ioo5  ).  Myro  nous  apprend  que  les  sept  Pleîsdes  ètoîeiit 
des  colombes  qui  avoient  nourri  Jupiter  dans  Fantre  de  Flda , 
de  l'ambroisie  qu'elles  alloient  tous  les  jours  cherdier  d^is 
l'Océan  (  Poetriarium  octo  fragmenta  $t  elogia,  p.  ^y,  Lov^ 
qu'après  se  victoire  sur  Saturne  ^  Jupiter  fat  le  maitre  du 
ciel ,  il  les  plaça  dans  le  ciel  et  leur  donna  Vu 

Ecidem  munificentia  (  imuuHriaiitjîtt  ) 
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Patndmpiêtadaê  honoro/piê 

Quœ  nunc  œsiatis  et  hyemiê  tuni  mmeiœ. 

Homère  (  Odys$.j  lib.  XII>  jmts  6%  )  avoit  dit  avant  Myro, 
que  des  colombes  étoient  allées  chercher  de  l'ambroisie  ppur 
Jupiter;  en  passant  par  dessus  les  rochers  qu'il  appelle  ir^ayxTÔç* 
Mjro;  dit  Athénée  (  lib.  XI.  )  ^  a  la  première  compris  qu'Ho- 
mère avoit  entendu  parler  des  Pléiades  par  ces  colombes.  Le 
poète  ajoute  que  lorsqu'elles  passent  par  dessus  ces  rochers  >  il 
s'en  perd  toujours  une  d'enti^elles  ;  car,  quoique  les  Pléiades 
soient  sept^  il  y  en  a'  une  qui  se  perd  souvent  à  notre  vue, 
à  cause  de  sa  petitesse. 

Quœ  aeptem  dixi,  sex  tfunen  esse  soient^  (Ovid.,  Fctst  , 
Kb.  V.  ) 

Le  Thor  des  Suédois  étoit  le  même  dieu  que  le  Jupiter 
Critagènes  de  Gaza  :  Erictolaus  {HisL  Suey.,  lib.  I.)  remarque 
que  ces  peuples  l'adoroient  dans  la  posture  d'un  homme  nud , 
tenant  de  la  main  droite  un  sceptre,  et  ayant  la  main  gauche, 
environnée  de  sept  étoiles.  J.  Magnus  dit  dans  son  histoire  des 
Goths  et  des  Suédois ,  qu'ils  lui  sacrifioient  pour  obtenir  de 
lui  la  pluie,  la  fertilité  et  toutes  sortes  de  biens,  et  qu'il  étoit 
adoré  par  tous  les  peuples  dji  Nord.  Le  passage  de  J*  Magnjis 
est  remarquable  : 

Thor  tanquam  potenUssimus  et  summus  omnium  rerum 
colebatur:  cu^us  magnitudini  nihil  divinarum  humanarumr- 
f^  digna  cequalitate  conferri  passe  existimatum  est.  £rcU  in 
capite  ejus  corona^  et  in  manu  soeptrum  j  atyue  in  çircuitu 
duodeçim  steUœ,  Unde  admonebantur  cultores  credere  ipsum 
esse  Joifem  Anxurwn^  pel  Jo^i  similem  ^ui.,^  Agrorwnfœ-- 
cunditatem  cum  fructibus  universis  subministraret  ;  cujus 
patrocinio  credebant  se  a  pemiciosis  siderum  influxibus  et 
tempestatibus  j  atque  a  pestilentia  et  famé  prœsen^ari  ^  fru-^ 
gibsis  aiqme  ^tnmium  bonorum  affluentia  bearL  Quapropier 
ommm  aquiiammrium  M^fioMins  rtges^  principes  eipôpuU^nu- 
msem  iUtsdmsira  pistais  fatmmsirSj  diem  unum  {quem  L&Uni 


348  NOTES. 

diem  Jo^is  appellant)  per  aingulas  hehdonuuUu  ejus  cultui 
et  nomini  dedlcutum  obsen^abanL 

U)  P*g-  ^^' 

Varron  dit  qu'une  semence  ignée  étoit  tombée  du  ciel  dans 
la  mer,  et  que  Vénus  étoit  née  de  l'éciune  par  la  oombinaisoa 
du  fev.et  de  Teau  (Varro^  de  Linguâ  latind,  lib.  IV .):  le  même 
auteur  dit  encore  causa  nascendi  duplex j  ignis  et  aqua,^*., 
mas  ignis  j  quod  ibi  semen;.  aqua  fœmina  j  quod  fœtus  ah 
eJus  humore  et  eorum  i^inctione  sumit  f^enus  (  Varr.  y  ibid). 
Les  anciens  ont  donc  représenté  sous  remblême  de  la  naissance 
de  y énujs  l'union  des  deux  élémens  du  feu  et  de  l'eau ,  qui , 
selon  plusieurs  pMlosoplies ,  a  tout  produit  (Hippocr.,  de  Diœta^ 
lib«  I.  5.  4.  —  Phurnutus^  de  nat  deor,  cap.  a4  ). 

AqiuL  et  igni  mariti  uxores  accipiebant:  Servius  qui  nous 
a  conservé  ce  passage  de  Yarron ,  dît  que  de  son  temps  on 
portoit  encore  des  flambeaux  allumés  devant  les  mariés  ,  et 
qu'un  jeune  garçon  ou  une  jeune  fille  portoit  aussi  de  Feau 
puisée  dans  une  fontaine  d'une  onde  pure,  dont  on  lavoit  ensuite 
les  pieds  aux  mariés  (Servius ,  in  j^neid., lih  TV,  vers.  167.). 
C'est  ainsi  que  se  célébrèrent  les  noces  de  Jason  et  de  Medée 
(Valer.  Flaccus,  Argon,,  lib.  VIII,  vers  a45.).  Stace  décrit  les 
mêmes  rites  dans  l'épi thalame  de  Stella  et  de  YiolanUDe 
(  Stat,  Sylv.y  lib.  I.  Syh.  Il,  vers  3.)  :  les  Romains  avoîeat 
pris  ces  coutumes  des  Grecs.  On  représentoit  Vénus  tenant 
un  flambeau  (  Thucyd. ,  Hist ,  lib.  H,  §  i5.  —  Démosthèn. 
p.  io44.  —  Anthol.  latin.»  lib.  V,  JEpig,  75.  )•  La  fable  qui 
fait  naître  Vénus  de  la  mer ,  paroît  être  postérieure  à  Hdkière; 
dans  rniade  (  ch.  5.  ]  Vénus  est  la  fille  de  Dioué. 

(k)  Pag.  106. 

Tristan  (  Com,  hist.^  T.  I  ^p.  307.  ) ,  donne  une  médaili^de 
Titus  au  revers  de  laquelle  on  lit  nkiaox  l.  ,  Nilus  tertio  anm>: 
le  Nil  y  est  représenté  sous  la  figure  d'un  Jupiter  couronné  dhm 
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oerole  At  rayons ,  et  tenant  le  lotos.  «  Cette  médaille  ,  dit 
»  Tristan ,  a  été  frappée  en  Egypte  qui  nous  représente  le 
»  Nil  y  non  comme  une  déité  commune ,  mais  en  qualité  de 
»  Jupiter  même.  L'incroyable  utilité  que  ce  fleuve  causoit  k 
9  toute  l'Egypte  y  lui  ayant  fait  rendre  par  aes  peuples,  les  plus 
»  superstitieux  de  tous  y  des  honneurs  divias  ^  l'estimant  des- 
»  cendu  de  la  propre  substance  de  Jupiter,  dont  ils  le  croyoient 
)>  fils,  étant  honoré  par  Homère  de  Fépithète  de  ànittriaç , 
M  c'est-à-dire,  aJoi^e  fiuerUis  tiye  delap9if  comme  Stra- 
»  bon  et  Aristide  le  remarquent;  voire  même,  ils  le  vé- 
»  néroient  sous  le  nom  de  Jupiter  Pharius  ,  comme  Martial 
»  le  fait  voir(lib.  9 ,  Epigr.  56.): 

Sci»  quoties  Pliario  madeat  Jo%fe  ftuca  Syene  ; 
Scia  quota  de  fybico  liUorepuppis  eat. 

»  et  sous  l'épitliète  de  Jupiter  JEgyptius ,  par  le  byzantin  Par- 
»  menio ,  dans  Athénée  (  lib.  V ,  p.  ao3.)  qui  l'invoque  ainsi  : 
w  KiyxiKXit  Zfv  'StXkt ,  c'est-À-dire  ^  6  Nil ,  Jupiter  égyptien.  » 
L'aigle  étoit  l'hiérogljrphe  du  Nil ,  ches  les  Egyptiens. 

Les  prêtres  de  l'Egypte  représentoient  le  Nil  par  trois  urnes, 
parce  qu'au  milieu  du  grand  nombre  de  causes  qu'ils  assignoient 
à  la  crue  du  Nil ,  ils  en  distinguoient  trois  principales. 

(/)  Pag.   108. 

* 

Mithridate ,  pour  se  rendre  la  mer  favorable,  y  fit  préci- 
piter des  chariots  à  quatre  chevaux  (Appian.,  m  MiUiridat,), 
Scipion  offrit  des  sacrifices  à  la  mer,  et  fit  en  son  honneur  des 
libations  de  vin ,  à  son  départ  de  la  Sicile  pour  l'Afrique  (  Tit. 
Uv.,  lib.  39.).  Xerxés  offrit  des  chevaux  blancs  au  fleuve  Stry- 
mon  y  avant  que  de  le  traverser  pour  entrer  dans  la  Grèce 
(  Hérod.  )•  Jules  César  avant  que  de  passer  le  Rubicon,  voua 
À  ce  fleuve ,  un  asseï  grand  nombre  de  chevaux  qu'il  aban- 
donna à  eux-mêmes,  dans  les  pâturages  voisins  de  9e^  bords 
(  Sueton.,  Ht,  J.  Ccnar,),  LucuUus  sacrifia  un  taureau  à  l'Eu- 
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phrate  ^  arvant  que  de  le  traverser ,  pour  poucBiiiVrft  Tî^ioe 
(  Plutarch-i  in  LucaUo),  Les  jeunes  filles  de  la  Troade  fùaoieat 
FoffiFande  de  leur  virginité  au  fleuve  Sramandre  y  en  allant  se 
baigper  dans  aÊ&  eaux ,  la  veille  de  lenn  nocee  y  enfin  ioiu 
letf  peuple»  avoient  établi  un  culte ,  élevé  des  autela  ,.  ci  fait 
des  saûifioes  au  piincipe  humide ,  aux  fleuves  et  aux  fon- 
taines i  et  iU  ebservoîent  dans  ce  culte  des  oérboonies  di- 
verses^ 

(m)  Pag.  109, 

• 

Jupiter  avoit  érigé  l'Eridan  en  divinité  céleste  et  VvnsA 
placé  au  rang  des  constellations  pour  consoler  Apollon  de  Is 
perte  de  Phaéton  qui  avoit  été  précipité  dans  ses  eaux. 

Sur  les  bords  de  la  source  du  Clitumne ,  rivière  à  une  iieue 
de  Spolette  dans  TOmbrie,  étoit  un  ancien  temple  fort  respecté, 
où  on  voyait  la  statue  du  Clitumne  f  qui  rendoit  ses  orades 
par  le  moyen  du  sort.  Autour  du  temple  étoient  plusieurs  dia- 
pelles  y  dsms  chacune  desquelles  l'on  avoît  placé  la  représenta- 
tion  de  cette  divinité  qui  y  étoit  honorée  sous  diffifareuta  titres. 
Tontes  les  colonnes  et  les  nnirsilles  des  chapelles  et  dn  templs 
étoient  couvertes  d'inscriptions  k  la  louange  du  flemre  et  de  sa 
source  (Plin. ,  lib.  HI ,  Epist.).  Yibius  Sequester  assure  qnoo 
adoroit  ce  fleuve  sous  le  nom  de  Jupiter  Clitumnus. 

(»)  Pag.  Î09. 

Maxime  de  Tyr  remarque  à  cette  occasion  que  les  honune^ 
rendirent  les  honneurs  divins  aux  fleuves  à  cause  de  l'utilité  et 
des  avantages  qu'ils  en  reçoivent^  ob  uHUtatem  co/im/yà  cause 
de  la  beauté  et  des  agrémens  de  leurs  eaux  ^  agrèmens  qu'elles 
répandent  dans  les  lieux  oii  elles  coulent ,  obpulchriÉiÊcImem, 
et  il  ajoute  que  les  Scythes  adorèrent  le  Danube ,  â  cause  de 
sa  vaste  étendue^  cb  magnitudinem  (Max.  Tyr. ,  JDisêer,  38.)- 
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Lm  Ganloù  et  k»  Germaiiu  «voient  uii«  vénération  ainga- 
tiare  pour  lea  eaux  du  Rhin.  Lea  Maasagètea  adoroient  la  Ta- 
nais  et  les  Palua  Méoti^ea  oomme  daa  divinitfta  ;  ib  leur  d4- 
dioieiii  dea  atatuea  et  jiuoient  en  leur  nom. 

(©)  Pag.  110. 

Llialie  avoit  aussi  dea  fontainea  célèbres,  celle  de  Poux- 
soles  ;  la  fontaine  d'Apon  prèa  de  Padoue ,  qui  fut  consultée 
par  Tibère  sur  ses  destinées  avant  qu'il  parvint  k  TEmpire  , 
où  on  voyoit  encore  du  temps  de  Glaudien,  les  anciennes 
offrandes  que  des  princes  y  avoient  faites ,  et  que  Théodoiic  roi 
d'Italie,  fit  fermer  de  murailles,  ob  loci  ceiebritatem,  dit 
Cassiodore*!  le  lac  des  dieux  Palices  en  Sicile ,  dont  l'autel  fut 
nommé  arapinguUp  k  cause  du  grand  nombre  d'offinindes  qu'on 
y  foiaoit  \  la  fontaine  d'Egérie ,  si  fameuse  dans  l'histoire  de 
Numa ,  près  de  laquelle  ce  prince  avoit  fait  bâtir  un  temple 
avec  un  bois  sacré  :  ce  temple  fut  reconstruit  magnifiquement 
par  le  consul  Fulvius  Nobîlior  qui  y  fit  placer  les  statues  des 
neuf  Muses  avec  celle  d'Hercule  Musagète.  Le  soin  de  cette 
fontaine  avoit  été  confié  aux  Vestales ,  conmie  celui  du  feu 
sacré ,  et  lea  vestales  dévoient  se  servir  tous  les  jours  de 
cette  eau ,  pour  laver  et  purifier  le  temple  de  Vesta. 

(p)  Pag.  1 15. 

Ëlien  {^de  JVot  {utim^f  lib.  Xt,  cap.  17.)  parle  d'un  lieu 
de  llEgypte  appelé  Mélitc,  où  Ton  rendoit  au  serpent  un 
culte  solenneL  Après  avoir  cité  ce  passage  d'Homère  : 

TerribUê9  dU^cum  apparent  man\fr$ti^ 

EJien  ajoute  t 

Jffam  et  draco  eacer  ac  venerandus  diuiniui  in  se  aUquid 
habêtj  quùdquê  prœêtet  ignôrari,  Ifempe  in  JUtelite  ogyptid 
draco  di^iniê  honoHhuê  ad/kitur  in  turri  guadam;  adeunt 
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ei  aacerdoteê  et  ministri,  mensa  et  crcUer  ponuntur  ;  craUn 
qiiotidie  immittunt  libum  ex  farina  aubacta  melicrato,  et 
recédant;  postridie  vero  rei^ersi  craterem  im^eniunt  vacuum. 
Et  cum  aliqiumdo  maximus  natu  summo  videndi  draconis 
desiderio  teneretur ,  aolus  ingressus^et  libo  proposito ,  recea- 
ait;  et  mox  dracone  mensa  conscensa  epulante,  ille  subito 
magno  cum  atrepitu  fores  j  quas  pro  rnore  clauserai ^  apendt 
Draco  indignatus  abiit  :  at  illej  viso  quem  voluerat^  suo 
quidem  malOy  mente  captUSj  et  suum  confessus  crimen^  mox 
obmutuitj  et  paulh  post  collapsus  interiit. 

Les  Babyloniens  adoroient  un  serpent  semblable ,  comme  on 
le  Toit  dans  l'histoire  de  Daniel. 

^  Maxime  de  Tyr  (  Dissert,  8.  ff.  6.  )  raconte  que  Taxile^  nji 
des  Indes,  rechercha  la  bienveillance  d'Alexandre,  et  qu'il  lui 
fit  connoître  toutes  les  merveilles  de  llnde.  Entre  autres 
choses  prodigieuses,  il  lui  montra  un  animal  au-dessus  de 
toutes  les  proportions  naturelles,  que  les  Indiens  Tegardoîeat 
comme  le  symbole  de  Bacchus ,  et  auquel  ils  offraient  des  sa- 
crifices. C'étoit  un  serpent  d'mie  longueur  et  d'une  grosseur 
monstrueuses;  on  le  nourrissoît  dans  un  lieu  creux, profond, 
et  entouré  de  murailles  qui  dominoicnt  toutes  les  hauteurs 
d'alentour/,  on  lui  amenoit  des  boeufs  et  des  moutons  k  man- 
ger, plutôt  comme  à  un  tyran  que  comme  à  un  dieu. 

Tristan  (  Com.  hist,  tom.  I ,  p.  499  )  nous  a  donné  une  mé- 
daille d'Adrien ,  sur  le  revers  de  laquelle  il  y  a  un  serpent  por- 
tant sur  sa  queue  entrelacée  un  sisLre  et  un  caducée.  Tristan 
pense  que  c'étoit  le  symbole  d'Osiris*,  et,  en  effet,  Plutarque 
(  inflii%f,  )  dit  qu'Osiris  étoit  chargé  de  ramener  les  âmes  des 
enfers ,  et  qu'Isis  lui  ordonna  de  ramener  celle  de  Garmathooe, 
reine  d'Egypte.  Erizzo  donne  un  autre  serpent  qui  porte  sur  U 
queue  un  épi  et  un  caducée,  emblèmes  d'Osiris,  considcié 
comme  divinité  des  enfers ,  et  comme  principe  de  la  fiksondtté. 
Le  serpent  de  la  médaille  d'Adrien  porte  sur  sa  tête  une  petite 
lampe  de  forme  ronde  àvecuné  flamme  au  milieu ,  symbole  de 
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la  nature  ignée  ;  vive,  ardente ,  que  lei  anciens  attribuoient 
auseipent  comme  représentant  la  divinité.  Cétoit  la  même 
lampe  qui  étoit  portée  aux  fêtes  d'Isis  et  d'Osiris. 

{q)  Pag.   i3o. 

D'après  le  Deutéronome ,  la  pratique  d'évoquer  les  aroes  des 
morts  étoit  ordinaire  ches  les  Chananéens  du  temps  de  Moïse^^; 
Saûl  roulant  évoquer  Tombre  de  Samuel ,  dit  à  la  devineresse: 
Consultez  l'ob,  et  faites-moi  venir  Samuel  ^.  La  signification 
du  root  ob  étoit  restreinte  k  ceux  qui  évoquoient  les  âmes  des 
morts.  Ou  lit  dans  Isaïe^' :  lorsqu'on  voua  dira:  Comultei  les 
oboihj  répondez:  le  peuple  abandonnerait *il $on  Dieu  pour 
interroger  les  morts  sur  la  destinée  des  viçans? 

On  voit  avec  surprise ,  que  la  plupart  des  conunentateurs 
de  l'Ecriture ,  ainsi  que  beaucoup  d'écrivains  modernes,  ne 
trouvent  dans  l'Ecriture  aucune  preuve  claire  que  les  Juifs 
crussent  l'immortalité  de  Famé.  G>mment  n'ont-ils  pas  vu  que 
la  pratique  interdite  aux  Juifs  et  commune  ches  les  Chana- 
néens, suppose  que  l'existence  des  âmes  séparées  du  corps  par 
la  mort,  étoit,  du  temps  même  de  Moïse,  une  opinion  géné- 
rale et  populaire?  L'histoire  de  Saiil  et  le  passage  d'Isaïe  sont 
la  meilleure  preuve  qu'on  puisse  donner  de  cette  opinion  chez 
les  Hébreux  ^^.  Que  signifieroient  ces  paroles  de  Tobie  ^"^^  : 
iVbiis  sommes  les  enfans  des  saints^  ei  nous  attendons  cette  vie 
que  Dieu  doit  donner  à  ceux  qui  taiment^  s'ils  n'exprimoient 
pas  la  croyance  de  l'immortalité  de  l'ame  ?  L'auteur  du  livre 
de  la  Sagesse  n'enaeigne^t-^il  pas  que  le  Juste  espère  au  jour 
de  sa  mort  ^^  ?  Isaïe ,  parlant  des  peines  préparées  aux  mé- 
dians ,  ne  dit-il  pas ,  que  le  ver  qui  les  rongera  ne  mourra 
pas  ^  que  le  feu  qui  les  consumera  ne  s* éteindra  pas  ^'  ?  L'on 

<»  Deuieronom.  XVIII,  lo,  ii.-^^  Reg.  i»j.^  ^>  Isalf,  \in,  19. 
—  <*>  Frërel,T.  XVU,  p.  i89.-<*>  Tob.,  U,  18.- ^«>  Proverb.,C9p.  i4, 
▼.  3a  ^  (7)  Isaïe,  cap.  66. ,  a4. 

Tome  I,  a 3 
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ffmrwàt  oitev  uim  foido  d'anftv»  passage^  qui  présentent  le» 
mêmes  preuves. 

Chez  les  Greos ,  la  dogme  de  rimmertalitè  de  Tame  a  M,  et 
tout  temps ,  ime  opinion  populaire  y  comme  le  prouvent  leurs 
plus  anciennes  fables,  ainsi  que  les  ouvrages  d'Homère  eld'Hi- 
siode.  Suivant  Hésiode,  les  hommes  de  Tage  d'or  devinrent, 
après  leur  mort, des  génies  conseillers  du  souverain  des  Dieux, 
qui  observoient  les  actions  des  hommes^  et  qui  veilloient  dHine 
manière  invisible  à  leur  conservation  ;  ceux  de  l'âge  d'argent 
^levntreut  les  génies  terrestres;  ceux  de  l'âge  d'airain,  ayant 
irrité  les  Dieux ,  descendirent  sans  gloire  dans  le  séjour  téné- 
breux; les  héros  dtr  quatrième  âgé  furent  transpoi-tés,  apiès 
leur  mort,  dans  les  îles  Fortunées  au  milieu  de  l'Océan,  où  ils 
xnenoient  une  vie  exempte  de  soins  et  de  travail. 

C'est  à  cette  opinion  qu'est  due  l'origine  de  la  dirination  : 
puisque  les  Grecs  croj'oient  à  l'existence  des  âmes  sé^jarées  du 
effrps ,  éèê  qu'ils  pensoient  que  ces  âmes  conserve  icnt  des  sen- 
timens,  desgoxhts,  des  passions  analogues  a  ce  qu'elles  avoient 
éprouvé  pendant  leur  vie,  ils-  dévoient  croire  qu'elles  s'inlé- 
vessoient  encore  à  ceux  qu'elles  avoient  laissés  sur  la  terre ,  et 
qu^tfUesneserefuseroient  pas  à  les  aider  de  leurs  conseils  ;  aussi 
la  divination  par  les  âmes  des  morls ,  très  fi^quente  dans  la 
Grèce,  n*y  perdit  peu  à  peu  son  crédit  que  par  l'établissemrnt 
des  oracles  parlans.  L'histoire  de  Périandi-c  et  de  Mélisse,  nfpoT- 
4ée  par  Héi'odote  ^*^  ;  l'oracle  des  morls,  établi  dans  la  Thcsp.otic, 
sur  les  boixis  du  fleuve  Achéron  ^*  ;  le  temple  et  l'oracle  ces 
morts  aucapTonarc,dont  les  prêtres  avoient  }K)ur  fi.  notions  d'é- 
voquer et  il'ai^aiser  les  raànes;  le  (ilro  de  ^vxOTTtwtrô;  conducitur 
des  âmes,  donné  par  Homère  à  McrcuiT;  la  caverne  du  cap'Ié- 
nare  par  où  les  amcs  dcscendoicnt  dans  le  s.  jour  des  morts;  les 

,  <J>  HJrod.,  Hb.  V,  $  93.-  »>  Suivant  Paiisanian  (  ïib.  IX,  p.  ^Sr: 
cet  oracio  Mibsistoit  «K'»  le  (en  ps  d*OrplitV  :  ce  fut  là,  dit-il,  qmelt 
chanttt  de  Thrace  alla  éiH}qutf  l'ombre  d'Eurydice,  Hais  lai  fiibk 
dTarydice  c*toit  une  fiction  assez  nouvelle. 
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iimÉbmut  éxemplM  de  conmlutiont  et  d'&moatioits  ém  amM 
damorrs,  iurlout  le§  «itêniplM  donnit  par  Plotarqo»  ^  téta  ^e 
4M1  de  Callondas  et  do  poète  Aixîlriloqiie,  de  Pamanias  et  de 
CUonice^*^;  lesoérémonî^s  obeenrto  dans  lea  sa^rificee  funèfarcs^ 
le  enlte  établi  pour  les  héros,  qui  n'étoit  d'abord,  à  propre «• 
ment  parler,  qu'un  renouvellement  des  honneure  funèbres  ^ 
qui,  l'un  et  l'autre ,  étoient  désignés  sons  le  nom  de  ltv«7^^eta , 

.  ti/kria  :  tous  ces  faits  protrvent  incontesUUement  FopitiieH 
pepulaive  des  Grecs  sur  Teidstence  de  Tame  après  k  mort. 

Les  évocations  avoicnt  un  rite  et  des  oérémoniea  reKgieueea 
qui  leur  étoient  propres;  les  anciens  ne  lesr  ont  pes  décriCiee^ 
MOIS  il  est  probable  qu'elles  ressembloient  à  celles  qu'Ulyas» 
emploie  dans  la  nécyomancie  de  l'Odyssée.  Honère,  ai  attei^ 

'  tif  à  se  conformer  aux  usages  anciens,  ne  s'en  seva  pat  éeafl4 
iêSkê  oette  seule  oecasion.  ^ 

{r)  Pag.  iS;. 

Les  Arabes  avoient  leur  dieu  Sabus ,  auquel  ils  dédioient  la 
dime  de  l'encens.  «  L'encens ,  dit  Pline  ^' ,  vient  dans  l'Arabie 
»  seule;  la  contrée  des  Atramites,  qui  fait  partie  de  celle  des 
»  Sabéens,  et  qui  est  située  au  cœur  de  l'Arabie,  est  la  seule 
»  partie  de  l'Arabie  qui  le  produise  :  la  capitale  des  Alramiles 
»  est  Sabota.  L'encens  est  appelé  par  le^  Orientaux  «a&a^  c'est* 
»  à-dire,  mystère,  selon  l'inteqirétation  des  Grecs :iSa^^ 
»  çuod  signijkare  Grœci  mysterium  dicunL 

»  \h\  jour  A lex«'indre-le-Crand,  encore  tout  jeune ,  pix)di'- 
»  guoit  Tencens  sur  les  autels  des  Dieux  dans  les  sacrifices: 
»  Lconides,  son  go\iverneur,  le  réprimanda  et  lui  dit  d'at- 
»  tendre  qu'il  eût  subjugué  Us  pays  qui  produisent  l* encens, 

»  Quand  la  récolte  de  l'encens  est  achevée,  on  la  ti-ansporte 
»  aur  des  chameaux  k  Sabota  ^  capitale  du  pays»  où  les  prébltt' 

(1)  pintar. ,  de  sera  numinis  vindictd.^Fii,  Cimcn.  —  ^  Frtfret, 
T.  XVn,p.  179.  -i  ^  PIfU.,  Jtfîflk  nmi.,Ub.  XH,  <Ép.  |4.- 

a3* 
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A  ptennent  la  dtme  de  l'encens ,  non  par  poida ,  maïs  par  me- 
i>  snre  y  pour  le  dieu  qu'ils  appellent  Sa^is  \  il  n'est  pas  penmi 
»  d'en  vendre  auparavant.  L'une  des  dépenses  aflectêes  an 
j>  produit  de  cette  dîme ,  étoit  l'hospil^té  donnée  aux  éttm- 
»  gers  y  qui  étoient  nourris  aux  dépens  du  dieu  Sabia  pendsnt 
i>  leur  séjour,  d 

D'après  l'interprétation  donnée  au  mot  uiha  par  les  Grecs , 
Harpocration  et  d^autres  écrivains  ont  fait  dériver  de  saba  le 
nom  de  Sabeuiua  que  prenoit  Bacchus,  et  celui  de  Sabes  y  que 
prenoient  les  initiés  à  ses  mystères.  On  a  donné  la  même  si* 
gnification  au  mot  liâ>reu  soâocA^  célébrer ,  louer ,  chanter  ^ 
rendre  un  culte ,  etc.  C'est  ainsi  que,  selon  quelques-uns ,  k 
mot  thu8j  encens ,  vient  du  mot  grec  30ety ,  sacrifier,  célébrer 
des  mystères. 

Théopbraste  dit  que  le  dieu  Sabis  est  le  soleil  ^  :  la  planle 
du  cinnamome  lui  étoit  consacrée  y  et  il  n'étoit  pas  pennisde  la 
couper  avant  le  lever  du  soleil  ni  après  le  coucher  de  cet  astie. 
Le  prêtre  faisoit  le  partage  avec  une  pique ,  et  mettoit  eu  ré- 
serve une  part  pour  le  dieu  ;  du  reste  ^  on  ne  pouvoit  pas  k 
couper  sans  la  permission  du  dieu  auquel  il  étoit  consacré. 

Suivant  Bochart,  les  Arabes  se  servent  indistinctement  des 
lettres  b  et  m,  et  samis  signifie  proprement  le  soleil: 

D'autres  ont  cru  que  le  dieu  Sabis  étoit  Jupiter,  et  ik  hn 
donnent  le  nom  d'Âssabinus. 
'  Ce  Dieu  Sabis  est  le  dieu  Sabus  des  Sabine  : 

Pars  laudes  ore  ferebant^ 
Sabej  tuaSj  qui  de  patrio  cognomine  primus 
Dixisti  populos  magna  ditione  Sabinos. 

(  S.Ital.,Hb.Vra.) 

lyautres  ont  nommé  ce  dieu  des  Sabins  Sangus,  et  ont  dit 
qu'il  étoit  le  même  qu'Hercule. 
JEnfijiy  d'après  le  plus  grand  nombre  d'autorités ,  le  dieu 


(0 


Thëophr. ,  Bist*  Phntar. ,  lib.  IX,  cap.  4. 


DEUXIÈlfE   SECTION.  SSy 

SêhoB  itoit  le  Sabasius  des  Phrygiens  et  des  Thraces  :  Htgjw 
chins  le  dit  positivement.  (Hèsychius ,  Y.  Sabasios. } 

On  reoonnott  ici ,  comme  ailleon ,  le  principe  fécondant  qui 
M  présente  sous  les  noms  de  SoleO,  Jupiter ,  Hercule  et  Bacchus 
Stbtsius. 

Nonnus  fait  mentiott  du  culte  de  Bacchus  en  Arabie ,  dans 
plusieurs  passages  de  ses  Dionysiaques,  et  particulièrement  au 
livre  XI  y  p.  io35: 

Jrabiam  oêomdii  cUnub  ^  ubi  frequentana  populum  a 
Baccho  alienorutn  Arabum  docuit  tolkre  mystica»  firula*  ^ 
planUut^  augentU  luci  Mysia  vitea  coronai^it  montes  thyrso*. 

(s)  Pag.  i4a. 

L'ame  d'Osiris  eontinnoit  de  passer  dans  les  boeufs  qui  rem* 
plaçoient  ceux  qui  ëtoient  morts:  aussi  Plutarque  dit-il  que 
le  tombeau  d'Osiris  étoit  à  Memphis  et  il  en  donne  pour 
preuve  qu'on  y  entretenoit  le  bœuf  Apis  qui,  étant  Timage  de 
ce  dieu,  devoit  à  ce  titre,  être  au  même  endroit  que  soa 
corps.  ^** 

Nymphiodore  cité  par  Saint-Qément  d' Aleicandrie  ^,  disoit 
que  lorsque  le  bœuf  Apis  étoit  mort, on  embaumoit  son  corps, 
qu'on  le  mettoit  dans  un  cercueil  et  qa'on  lui  donnoit  le 
nom  de  Sérapis.  La  pliqiart  des  prêtres,  dit  Plutarque^'', 
veulent  que  le  nom  de  Sérapis  soit  composé  de  ceux  d'Apis 
et  d'Osiris ,  fondés  sur  ce  point  de  doctrine  qu'ils  enseignent , 
qu'Apis  est  l'image  la  plus  belle  de  l'ame  d'Osiris. 

Lorsque  le  bœuf  Apis  mouroit  avant  l'âge  prescrit  par  les 
lois ,  on  lui  faisoit  des  funérailles  magnifiques  et  on  l'enterroit 
dans  le  temple  de  Sérapis  qui  étoit  dans  File  de  Philé  près  de 
Memphis,  et  qui,  selon  Pausanias,  ne  s'ouvroit  que  dans  cette 
seule  occasion.  Lorsqu'il  étoit  parvenu  à  l'âge  fixé  pour  sa  vie 

O)  Plot.,  de  IsUL  €i  Osir.,  T.  XVI,  p.  64.  ^ Diod.  Sic. ,  lib.I, 
cap.  85.  —  ^  S.  Clcm.  Alex.,  Strom, ,  lib.I,  p. 383.  —  <A  Plut.,  cb 
Isid.  et  Osind.y  T.  XVI,  p.  80. 
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^m,  mIoo  Platarqutt ,  étoit  bomie  à  vingt^-ciaq  ans,  jaam 
que  les  Egjpdena  croyoient  que  le  «oleil  et  la  lune  copumb- 
çoicnt  y  tons  let  Vingt-cinq  am,  nnc  réYolutîon  nottTelle  »  alors 
las  prêtres  le  faîaoient  mourir ,  ils  le  noyeient  ou  reoierrmeat 
secrètement.  Ils  faisoîent  croire  au  peuple  quHl  étoit  allé  dt 
lui-même  sa  plonger  dans  le  Nil  ou  dans  une  fontaine  aacfée  : 
Plîna  dit  qu'on  le  noyoil  daps  la  fontaine  des  prêtres ,  in  mo^ 
eerdoUan  Jbnte,  Suivant  Elien  ^" ,  il  y  avoit  une  foutaine  dans 
IHatériettr  du  temple  d*Apîs  :  qii  peut  conjecturer  que  c'est 
daos  oaUe  fautaine  que  les  prêtrea  najoient  le  boeuf  Apia. 

(/)  Pag.  149. 

Cette  manière  de  rendre  les  Oracles  par  signes  a  été  celle 
de  fous  les  Oracles  les  plus  anciens,  même  de  celui  de  Dcl|J]es 
sur  lequel  Heraclite  a  dit  ce  mot  célèbre  :  Eex  t/td  Delphis 
prœêideij  non  dicit ^  nec  ahscondit^  sedsignif  innuit  {^  Ano^ 
nymus  apûd  StobTunij  Sermon,  v.  p.  69.  )  Tous  les  Oradet 
les  pltLs  anciens  diez  les  Egyptiens  rendaient  leurs  réponses 
par  signes  :  *il  en  étoit  de   même   de  FOracle    de  Jupiter 
Ammon  dans  la  Libye  :  Besponsa  dei  hujus  ^de  fuluri^  reinu 
considU  non  sicut  ab  oraculo  delphico  ,  aut  hrancfiidarum  ntr 
iferba  reddi  ^  sed  utplurimum  nutibwt  quibitsditnt ,  ac  sym^ 
bolis  sii'e  signis  (  Strab.,  lîb.  XVII,  p.  56o,),  On  tniure  les 
mêmes  preuves   dans   Eustatbe  (  in  Dionj  siumperie^elem 
V.  2^.  )  :  Narrant  enim  paticinia  in  iemplo  Ammonis  edi  per 
aymbola  ^  idestj  pergestus  corporlsj  quibus  aliqtùd  atU  ap^ 
probatur^  aut  vero  repudiatur, 

{u)  Pag»  i5«. 

Tii^^y  aprèila  pris^  de  Jérusalem ,  alla  visîlrr  rCsrypla  \  U  aa 
rendit  d'Alcxuiidric  à  Mempliis,  où  il  consacra  le  bœuf  A]^: 
ce  prince  aToit    la  tête  ceinte  d'tt»  diadêma^  aéloo  Puaa^ 

0)  jElian. ,  HZf^.  onini.,  lib.  IX',  ^.  ia« 
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ancien-,  ce  qni  augmenta le^  soppçons  qu^avoît  déjàVespaBieny 
son  père,  qu'il  vouloît  se  îa\ve  proclamer  empereur:  Quam 
saspicionem  auxit^  posfquam  AUxandriim  peUns,  in  ton" 
^crando  apud  Memphim  hove  Apide,  diadêma  geutan»  de 
mar$  qaidem  rituqiu  prUcœ  rviiffionis^  S9d  non  dêerani  (jni 
MM€iu8  iaimjirelareniur,  (  Dio  Camus.  ) 

•      {y)  Pag.  i5o. 

Quantité  de  médailles  frappées  en  differens  temps  offrent  le 
taureau.  La  monuoie  des  Cretois  portoil  Pempi-einte  du  taureau 
d'Europe:  celle  d' Athènes  que  fit  fabriquer  Thésée  portott 
Tempreinie  <\u  taureau  ^^^\  ré]x>que  où  les  Grecs  ont  com- 
mencé à  faire  usage  du  moiiuoyage  est  un  point  d'antiquiti 
très  incertain.   A  l'autorilé  des  traditions  et  des  monuiueu» 
9ur  lesqueU  «e  sont  fondés  les  auteurs  anciens ,  pour  faim 
remonter  l'époque  du  monnoyegc  Lieu  avant   la  guerre  .de 
Tit>ie\,  et  pour  assurer  qu'Erichthonius  et  Ithonus  en  firent 
usagp,  il  faut  joindre  l'autorité  de  Plutarque  :  cet  écriTaia 
dit  que  Thésée  fit  repiésenter  l'empreinte  d'un  bœuf  sur  ï^ 
monnoies  d'Athènes ,  soit  par  rapport  au  taureau  de  MaratliOQ 
qu'il  a  voit    dompté,  soit    par  rapport  à  l'agriculture  qu'il 
cherchait  À  mettre  en  crédit;  la  niaixiue  nouvelle  employée 
par  Thésée  en  suppose  une  précédente.  Ce  fut  de  la  représenta-» 
tiou  du  boeuf  empreint  sur  celles  d'Athènes  ,  que  vint  ensuit» 
le  nom  de  cet  animal  dotnié  à  la  monnoie  même  qui  le  porta. 
On  en  trouve  à  la  fois  hi  forme  et  la  re[)Fcsentation  sifr  une 
médaille  de  Pandosie  ville  de  la  gimnde  Grèce  aujourd'hui 
détruite  ^^  :  cette  (orme  est  celle  d'un  parallélograme ,  pareil 
k  celui  qui  ae  Toit  rejpré^eaté  sur  uu  grand  nombre  de  mé«> 
dailles  antiques. 

T.  I>p.  4»5. 
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(at)  Pag.   i5i. 

Le  taureau  à  face  humaine  ou  ayant  la  moitié  du  corps  àa 
taureau  y  est  un  emblème  fréquent  sur  les  monumens  de  la 
Grande  Grèce  et  de  la  Sicile  ;  il  y  a  eu  plusieurs  opinions  sur 
le  sens  que  présentoit  ce  monstre.  Un  grand  nombre  d'anti- 
.quaires  l'ont  pris  pour  le  Minotaure  de  Crète ,  d'autres  pour 
Hebon,  dieu  des  Phéiiiciens ,  le  même  q]ie  Bacchus,  ceux-d 
pour  Neptune,  ceux-là  pour  le  symbole  des  fleuves,  et  enfin 
pour  le  symbole  de  l'agriculture.  ^*^ 

'On  a  TU,  dans  le  taureau  à  face  humaine,  le  fleuve  Aché- 
16ÛS,  dont  le  combat  contre  Hercule  est  si  célèbre  dans  la  my- 
thologie grecque  :  ce  fut  même  une  opinion  généralement  reçne^ 
qui  a  été  défendue  avec  chaleur  par  l'abbé  Ignarra  ^  ;  mais  la 
forme  du  fleuve  Achéloiis  sur  les  monumens  de  l'ancîemie 
Grèce  est  bien  déterminée.  Les  médailles  des  peuples  Œniadea^ 
qui  habltoient  le  pays  situé  à  l'embouchure  de  l'Achélous ,  ont 
pour  type  une  tête  de  vieillard  barbue  attachée  à  un  col  et  non 
à  un  corps  entier  de  taureau,  et  ses  cornes,  qui  parussent  à 
la  naissance  du  front ,  sont  presque  horizontales  :  sur  des  mé- 
dailles d'Acarnanie  et  sur  celles  de  la  ville  de  ThyraBum ,  on 
voit  une  tête  d'homme  sans  barbe,  avec  une  seule  oome. 

Les  premiers  antiquaires  qui  ont  expliqué  les  médailles  an- 
ciennes ,  ont  dit  qile  c'étoit  le  Minotaure ,  ce  qui  est  contraire 
à  l'autorité  de  tous  les  anciens  écrivains  et  de  tous  les  monu- 
mens; car  le  Minotaure  étoit  d'une  nature  double ,  il  avoit  la 
tête  et  le  haut  du  corps  du  taureau,  et  le  reste  du  corps  de 
l'Iiomme  :  il  étoit  taureau  dans  la  partie  supérieure  et  homme 
dans  la  partie  inférieure.  ^ 

Eckel  remarque  que  le  silence  des  anciens  historiens ,  des 
anciens  poètes  et  des  anciens  mythologues  sur  le  taureau  à  face 
humaine  ,  est  une  chose  étonnante ,  eux  qui  ont  si  aouveiit 

U)  Raa€h.€,Lexicon,  univers,  rei  numariœ  i^e<erum,T.  VyFart.1» 
p. 689.  —  ^  D<  Palœstr.  NeapoL  —  W)  Diod.  Sic,  lib.  IV,  cap.  7-?, 
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ptrli  det  Hippo-Centaines  ^  des  Miudtaures,  des  Tritons  |.  des 
Géans,  des  Sphinx,  des  Pégases,  des  Chimères,  et  de  plu- 
sieurs autres  monstres  semhkhles:  a  Et  cependant,  dit-il,  le 
»  taureau  à  face  humaine  étoit  célèbre  dans  la  Grande  Grèce 
»  et  dans  la  Sicile^  il  se  trouve  sur  les  médailles  très  nom- 
»  breuses  de  toutes  les  villes  de  ces  contrées.  » 

n  me  semble  que  les  anciens  auteurs  grecs  n'ont  pas  dû 
parler  davantage  du  taureau  à  face  himiaine  que  du  serpent  à 
face  humaine ,  ou  de  tel  autre  attribut  qui  appartenoit  au  ser- 
pent ou  au  taureau,  comme  symbole  de  la  divinité.  C'est  le 
nombre  considérable  des  médailles  de  la  Grande  Grèce  qui  a 
fixé  davantage  l'attention  des  antiquaires  modernes  sur  le  tau- 
reau k  face  humaine  ^  mais  ils  n'ont  pas  remonté  à  l'origine  de 
ce  culte,  ils  n'en  ont  pas  connu  la  nature.  Les  anciens  écri- 
vains grecs  ont  dû  d'autant  moins  parler  du  taureau  à  face 
humaine,  que,  si  les  Grecs  ont  adopté  toutes  les  idées  théolo- 
giques des  Egyptiens,  leur  boa  goût  leur  a  fait  rejeter  toutes 
les  formes  monstrueuses  que  l'Egypte  donnoit  à  la  divinité.  Us 
représentoient  les  fleuves  eux-mêmes  sous  la  figure  humaine-, 
mais  les  Romains  adoptèrent  avec  fureur,  surtout  du  temps 
des  empereurs ,  toutes  les  superstitions  égyptiennes  avec  leurs 
formes.  Le  P.  Kircker  confirme  cette  opinion  ;  il  dit  à  l'occasion 
même  du  taureau  k  face  humaine  :  Feieres  Romani  ab  j^gyp^ 
His  docU  Boi^em  serUli  hunuma  facie  décorum^  etc.jsuis  in 
nunUêmatibua  êignabant,  ^^ 

C'est  de  Rome  qu'elles  se  répandirent  dans  le  reste  de  l'Ita- 
lie :  Eckel  a  tort  de  dire  que  les  anciens  Grecs  cessèrent  de  se 
servir  du  taureau  à  l'époque  où  les  arts  commencèrent  à  s'in- 
trodoire  dans  la  Grèce.  Avant  que  les  Grecs  pussent  faire  des 
statues  de  leurs  divinités,  ils  les  adoroient  sous  la  forme  gros- 
sière, mais  simple  de  pierres,  de  bois,  etc.  La  Vénus  dePaphos 
étoit  une  borne  ou  pyramide  blanche;  la  Junon  d'Argos,  l'A- 
poUoD  de  Delphcs,le  Bacohus  de  Thèbes  y  des  espèces  de  cippes; 

^'^  Kircker,  OhtUêc,  œgypi, ,  p.  269. 
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k  Diane  de  l'ik  d'EnUe^  un  moroemi  de  boit  acm  tnTriU; 
le  Janon  da  Cythéron,  un  tr(»nc d'arbre;  celle  de  Sarkm  ,  «ut 
aioiple  plflucfae^  ainsi  que  la  Latone  de  Délos;  la  Pallae  df4- 
tluènes  ellaCl&rès,  un  pieu  iioii  dégrossi: 

Sine  ^Jfgie  rtuiis  palus  et  informe  ligneum  ^^^\ 

le  Cupido:i  (lesTbcspicns,  une  pierre  bnU<j :  c^ôtôîcitt  les  clicm: 
fétiches  des  Grecs,  auxquels  ils  avaîciil  donné  le  nom  des  di- 
Tiiiilôs  nouvelles  qui  leur  avoîent  été  app  2rtces  par  les  colo- 
nies orientales  ^^  Loj^quc  les  arts  conlme]lcilx^nt  à  paroi tre, 
oh  dégrossît  ces  objets  grossiers ,  cl  on  leur  donna  une  sorte  de 
forme  humaine  q^uc  les  progrès  des  arts  ont  ensuite  perlbc- 
lîonnée. 

Eckcl  a  soutenu  Vopînton  que  le  taureau  à  face  bumalne 
étntt  Barchus,  que  les  Napolitains  adoroient  sous  le  nom  de 
Hebon.  ïl  faut  observer  que  le  taureau  à  face  humaine  rtprf- 
sentoit  Bacclius  ou  Hebon  comme  principe  génératear,  et  ce 
symbole  étoît  dès-lors  appliquable  à  Jnpiter,  a  Neptune,  el  à 
tous  les  dieux  mâles.  Ainsi,  sous  ce  rapport,  Fopiniou  àts  sa- 
Tans  qui  ont  vu  le  symbole  de  Fagriculture  dans  le  taureau  i 
face  humaine,  est  vraie;' il  appartcnoit  h  Bacchus ,  luveutrur 
du  labouiage  et  àes  moissons  ^^  ;  à  Bacchus  qui ,  ayant  mis  le 
premier  des  bœufs  sous  le  joug,  a  voit  enseigné  Part  de  semer  * , 
celte  idée  ne  devant  pas  être  séparée  de  celle  du  dieu  géirfra- 
teur.  Les  médailles  des  taureaux  à  face  humaine  se  tiDurent 
en  grand  nombre  dans  la  Grande  Grèce  ^  parce  que  le  sol  de  U 
Campanie  et  des  pays  voisiner,  si  fécond  par  lui-même ,  Fètoit 
davantage  encore  par  l'agi-iculture  qui  y  étoit  eu  grand  bon- 
neuf*,  et  il  est  naturel  de  penser  que  leshabitans  de  ces  ren- 
trées aient  choisi  le  taureau  à  face  humaine,  comme  emUme 
de  Pagricultiire ,  pour  faire  connoître,  sous  le  même  trpc,  h 
part  que  l'homme  et  le  bœuf  y  avoicnt.  Du  reste,  les  hasvh  à 

CO  T^rtnK,  Ad  0«iil«â.— TesUDs,  éè  lèbl  IX,  fi.  —  <*  B«e4- 
—  (^  Plut. ,  Quctst.  Grœc. ,  p.  299.  «-  (^  Diod.  Sic. ,  Ub.  IV,  ca^  4. 
-— Arrian. ,  HUt.  Indic, ,  cap.  7. 
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ftce  liiifnaine  app&rliennent  tous  à  la  Grande  Grèce  et  n*ont 
rien  de  commun  avec  la  Grèce  ancteniie. 

U  )  P«f-  «53- 

Aristopliane  (m  Nebulis)  met  la  fctc  du  bœaP|  Btiphonia^^ 
au  iiombi*e  des  plus  anciennes  fêles  des  Athéniens.  Sou  acho'^ 
iiaste  dit  <}u*on  la  célebroit  api\;s  les  mystères,  lorsqu^oii  im- 
m^l  ituu  bœuf  en  mcmoii'e  de  celui  qui  avtit  été  tué  le  j^re- 
mier  dans  la  citadelle,  pour  avoir  mangé  le  gâteau  des  Mystères 
)ors  de  la  fcte  des  Dionysiaques.  Les  rites  observés  dans  celle 
fctc  et  rapportes  par  Pausanias  ^'^ ,  mon  lisent  quelle  importance 
les  anciens  attacboient  à  la  vie  du  bœuf  agriculteur.  On  met- 
teit  sur  l'autel  Forge  cl  le  blé  mêlés  ensemble ,  qu*on  laissoit 
aans  aucune  garde*,  le  beouf  dealiné  ou  ancriûoc  opprodioit  de 
Taulel  et  mangeoit  ces  giiiins  ;  alors  le  prétra ,  qu'on  appeloit 
BupbonuBylui  lançoil  la  liochc  et  pi^noit  attfsit5lla  fuite;  lee 
Assis  tans  9  comme  s*iia  n'a  voient  \ms  vu  celui  qui  a  voit  commis 
cette  ai'li.:n9  faiaoient  faire  le  procès  k  la  bacbe. 

Pausanias  dit  dans  un  autre  ciulmt  ^^^  :  ce  Le  Prytanée  est 
»  un  tribunal  où  Ton  juge  le  fer  et  les  autres  instrumena  qui 
Il  ont  servi  À  commettre  un  meurtre;  voici,  je  cruia,  quelle  en 
i>  fut  rorigiiie.  Erecbl  bée  i^noi t  à  Â tbènea,  lorsque  le  Bupboue 
n  tua  pour  la  première  fois  un  botnif  sur  Tautel  de  Jupiter 
»  Poli^ust  et  laissant  là  aa  liadie ,  a'eufuit  du  pays;  survie*- 
v  champ  on  fit  le  procès  à  la  beclie ,  qui  fut  déclarée  iim»r 
•»  renia:  cette  cérémonie  se  renouvelle  euooi^  toua  les  ana.  « 

Le  prêti^  Buphone  tua  le  bœuf*,  parce  qu'il  avoit  commis  un 
aarxilègp  eu  mangeant  le  blé  ci  Tuige  sacrée»  et  'û  prit  la  fuite 
liarce  qu'il  n'étoit  pas  peimia  de  tuer  un  boeuf:  Bot^m  ara^ 
iormrm  ne  macle^ a^uoniam  ille  eiiam  agricolm  esij  et  humamo 
gmiè0ri  labùrum  e^çim*  ^ 


<')  Paman.,  Jttic.,  Kb.  I,  cap.  a4.  «  ^  Pausuiias,  ^m'c. ,  lib.  I, 
,  at*^iBtteB., fllfS.  r«M^.9  lib.  Vin.^^l»l. ,  ée 8ehme  onhm,^ 
i^  mm. ,  kk.  T. 
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(«a)  Pag.  174* 

JDeinde  scribit  Sanckoniaton  Phcenix,  êx  Kolpia  venùf, 
atque  uxore  ejus  Baan  ^  quod  interpretantur  noctetn  ,  iterum 
vel  aeona,  ac  primo  genitum  ^  mortales  utrumque  procreatos^ 
(  Eiiseb. ,  Prœp.  Ep. ,  Kb.  I ,  chap.  10.  ) 

Pausaniaa  fait  meûtion  de  l'orade  de  la  nuit ,  à  Mégare  (  la 
jitHc.  p*  97-  ) 

Ex  chao  çero ,  Erebus  et  nigra  nox  eeUii  aurU ,  ex  nocte 
porro  \œther  atque  dies  prodierunt,  (Hesiod.,  T/tec^/v.  I23.) 

£t  daiiA  son  poëme  (  de  Oper.  et  diebus,  v.  17.)  Hésiode  dit  : 

Altercan  i^ero  (contentionem)  priorem  genuit  noxoàgcura, 

Antiphanes  avoit  donné  une  tbéogonie  qui  est  maintenant 
perdue  :  cette  théogonie  présentoit ,  d'après  Irenée  (  Coniiu 
Jlceres.,  lib.  II.  cap.  ^4.)  p  les  mêmes  idées  sur  la  nuit  : 

Antiphanes  ,  in  theogoniaj  de  nocte  et  eilentio  chaos  enùs- 
8um  dicitj  dehinc  de  chao  et  nocte  cupidinem^  et  ex  hoc  lu- 
men j  dehinc  reliquam^  secundum  eum  j  primant  deorum 
geneain. 

La  divinité  de  la  nuit  étoit  adorée  clies  les  anciens  non-seo- 
lement comme  la  mère  de  tous  les  êtres,  mais- encore  comme 
présidant  à  la  nuit  proprement  dite  :  son  culte  étoit  le  mône 
qU(B  celui  de  la  lune  à  cause  de  la  puissance  que  celle-ci  cxer- 
çoit  sur  la  nuit  même ,  Lima  noctuma  ^  nocêiUica.  EJle  étcit 
surtout  cette  divinité  par  laquelle  les  aliciens  désigncient  cet 
état  de  la  nature  où  le  soleil  y  après  avoir  quitté  notre  hémis- 
phère dans  les  mois  d'automne  et  d'hiver,  parcourt  rhémis- 
phère  inférieur ,  et  par  là  augmente  les  ténèbres  et  T^lipizc  et 
la  nuit.  On  lit  dans  Horapoll  (  HierogfypJu  y  lib.  I,  c  ii-  )  *• 
Videtur  apvd  JËgyptios  Minerya  quidem  superius  cœli 
hentisphœrium  sorte  accepisse^  Juno  pero  inferius.  IXi^rêi 
cette  doctrine  des  Egyptiens,  l'empixe  des  ténèbres  appntenoii 
à  Junon  que  nous  avons  vue  être  la  même  qu'Atbyr  et  la  dé^^ 
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àB  la  nuit  Cette  doctrine  itoit  ancienne  chei  les  Egyptiens  et 
Jablonski  croit  pouvoir  en  fixer  l'époqne  au  4'  tiède  après  la 
«ortie  des  Israélites. 

{bb)  Pag.  177. 

Le  roi  Philippe  portoit  la  santé  dans  des  cornes  à  ceux  pour 
qui  il  avoit  de  l'amitié. 

Les  bœufs  de  Péonie  ayant  de  gnmdes  coipes  capables  de 
tenir  trois  ou  quatre  congés ,  les  rois  de  cette  contrée  en  fai- 
soient  faire  des  vases  à  boire  dont  on  recouvroit  les  bords  ta 
or  ou  en  argent.  ^^ 

Chex  les  Athéniens  les  dénombremens  des  choses  vendues 
publiquement  par  autorité  de  justice ,  et  qui  étoient  indiqués 
sur  une  colonne  élevée  dans  la  citadelle ,  prouvent  qu'ils  se 
servoient  de  cette  sorte  de  comesy  comme  vase  à  boire. 

Xénophon  et  ses  compagnons  arrivant  chez  Seuthès ,  l'on 
s'embrassa  el  l'on  se  présenta  des  contes  pleines  de  vin ,  selon 
Tusage  des  Thraces:  ^ 

L'ancien  scholiaste  d'Homère  rappelle  cet  antique  usage  ^  : 

AnUquam  poculorum  uêUê  êit  inyentui,  in  comibua  hibe^ 
bani. 

Aussi  Nonnus  dit-il  dans  ses  Dionysiaques  : 

JLeva  atUem  manu  cornu  ienebai  onugtum  dulci  ifino. 

Différents  monumens,  et  surtout  celui  qui  fait  partie  des 
peinturesd'Herculanum,  nous  montrent  que  les  anciens  laissent 
couler  de  loin  la  liqueiff  dans  la  bouche  par  un  trou  pratiqué 
â  la  pointe  de  la  corne  du  bœuf,  sans  que  la  corne  ou  le  vase 
touche  aux  lèvres.  ^^^ 

Trajan  trouva  dans  les  dépouilles  de  Décebale  une  corne  de 
boeuf  servant  de  vase  à  boire ,  il  la  consacra  à  Jupiter  Césius , 
lorsqu'il  traversa  la  Syrie  pour  aller  combattre  les  Parthes* 

O)  Lycurg.»  Orat,  inDemad,^  (^  Xénoph.»  Anab.y  lib.  YII.  — 
'^>  Scfaoliast.  adIUad.  Y,  t.  189.  -  ^^  Pitt.,  flfn?.,  T.  I»  p.  li. 
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C'^sl  là  âtnilèpd  fbttf  qm  Flûrtonto  tosi^niis  noM  fKâm  èi  «f 
vas*. 

Le  vase  à  boire  de  Baccbus  étoit  en  carné  àm  botaf  ^. 
Nonnus  dil  qu'après  rinveniion  de  la  vigne,  Bacchus  ae  aerrit 
pour  boire  d'une  corne  de  bœuf  i 

JSi  poculum  curvum  habuit  bavis  cornu, 

{ce)  Pa^.  179. 

lie  Miut  coi^uht  faciès  ^  Siéent  quelques  avàn^,  vient  dn 
iHet  oriental  kanm  qui  signifie*,  éclat  et  corne.  Euripide  a  dit 
de  Baccbus  qu'il  a  le  pisage  dfor  dans  le  même  sens  qu'Horace  a 
ditf  etureo  cornu  décorum. 

Les  cornes  et  les  rayons ,  cbes  les  Orientaux  ,  étoient  syno* 
nymes  :  c'est  |x)urquoi  Moïse  ayant  la  face  rayonnante  à  sa 
descente  du  mont  Sinaï,  est  appelé  Comuiusj  c'est  aîim  que 
Jupiter  Ammon  avoit  des  cornes.  Les  cornes  de  Moïse  sont 
d'invention  moderne ,  elles  né  doivent  leur  naissance  qu'à 
rbomon^Tuie  du  mot  .corne  et  splendeur  dans  les  langues 
orientales  ;  l'Exode  parle  seulement  de  la  face  rayonnante  et 
resplendissante  de  Moïse ,  mais  les  inteqn-ètes  ont  ainsi  traduit 
cette  pbrase  :  qtwd  comuta  esset  faciès  ;  Saint-Jérome  et 
Grotius  ont  à  la  vérité  prétendu  que  Moïse  avoit  eu  des  cornes 
véritables  ,  mais  tous  les  iutei^prètes  Grecs ,  Samaritains , 
Sytlaques,  Cbaldéens,  Arabes,  l'ejettent  ce  sentiment  ;  le 
j^arapbraste  Cbaldéen  a  ainsi  expliqué  ce  passage  :  Quod  mul- 
Hplicatus  esset  splendor  gloricB  vultus  sui. 

Dans  les  saintes  Ecritures ,  corne  qui  signifie  âsétapboriqœ- 
ment  gloire  ,  splendeur ,  beauté ,  empire  ,  puissance  ,  axoit 
plusieurs  autres  significations  :  souvent  pour  exprimer  la  booce 
Ibttune  y  elle  dit  extolli  et  eleçari  cornu.  Oh  lit  dans 
IfUmquid  non  in  fbfiitudine  noètfd  assumpsimus  nohà 
nua.  Dans  le  Psalmiste  (lib.  17*  )>  ^^^  désigne  la 

tD  Nttiaa»,  IXônyw,^  Ub.  XII. 
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«t  h  tkrttLT  et  la  ffirimtéy  Detm  proteeêor  meuê^  êi  eotnu 
iohtliê  mea. 

Moti-seulcmcnt  les  Orientâtes  y  mids  encore  kê  Grecs  et  ÏH 
RomMiis  preneient  les  cornes  pour  s jmbdes  de  la  puissance  ; 
la  cerne  étoit  un  itfsîgne  royal  clies  les  Hébreux,  chcs  les 
Bgjptictisi  et  eliea»  les  Phéiiîcîeus,  et  on  se  serroil^u  mot 
oof/Mf  ])Our  (lire  rois  et  myaulJ,  I>inicl  parlant  du  royaume  dé 
Syrie  dit  quily  a%*oit  éu  dis  «Di7/#Sy  c'est-à-dire,  dix  rDis  ^^\ 
l'aaleur  de  rAix)calypse  dit  ^  :  et  decem  cornua  quœ  i^icleê^ 
decem  sunt  reges  j  et  ailleurs ,  et  t^ideo  ex  mari  bestiam  as" 
cendentem  j  quœ  habebat  capita  septem  et  cornua  d^cem^  et 
incomlbtti  suis  decem  diademata  ^^  L'huile  destinée  au  sacre 
des  rois  étoit  conservée  dans  une  corne,  Samuel  sacra  David 
en  lut  versant  l'huile  sur  la  te  te  avec  une  corne.  Anne ,  mèr« 
de  Samuel ,  roulant  exprimer  la  puissance  souveraine  dont  son 
flis  jouirait  un  jour,  dit  que  Dieu  lui  donnei's  l'empire  et  qu'il 
relèvera  sa  corne  (  Beg,  ti,  lo.  ).  Cette  métaphore  a  même 
passé  cliea  les  Latins  :  c*est  dans  ce  sens  qu'Horace ,  dans  une 
ode  adressée  a  sa  bouteille,  lui  dit  qu'elle  donne  des  cornes  au 
pauvre  (  Horat ,  Od.  III ,  r.  21. }.  Dans  la  pompe  de  Plolémée 
Pbiladelplie ,  décrite  par  Athénée,  on  portoit  des  cornes  d'or: 
on  voit  dans  les  antiques  des  cornes  sur  la  te  te  d'Alexandi*e , 
el  de  la  plupart  des  rois  de  Macédoine  ses  successeur ,  de  Ly-^ 
aimo-|ue,  des  Ptolémées,  des  Démétrius ,  des  rois  de  Syrie, 
de  Perse ,  de  la  Cyrénaïque ,  des  rois  de  Peiçame  ;  Pyrrhus 
roi  d'Epire  jorloit  aussi  ce  symbole^  ^ 

Les  héros  |Nirtoient  des  cornes  pour  ornement ,  parce  que 
autrofoislcs  casques  des  guerriers  avoient  des  cornes  pour  ins^ 
pirar  la  terreur:  c'est  du  moins  ce  qu'a  dit  Hérodote  deâ 
Th races,  et  Diodore  des  Gaulois« 

11  jNirott  diaprés  Homère ,  que  les  anciens  se  frisoîent  et 
p«rtogeoieiit  lettre  chevoux  sur  le  front,  de  manière  quHIs 

••>  Iteniel,  cap.  5,  v.  a4.  -•  «  Apocùfyp.^  17,  la.  —  »  /5*dL, 
lib.  miL  -  ^  Piaur.,  rU.  Pjrrh. 
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s'élevoient  en  pointes ,  et  formoient  des  espèces  de  cornes:  ils 
appeloient  ceux  qm  avoient  de  beaux  cheveux ,  cerastœ  ,  c^est- 
à*dire,  cornus.  Gdlimaque  donne  àlsis  le  noni  de  Cerasté  ^, 
et  Diomède  ^  reprochant  à  Paris  son  trop  grand  soin  de  se 
friser,  l'appelle  l'honuneaux  belles  cornes.  Quelques  Toy^eon 
assurent  que  les  Arabes ,  à  l'âge  de  4o  ou  5o  ans,  dressent 
leurs  cheveux  et  se  font  des  espèces  de  cornes ,  ce  qui  les  fait 
paroître  semblables  à  de  petits  chevreaux.  ^ 

(ûH)  Pag.  19a. 

Gutberleth  (  de  Mysteriis  Cabir, ,  p.  45.  )  soutient  que  ]e 
passage  d'Hérodote  à  l'occasion  des  Cahirts ,  pygnuei  t/iri  ima- 
ginenij  ne  doit  pas  être  entendu,  connue  l'ont  fait  tous  les 
interprètes,  que  les  Gabires  ont  la  forme  et  la  stature  de  ces 
petits  hommes  appelés  pygmées,  et  il  prétend  que  ce  psssage 
doit  être  ainsi  traduit,^r/M  viri  imaginem.  Il  dit  que  cette 
signification  du  mot  grec  Trvypzloç  n'est  pas  témérairement 
avancée  par  lui ,  et  il  en  cite  un  exemple  tiré  d'Ezéchiel  (Cap. 
aj ,  vers  11.  ).  Aquila  a  traduit  par  pygmœi  le  mot  hébrea 
qui  se  trouve  dans  ce  verset ,  et  que  S.  Jérôme  a  rendu  pir 
ces  mots  :  bellatorea  et  aabeUaprompHssimiy  âno  xiiÇ'Kvyfu;, 
fortes  enim  et  robusH  viri  ad  bellum  sunt  idoneL  Je  ne  sois 
pas  en  état  de  )uger  si  la  preuve  isolée  que  Gutberleth  tire 
d'Ezéchiel,  peut  être  admise  :  dans  tous  les  cas,  cette  idée  est 
séduisante  au  premier  coup-d'oejl;  elle  paroit  plus  oonfbxme  i 
celle  que  présentent  les  grands  Dieux  adorés  sous  le  nom  de 
Cabires,et  elle  semble  exprimer  bien  mieux  la  notion  que 
donne  leur  nom  même ,  qui  est  celle  de  la  force  et  de  la  pub- 
sance.  Néanmoins,  tous  les  faits  historiques  doivent  faire  r^eter 
cette  opinion,  car  il  est  certain  qu'en  beaucoup  d'oocaskiBi, 
les  Dieux  Gabires  étoient  représentés  avec  une  petite  statue; 

<i)  Callim.,  JEp»^.  XXXIX.  -  («Hoiiicr.,  lUad.  XL-  t»  Lndkmc. 
Patr.,  Rom,  riavig,,  lib.  II,  cap.  4.— D.  Calmet,  T.  I,  p.  608.  BibL 
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et  celte  manière  de  les  représenter  ne  pouvoit  porter  aucune 
atteinte  à  leur  grandeur  et  à  leur  puissance ,  ni  nuire  au  res- 
pect qu'ils  inspiroient. 

JaUonski  croit  que  la  fable  des  pygmées,  ou  hommes  d'une 
coudée,  tire  son  origine  de  ce  que,  dans  la  langue  allégorique 
et  dans  les  figures  sacrées,  les  prêtres  représentoient  par  seize 
enfans  d'une  coudée  de  baut ,  les  seize  coudées  de  la  crue  que 
deyoit  avoir  le  Nil  pour  la  fertilité  de  l'Egypte.  ^*' 

{ee)  Pag-  199. 

Diodore  de  Sicile  dit  que  les  personnages  les  plus  illustres 
de  l'antiquité,  persuadés  que  les  Dieux  de  Samothrace  étoient 
des  divinités  tutélaires  dans  les  dangers ,  et  qu'ils  rendoient 
plus  justes  et  plus  pieux,  se  firent  initier  à  leurs  mystères; 
il  dte  Castor  et  Pollux ,  Hercule  et  Oiphée  ^.  Le  scholiaste 
d'Apollonius  ^'  cite  Ulysse  et  Agamemnon.  Plutarque  ^^^  dte 
Philippe,  père  d'Alexandre. 

En  sortant  de  l'île  de  Lemnos,  les  Argonautes  abordèrent, 
par  les  conseik  d'Oiphée,  dans  l'ile  de  Samothrace,  pour  se 
faire  initier  dans  wes  mystères  sacrés ,  et  parcourir  ensuite  les 
mers  avec  moins  de  dangers.  ^' 

Germanicus  César,  après  avoir  visité  quelques  régions  de 
l'Asie  mineure ,  se  rendit  dans  l'Ile  de  Samothrace ,  où  il  se  fit 
initier  aux  mystères ,  afin  d'avoir,  k  son  retour ,  une  naviga- 
tion favorable.  ^' 

(#)  P««-  »99- 

Les  pèxes  ou  proches  parens  des  enfans  recevoient  des  pré- 
sens à  l'occasion  de  leurs  initiations.  Dans  le  Phonnion  de  Té- 

(>)  Voir  Jabkmtki,  Panthœon.  ctgypt.f  lib.  IV,  cap.  1 ,  $  17.  —  Et 
1rs  Mém,  de  tjicadem,  des  Ifucript,,  T.  Y,  p.  ici.  —  Mémoire  (te 
Vahhé  Bannier  sur  les  Pjrgmées, 

^^Diod.Sic.,lib.y,$47.  —  (A  Schol.  ApoUon.,  w^/y^n.!,  t.  giS. 
—  (*>  Platar.,  in  Alexand.  —  ^  Apollon.  Rbod. ,  Cant.  I ,  t.  915.  — 
Uiod.  Sic.)  lib.  IV,  $  45.  -  <A  Tadt. ,  jtfnna/.  II,  cap. 54. 
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tence ythvt  et Oéta ^  tous  deux  esclâTes ,  s'enttedetmeiit  ffmt 
préfient  que  ce  dernier  vent  faire  à  la  femme  dé  son  maître,  cft 
Dave  lui  représente  que  cela  ne  finira  pas,  qu'il  fiiiidra  faire  un 
nouveau  présent  à  sa  maîtresse  quand  elle  accoucher»,  un  autre 
encore  un  an  après  pour  célébrer  la  naissance  de  Fenfimt,  lui 
autre  encore  quand  on  l'initiera  aux  mystères;  d'où  Ton  peut 
conclure  que  Ton  initioit  des  enfans  dès  Tige  de  deux  ans.  ^ 

(gg)  Pag.  263. 

L'opinion  d'ApoUodore  est  tonfinrme  ausentii&tiit  d?BoMiin , 
qui  £iit  dire  À  Ulysse  ^  y  qu'il  vit  aux  enfers  LMA|  màradi 
Castor  et  Pollux ,  et  que  ces  deux  lièroe  jouissait,  par  U  fin 
Teur  de  Jupiter^  d'un  sort  pareil  à  celui  des  Dieux,  pasamt 
alternativement  l'un  après  l'autre  de  la  mort  à  la  vie.  Néan- 
moins dans  l'Iliade,  la  mort  de  Castor  et  Pollux  est  postètîearft 
à  l'enlèvement  d'Hélène ,  car  elle  est  étonnée  de  ne  paslaa  vcîr 
vu.  rang  des  capitaines  grecs. 

ce  Je  ne  peux  découvrir  deux  dieCi,  Castor,  qui  dntnytr  la» 
»  couniers,  Pollux,  invincible  à  la  lutte,  mes  piopiaaficâvea, 
9  sortis  du  même  sein  que  moi...*.  »  liais  déjà  la  tam  las 
ivnJBnrmoit  dans  son  sein. 

Du  reste,  le  nom  de  Dioscnies  ne  se  trouve  ni  dans  Hoaèie 
ni  dans  Hésiode. 

(AA)  Pag.  3o4. 

Orphée  avoit  posé  sur  l'emblème  de  l'oeuf  synabolîque  les 
bases  de  sa  cosmogonie:  il  enseignoit  quU  «xistDai  'de  toute 
éternité  une  matière  immense, iaccéée, dont  tout  «voti  ètk  fer- 
mé; que  cette  matière  renfermoit  en  elle  les  principes  de  ton» 
les  êtres  confondus  enti^eux  et  formant  une  masse  iofonae  \ 
qu'après  une  longue  suite  de  siècles»  cette  matière  s*étaît  ai- 


Terent.,  PAorm.,  ad.  I,  wen*  i.i-  ^  Homor.,  Odys.  ,eÊm^ 
S.— CleiB.  Akz.,  Sinm^,  Ub.I,  p^  i58. 
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rpodie  «ous  k  feitne  d'un  œuf  immeose ,  d'o&  itoit  aoitie  une 
•uhsUiice  Androgyne ,  composée  du  mélance  des  qualités  con- 
traires de  la  première  substance ,  et  que  ce  rut  là  le  principe  de 
toutes  choses  9  lequel  résulta  de  la  matière  pure.  Ensuite  se 
fit  la  séparation  des  autres  parties  en  quatre  élémens ,  desquels 
sortirent  toutes  les  autres  productions.  Homève  nomme  l'état 
primitif  océan  et  non  chaos,  doctrine  qu'il  a  voit  empruntée , 
ainsi  que  Thaïes ,  de  la  mythologie  égyptienne,  où  l'on  envisa- 
geoit  les  premiers  élémens  comme  détrempés  dans  le  principe 
humide. 

Dans  la  théologie  égyptiemie ,  le  soleil  est  le  fila  du  tempe, 
il  sort  du  sein  de  l'oeuf  symbolique.  On  retrauTe  Voeuf  aym-^ 
boHque  dans  toutes  les  religicma  de  l'Inde  et  jVisque  dans  oellea 
du  Japon. 

Athénagore  représente  son  Hercule  ou  le  Temps  donnant 
naissance  à  un  oeuf  immense  qu'il  échauffe  et  qu'il  brise  en-» 
auite  en  deux  parties,  de  manière  a  ce  que  la  partie  supérieure 
devienne  le  del,  et  k  partie  inftrieure,  k  terre.  ^^ 

(/>')  ?««•  370. 

Les  habitans  de  Pessinunte  disoient  avec  orgueil  que  la  ata^ 
tue  de  k  mère  des  Dieux  étoit  une  pierre  qui  étoit  tombée  du 
ciel  ^.  Les  Bx>maiAs  enchâssèrent  celte  pierre  dans  une  statue: 
Arnobe  a  décrit  cette  pierre  de  manière  à  nous  donner  IHdée 
de  sa  fiffure  aussi  bien  que  de  sa  grandeur.  C'étoit  une  petite 
pierre  qui  pouYoit  être  portée  k  la  main  sans  faire  sentir  son 
poids  :  elle  étoit  noire,  raboteuse ,  irrégulière  par  ses  angles  ; 
mais  elle  montroit  une  apparence  de  bouche ,  dont  k  ressem- 
blance, quoique  imparfaite,  donna  l'idée  d'enchAsser  la  pierre 

O)  Atheneg.,  p.  iB^lLmA. 

^  Hcrodian. ,  m  Commodo,  lib.  J,  $  55. — Appicn ,  Herodirn  et  Am- 
mien  Ifarcellîn,  loot  les  lenb  écrir^in»  qui  parlent  de  ce  stmukcr* 
tomb^  da  oel. 

ai» 
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dans  le  visage  d'une  statue  pour  y  tenir  lien  de  bouche;  et 
par  la  cette  statue  devint  celle  de  la  divinité  que  Ton  croycnt 
cachée  sous  la  figure  de  la  pierre , 

Lapis  nigellus  eifehendus  essedo^ 
MuUebrU  orU  clausua  argento  sedet. 

(  Prudent ,  Hymru  X.  v.  i56.  ) 

Cette  pierre  rappelle  celles  que  les  natui^stes  des  derniers 
siècles  ont  appelées  hystérolithes  ^  au  milieu  desquelles  on  voit 
un  sillon  bien  marqué  qui  a  quelque  ressemblance  avec  une 
bouche.  La  superstition  devoit  présenter  cette  pierre  comme 
le  symbole  d'une  Déesse  qui  étoit  la  mère  des  Dieux  et  éts 
hommes,  et  que  l'on  regardoit  comme  la  nature  même,  source 
luiique  de  toutes  les  pfoductions.  C'est  dans  le  même  sens 
que  St.  Irénée  appelle  hystera  le  fabricateur  du  ciôl  et  de  la 
terre  (  lib.  I,  Contra  Jiœres.  y  gsîç.  35.  ).  St.  Irénée  avoit  déyà 
dit  que  les  Marcosiens,  disciples  de  Marcus  le  Valentimen, 
enseignoient  que  le  fabricateur  avoit  opéré  la  création, 
sans  le  savoir  lui-même,  par  le  ministère  de  la  mère;  c'est 
pourquoi  on  a  pensé  que  ces  hérétiques  avoient  emprunté  da 
paganisme  l'idée  que  l'on  y  avoit  de  la  mère  des  dieux;  oomme 
elle  avoit  chez  les  payens  plusieurs  noms,  ches  les  Marcosiem 
elle  étoit  appelée  Ghé,  Sophia,  Ogdoas;  cette  .Ogdoas  étoit 
regardée  par  les  Pythagoriciens  comme  Rhéa,  Cy bêle,  etc. 

L'auteur  du  traité  ^e&  fleuves,  que  nous  avons  aous  le  nom 
de  Plutarque,  dit  qu'il  naît  dans  le  Sangarius,  une  pierre 
sculptée  naturellement,  qui  a  la  ressemblance  de  la  mère  des 
dieux. 

Les  prêtres  de  Cybèle  portoient  sur  l'estomac  cette  pîenr, 
à  laquelle  ils  attachoient  les  plus  grandes  vertus. 

Arnobe,  sur  l'autorité  de  Timothée ,  s'exprime  ainsi  : 

In  Phrygiœ  finibus  inauditœ  per  omnia  va$ùUtiis  petre 
est  quœdanij  cui  nomen  agdus. 
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(kk)  Pag.  278. 

Cmter,  D.  Martin  et  le  P.  Menestrier  ^^  ont  soutenu  que 
les  trois  Parques  étoient  les  déesses  ^mères  et  qu'elles  sont 
souvent  représentées  comme  telles  sur  les  monumens  anciens  ^ 
ils  ajoutent  qu'alors  elles  n'étoient  pas  considérées  comme  ces 
divinités  implacables  )  qui  exécutoient  les  ordres  du  destin  et 
que  rien  ne  pouvoit  fléchir  :  c'étoient  trois  sœurs  qui  présidoient 
k  la  conception  et  à  l'enfantement ,  et  qui  décidoient  de  la 
longueur  et  de  la  brièveté  de  la  vie.  M.  l'abbé  Banier  nie  au 
contraire  que  les  déesses  mères  fussent  les  Parques ,  et  qu'elles 
aient  été  représentées  comme  telles..  ^ 

n  me  semble  que  ces  savans  n'ont  pas  envisagé  cette  qiies^ 
tion  sous  son  véritable  point  de  vue  ;  il  leur  étoit  cependant 
indiqué  par  Ocellus  Lucanus  qui  s'exprime  ainsi  : 

«  Les  Parques  séparent  elles-mêmes  du  reste  du  monde  sa 
M  partie  impassible  et  exempte  de  mutation;  l'espace  supérieur 
»  est  le  pays  où  les  dieux  gouvernent ,  l'espace  inférieur  est  le 
»  pays  de  la  discorde  et  de  la  nature  ;  car  c'est  là  que  s'opèrent 
»  les  mutations  par  lesquelles  la  nature  détruit  les  choses 
»  qu'elle  avoit  faites,  et  refait  celles  qu'elle  avoit  dé-> 
»  truites.  ^'  » 

Ocellus  Lucanus  reconnoissoit  donc  dans  les  Parques  le 
caractère  général  de  la  divinité  qui  étoit  inhérent  à  tous  les 
dieux  mâles  et  femelles  du  paganisme ,  et  comme  tous  les 
philosophes  anciens ,  il  entendoit  par  les  Parques  la  provi- 
dence divine.  Sois  fra^uille  et  content^  quoique  la  l'arque 
ordonne ,  dit  Pylhagore  ^*'  :  Aristote  dit  positivement  que 
Dieu  est  la  Parque  et  toutes  les  Parques  ensemble  ^.  Virgile 

^>)  Gmtrr ,  p^ 3i ,  n** 5. — B.  Martin,  Wat*  de  la  Religion  gauloise , 
T.  n ,  p.  643.—lleDestrirr ,  HUt,  de  Lyon. — Id. ,  H<j|.  consulaire  de 
I^en^  p.  ia8,  129.  »  ^  Academ»  des  Inscripu  ,  T.  VU>  p.  36.  ^ 
^)  Ocellus  Lucanus»  de  t/niverso,  ^  (^  Pytbagor.  »  Fers  dorés,  18» 
—  ^  Aristot, ,  de  Mundo. 
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a  dit  :  i9s  dont  ta  mœnia  Parcœ  ^'.  Tont  oe  qui  aiTivuil  dam 
le  monde  étoit  soumis  àleur  empire  :  le  mouvement  même 
des  sphères  célestes  et  l'imioii  des  principes  ç|m  foxmeiit  le 
monde  y  étotent  sous  leur  juridiction.  Cette  opinion  est  le  fende- 

a        _ 

ment  de  la  doctrine  subtile  que  Raton  développe  dans  le 
des  lois  ^^9  de  cdle  non  moins  subtile  de  Pfaitar^e 
de  la  fSu^e  de  la  lune  et  dans  celui  du  démon  de  Socrate,  I# 
puissance  des  Parques  s'étendoit  jusque  sur  les  enfers  :  ce  aotit 
elles  qui  nunenoient  Proserpine ,  lorsque ,  selon  la  oonventioQ 
faite  par  Jupiter  avec  Pluton,  elle  devoit  revenir  sur  la 
terre  ^.  Proserpine  leur  disputoit  souvent  remploi  de  couper 
le  fil  de  nos  destinées  :  en  un  mot  elles  étoient  la  providence 
divine ,  et  sous  ce  rapport  général  elles  étoient  Béœssaîrement 
déesses  productrices.  Aussi  Pausanias  nomme  trois  parques 
dont  la  première  et  la  plus  ancienne  étoit  Vénus  Uraoie  qui* 
présidoit  à  la  naissance  de  l'homme  j  la  seconde  étoit  la  For- 
tune, selon  l'autorité  de  Pindare,  dit  Pausanias ,  et  la  troisième 
itoit  Dlythie ,  selon  Olen  de  Lycie  qui  Itd  donne  Fépithète  de 
JUeme  eO^tvoç.  L*on  se  rappelle  les  principes  des  anciens  sur  la 
force  prodizctrice  de  la  lune  :  d'après  ces  principes ,  le  philo- 
sophe Epigène  qui  est  cité  par  Saint-Clément  d'Alexandrie  ^^ 
enseignoit  que  les  Parques  n'étant  que  la  vertu  de  la  lune  sur 
sur  ce  ba^  monde,  n'étoient  commimément  au  ncmibre  de 
trois  que  comme  symbole  des  trois  faces  de  cette  planète  qui 
est  nouvelle,  ou  pleine  ou  sans  Itunière^  c'est  pourquoi  Orphée 
les  appelle  >(vxo?6>ovfç,  candidatas.  Suivant  Yarron,  èDes  ttir 
soient  allusion  au  pouvoir  qu'a  la  lune  sur  les  honuBes ,  m 
maturando  partu.  La  première  nuit^des  jeux  séculaires  i 
Rome ,  on  immoloit  aux  Parques  des  agneaux  et  des  chèvres^ 
l'Oracle  de  la  Sybille  l'avoit  ainsi  ordonné  :  Souviefu-toi 
d'immoler  alors  dee  agneaux  et  des  chèi^re^  au9  JParguat  qm 
donnent  lai^ieà  toiUes  ohoees. 

U)  Yirg.,  j9Sneid.,  hb.  Y.  -*  CD  pht^  li]^.  X,<{|  %> "*^  Orfk.  - 
W  Clem.  Alex. ,  Strom. ,  lib.  V. 
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PoMA  êââ  4fiÊ  omltÊJit .  tfiÉBB  MtÊtidâicinM  mè  aeiMtn'Mirir . 

OatMCB  civictèn  gininJ^  Ict  PuqnMAToîeBt  iineanoUM 
ipidal:  «Uet  éloMnt  kf  miiiiatns  de  k  volonté  inpirooabk  im 
h  piovidence,  yolonté  que  les  ancieiis  ont  penonnifiie  aoiu  1» 
Bomdedealînt  néoeanti.  EUea  étoient  eooe  d'siilarea  nppoiCs, 
bf  mAmee  diTiqiités  que  Niména  et  Adisitée,  «osai  flûniitree 
da  prenner  être  ^  :  ausei  diaoît^Ni  qu'eUce  étoient  filles  èm 
DMtin  ^«  Hutieinis  Capella  regarde  lee  Parques  oomme  lee 
anmstvBS  do  destin  x elles  étaient,  dit*il,ees  secvéteicee,  lee 
pxdes  de  ses  aicIiiTes  y  liimnœ  arthUdquê  cu$iode9.  Saiyent 
Phumatua,  ellee  étoîent  ks  ministres  de  Jupiter  que  Pause* 
nias  ^^  appelle  pLêtpotyénÇfComluoieur  dga  Parquês.  H  y  avoit 
dena  k  vilk  d'Olyo^k  im  antel  conaaoré  à  Jiqpiter  oonduo- 
teur  des  Parques. 

Sous  ce  rapport  mène  elka  aaaiatoieaty  conme  LiMune,  aetz  ao« 
coocfaenieiiB  I  maia  STOC  dee  foDctiana  difiirentee.  Lucine  Tensit 
assister  lee  f enunes  en  txmvail  et  kur  piocurer  une  heureuse 
délivrance;  ks  Parquas  y  assistoiant  pour  se  rendre  ks  nal- 
treeses  de  k  destinée  de  Tenfluit  qni  aUoit  nattre.  Elles  eont 
présentée  aux  œudies  d'Eradné,  pour  régler  les  destinéee 
d'Hyamus  qui  de  voit  être  un  jour  le  dbefdesHyamideSi  piètres 
du  tenpk  de  Jupiter  à  Pise.  Ovide  ks  frit  trouver  dans  k 
cbambre  d'Alllaée ,  pour  allumer  le  tison  frtal  auquel  étoîsnt 
attachées  les  destinées  de  Méléagre  :  Catulle  les  fidt  «nssi  pa- 
rottre  lors  de  k  naissance  d'Achille. 

{U)  Pag.  a8o. 

liW  anoiena  Ganlob ,  oomme  on  le  Toit  dana  lea  actee  de 
S.  Symphorien  mertyrdn  deuxième  aiéde,  publiée  parD. 


0>  VaMH,  de  iéêlatf.,  T.  y,  peg.  aoa.  «  ce  Vi 
p.  aos. — ^Aristot. ,  £pist.  ad  AUxandrum. — Stob. ,  m  Selog,  pkyêic, 
^  W^vSàBm.Bpkt.XSXVLm^'lfmmmàm.imElime., 
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Rnînart,  portoient  dans  un  char  tiatnè  par  des  beetils ,  k 
statue  de  la  mire  des  dieux  comme  lefaisoient  les  Romaint  : 
Statuant  Berecynthiœ  quœ  carpento  ducebatur.  Grégoire  de 
Toun  ajoute  qu'on  la  portoit  autour  des  champs  et  des  vignes  ^ 
lorsque  la  récolte  étoit  en  danger. 

Les  Germains  voisins  de  la  mer  Baltique  qui  adaraent  la 
déesse  de  la  terre  sous  le  nom  à^Herta ,  labaignoient  dans  un 
lac  le  jour  de  sa  fête  ^^.  Tacite  raconte  à  cette  occasion  qufil  j 
a.  dans  une  ile  de  l'Océan,  un  fwis  religieux,  dans  ce  bois  un 
chariot  consacré  à  la  déesse ,  couvert  d'un  voile ,  auquel  le  prètie 
seul  a  le  droit  de  toucher.  Celui-ci  sait  le  moment  où.  la  déesse 
se  rend  à  son  sanctuaire ,  aussitôt  des  génisses  promènent  le 
chariot  que  le  prêtre  suit  dans  un  respect  profond.  C'est  alors 
un  temps  de  réjouissance ,  ce  sont  des  fêtes  dans  tous  les  lieux 
que  la  déesse  honore  de  sa  présence.  Us  ne  vont  point  a  la 
guerre ,  ib  ne  premient  pas  les  armes  ,  toutes  les  lances  sont 
renfermées  :  c'est  le  seul  moment  ou  ils  connoissent  la  paix  et 
le  repos ,  c'est  le  seul  ou  ils  l'aiment.  Enfin  lorsque  la  déesse 
est  rassasiée  de  la  compagnie  des  mortels ,  le  même  prêtre  la 
ramène  dans  Boa  temple ,  et  aussitôt  on  lave  dans  les  eaux  dhin 
lac  écarté ,  le  chariot ,  le  voile  et  la  déesse  elle-même.  Les 
esclaves  qui  servent  à  cet  office  sont  noyés  aussitôt  dans  le 
lac ,  ce  qui  entretient,  ajoute  Tacite ,  une  terreur  religieuse  et 
réprime  toute  profane  curiosité  sur  un  mystère  qiifoiL  ne 
pénètre'  pas. 

(jnm)  Pag.  a85. 

Les  idées  religieuses  des  Phrygiens  avoient  pénétre  dans 
rAttique.  Cérès  ou  la  terre  étoit  leur  principale  divinité ,  Us 
mystères  d'Eleusis  où.  elle  jouoitle  premier  rôle,  et  où  Bacchus 
lui-même  n'étoit  considéré  que  comme  son  Dieu  Parèdre  ou 
son  assistant,  ces  mystères,  dis- je,  étoient  la  première  solennité 

(*)  Tacit.,  de  Mor.  Gennon.,  cap.  4o. 
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des  Ath&ûenj  ;  c'est  ce  qui  rend  leiBon  de  l'aitacbement  qu'ik 
profeMoient  pour  le  dogme  de  rimmolnlité  de  la  terre.   Us 
ament  conservé  l'idée  qu'ils  s*étoient  formée  de  l'univers  dans 
le  temps  qu'ils  étoient  encore  demi-barbares.  Incapables  de  con- 
cevoir que  la  terre  pût  se  soutenir  à  la  même  place  sans  un 
point  d'appui ,  ib  se  l'étoient  représentée  comme  une  montagne 
dont  le  pied  ou  les  racines  s'étendent  à  l'infini  dans  l'immensité 
de  l'espace.  Le  sommet  de  cette  montagne  arrondi  en  forme  de 
borne,  étoit  le  lieu  delà  demeure  des  bommes,  les  astres 
faisoient  leur  révolution  au-deasus  et  autour  de  ce  sommet. 
Cette  erreur  du  peuple  d'Athènes  se  retrouve  ches  les  Indiens , 
qui  ont  cru  de  tout  temps  que  le  soleil  et  les  autres  astres 
font  leur  révolution  autour  du  mont  Méros.  Il  étoit  nuit 
lorsque  la  partie  la  plus  élevée  nous  cachoit  le  soleil  :  Xéno*- 
pbane,  Anaximène  et  plusieurs  autres  pbilosopbes  qui  fei- 
gnoient  d'être  scrupuleusement  attachés  à  l'opiuion  populaire , 
avoient  grand  soin  de  fure  observer  que  dans  leur  système  y 
les  astres  tournoient  autour ,  mais  non  au-dessous  de  la  terre. 
Nos  voyageurs  ^'  ont  trouvé  parmi  les  Talapoins  de  Siam  un 
système   astronomique    absolument    semblable   k  celui  des 
Athéniens.  Empédocle  qui  écrivoit  hors  d'Athènes ,  osa  se  mo- 
quer dans  ses  ouvrages  d'une  montagne  terminée  en  sommet, 
tandis  qu'elle  est  infinie  dans  sa  base  ;  mais  dans  la  Grèce ,  les 
philosophes  étoient  forcés  de  respecter  cette  croyance  populaire, 
et  de  ne  la  combattre  qu'avec  de  très  grands  ménagemens.  Les 
anciens  avoient  imaginé  trois  systèmes  astronomiques  :  deux 
de  ces  systèmes  plaçoient  la  terre  au  centre  de  notre  univers , 
le   troisième  étoit  le  même  dans  tous  ses  points  que  celui  de 
Copernic ,  c'étoit  celui  de  la  plus  grande  partie  des  Pytha- 
goriciens ,  comme  Aiîstote  l'assure  en  termes  précis.  Dans  ce 
système  le  soleil  placé  au  centre  de  tous  les  mouvements 
célestes  en  étoit  la  cause  et  le  principe ,  la  terre  emportée  au- 
tour de  lui  dans  le  plan  del'édiptique,  toumoit  en  même  temps 

^>)  Laloubêre,  Aelot  de  Siam. 
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mr  •lle^fnéme  dans  m  ]^ii  iiicliii4  «a  premier.  Il  «ttcntû 
ptr  ira  paasage  préois  de  PiaUrque  çif  AristerqUe  qiii  emvmt 
ce  «ystèrae,  donnoit  ces  denx  différent  mon vemenU  à  la  tmv  : 
ce  aystàme  demeuroit  renfermé  dans  les  écoles  des  Pythago- 
xiciens  d'Italie;  k  la  vérité ,  il  s'est  trouvé  dans  tous  les  tmpi 
des  hommes  câébres  qm  l'ont  adopté  sans  être  Pythagoricuns, 
mais  il  étoit  dangereux  de  s*en  expliqiieroirrert«meiit.  Âzis- 
laruque  fat  aocusé  d^pîété  par  Gléanthe  disciple  et  snccet- 
eenr  de  Z&ion ,  pour  avoir  violé  le  respect  dû  à  Testa  et  pour 
«voir  troublé  son  repos,  c^est-À-dire ,  comme  l'explique  Phi- 
tarque  luÎHiiéme ,  pour  avoir  btè  la  terre  du  centre  de  Funi- 
▼ers ,  et  pour  l'avoir  fait  tourner  autour  du  solezl.  Platon  qui 
^rvoit  embrassé  l'opinion  du  mouvement  de  la  terre  sur  son  axe , 
anroit   suivi  entièrement  le  sentiment  des   Pythagmcxens 
d'Italie ,  s'il  eût  osé  ;  car  il  disoit  dans  sa  vieillesse ,  an  vapport 
de  Théophraste ,  qu'il  se  repentoit  d^avoir  donné  à  la  terre  une 
place  qui  ne  lui  conven<»t  pas ,  de  l'avoir  mise  au  centre  de 
Punivers ,  et  d'en  avoir  fait  le  prinôpe  et  la  mesure  des  mon- 
vemens  célestes.  L'exemple  d'Anaxagore  et  celui  de  Socrate 
avoient  retenu  Platon ,  il  trembla  devant  le  fanatisme  des  Aâié- 
niens  qui  avoient  fait  un  dogme  religieux  de  IHmmolnlité  de  U 
terre  au  centre  du  monde.  (  Fréret.  ) 

{nn)  Pag.  sgs. 

Dans  son  commentaire  sur  Oeays  le  géographe,  Eostathe  dit 
que  Sésostris  fit  dresser  les  caftes  de  ses  voyagea ,  et  fit  pré- 
sent de  ces  itinéraires  aux  Egyptiens  et  aux  Scythes,  Yoici  le 
passage  d'Eustathe  :  «  On  rapporte  que  Sésostris  r«|g3rptieii 
»  ajout  psicouru  une  grande  partie  du  globe,  inscrivit  son 
»  voyage  sur  des  tables ,  ouvrage  digue  Jadmiraliou ,  et  dont 
»  il  fit  présept  nou-seulemeiit  aux  EffirpUeus,  mai» 
»  Scythes.  » 

Apollonius  de  Rhodes  s'exprime  ainsi  dans  ses  Ar^gonai 
tiques  :  ce  On  raconte  que  Sésostris  parti  de  HESgyptey  à 
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Il  tète  d'une  année  forte  et  ooungeuie ,  fit  un  grand  nombre 
»  de  oonquitea.....  Les  deacendana  dca  bommea  qu'il  ètaUit 
9  dana  la  0>lchidey  y  exiatent  encore  et  la  colonie  eat  floria- 
»  santé;  ila  oonaervent  de  leura  ancétrea  dea  tables  gravies , 
»  oà  sont  tracies  les  bornes  de  la  terre  et  de  la  mer,  lea  routea 
N  et  lea  chemins,  de  manière  à  aervir  de  guide  à  toua  lea 
»  voyageurs.  (  ApolL  Rhod. ,  Argent  lib.  IV.  vers  272.) 

Zoega  fait  voir ,  d'apria  Plutarque  et  Suidea,  que  le  mot 
xvp^K  employé  par  le  poète  grec,  a  toujoura  aignifié  des 
taUes  en  boia.  Sans  le  aecoura  des  itinérairea  et  dea.projectiona 
géographiques  y  même  bien  antérieuiea  à  Sésoetria,  il  lui  eut 
été  difficile  d^exécuter  tant  de  voyagea. 


FIN    DU    TOME    PREMIER. 
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